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L  ORDINAIRE    B\iV-^2B 

A/ 

DE   LA   SAINTE   MEiSSE,  12^7 

Le  Prêtre  ètaru  au  pied  de  V Autel  fait  le  signe  d^  t^ 


An  nom  du  Père,  et  du 
FUs,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  8oit-il. 

Je  me  présenterai  à  l'Au- 
tel de  Dieu. 

jçr.  Du  Dieu  qui  réjouit 
ma  jeunesse. 

Seigneur,  soyez  mon  ju- 
ge, et  séparez  ma  causé  d'a- 
tec  celle  des  impies.  Déli- 
vrez-moi de  ces  hommes 
plein&de  tromperie  et  d'in- 
justice. 

^.  Car  vous  êtes  ma  for- 
ce :pourquoi  vous  éloignez- 
vous  de  moi?  pourquoi  me 
laissez-vousdansledeuil  et 
dans  la  tristesse,  sous  l'op- 
pression de  mes  ennemis? 

Faites  luire  sur  moi  vo- 
tre lumière  et  votre  vérité; 
qu'elles  me  conduisent  et 
m'introduisent  sur  votre 
montagne  sainte,  et  dans 
votre  tabernacle. 


In  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritûs 
sancti.  "Amen. 

T 

ANTKoiBo  ad  Altare 
Dei, 

^.  Ad  Deum  qui 
lœtificat  juventutem 
meam. 

Judica  me,  Deus, 
et  discerne  eausam 
meam  de  gente  non 
sanctà  :  ab  homine 
inique  et  doloso  crue 
me, 

#'.Quîatue8,Deus, 
fortitudo  mea  ;  quare 
me  repulisti,  et  quare 
tristis  incedo  dùm  af- 
fligit  me  inimicus  ? 

Emitte  lucem  tuam 
et  veritateni  tuam  : 
ipsa  me  deduxerunt 
et  adduxerunt  in 
montem  sanctum 
tuumetin  taberna- 
cula  tua. 
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%.  Et  introîbo  4d 
Àltare  Dei  :  ad  I>euia 
qui  Isetificat  juventu- 
tem  meam. 

Confitebot*  tibi  in 
citharây  Deus,  Deus 
meus  :  quare  tristis 
es  9  anima  mea^  et 
quai^conturbas  me? 

Hr,  Spera  in  D'eo , 
quoniam  adhnc  con- 
(itebor  illi ,  salutare 
vultûs  meij  et  Deus 
meus. 

Gloria  Patri  et  Fi- 
lio,  et  Spiritui  sancto. 

^.  Sicut  erat  in 
principio,  et  nunc,  et 
semper,  et  in  secula 
seculorum.  Amen. 


Introibo  ad  Altare 

Dei. 

^.  Ad  Deum  qui 
laDtîficat  juventutem 
meam. 


^.  Afin  que  je  m'appro- 
che de  r  Autel  de  Dieu,  du 
Dieu  qui  me  comble  de 
joie. 

£t  que  je  chante  vos 
louanges  sur  la  harpe ,  ô 
monseigneur  et  mon  Dieu! 
Pourquoi  donc,  mon  âme, 
êtes-vous  triste,  et  pour- 
quoi me  troublez-vous  ? 

%.  Espérez  en  Dieu:  car 
je  le  louerai  encore,  parce 
qu'il  est  mon  Sauveur  et 
mon  Dieu. 

Gloire  soit  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint«^£sprit. 

%.  Aujourd'hui,  et  tou- 
jours, et  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles,  comme 
elle  était  au  commence- 
ment, et  dans  toute  l'é- 
ternité. Ainsi  soit-il. 

Je  me  présenterai  à 
l'Autel  de  Dieu. 

%.  Du  Dieu  qui  réjouit 
ma  jeunesse. 


Ce  Psaume  ne  se  dit  point  aux  Messes  pour  les  Morts , 
les  Dimanches  de  la  Passion  et  des  Rameaux^ 


Adjutorium  nois- 
trum  in  nonaine  Do- 
mini. 

:^.  Qui  fecit  cœlum 
et.terram. 

ÇonfiteorDeoom- 
uipotenti,  beat»  Ma- 
riae  semper  Virgini, 
beato   Michaëli  Ar- 


Notre  secours  est  au  nom 
et  à  la  toute-puissance  du 
Seigneur. 

^.  Qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre. 

Je  me  confesse  à  Dieu 
tout -puissant,  à  la  bien- 
heureuse Marie    toujours  • 
Vierge,  à  saint  Michel  Ar- 
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tîhange,  à  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  aux  Apôtres  saint 
Pierre  et  sailit  Paul ,  à  tous 
les  Saints  9  et  à  vous,  mes 
frères,  parée  que  j^ai  gran- 
dement pécké,  par  pen- 
sées 5  paroles  et  œuvres  : 
par  ma  f aute,  par  ma  faute, 
par  ma  très-grande  faute. 
C'est  pourquoi  je  prie  la 
bienheureuse  Marie  tou- 
jours Vierge  ,  saint  Mi- 
chel Archange,  saint  Jean- 
Baptiste  ,  les  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  tous 
les  Saints,  et  vous,  mes 
frères  ,  de  prier  pour 
moi  le  Seigneur  notre 
Dieu. 

ly.  Que  Dieu  tout-puis- 
sant vous  fasse  misériepr- 
de,  et  que  vous  ayant  par-^ 
donné  vos  péchés,  il  vous 
conduise  à  la  vie  étemelle. 
Ainsi  soit-il. 

Je  me  confesse ,  etc. 

Que  le  Dieu  tout-puis^ 
sant  vous  fasse  miséricor- 
de, et  que  vous  ayant  par- 
donné vos  péchés,  il  vous 
conduise  à  la  vie  éternelle. 

1^.  Ainsi  soit-^il. 
Le  Seigneutout-puîs- 
sant  et  miséricordieux 
nous  accorde  le  pardon, 
l'absolution  el  la  rémis- 
sion de  nos  péchés. 

1^.  Ainsi  soit-il. 


'  changelo,beatoJoan- 
I  niBaptistae,sanctisA* 
;  postolis  Petro  et  Pau* 
lo,  omnibus  Sanctis, 
et  vobis,  fratres;  quia 
peccavi  nimis  cogita- 
tione,  verbo  et  opère  : 
meâ  culpâ,  meâ  cul- 
pâ,  meâ  maximâ  cul- 
pâ. Idée  precor  bea- 
tam  Mariam  semper 
yirginem,beatum  Mi« 
chaêlemArchangclum, 
beatum  JoannemBap- 
tistam,  sanctos  Apos^ 
tolos  Petrum  et  Pau- 
lum,  omnes  Sanctos, 
et  vos,  fratres,  orare 
pro  me  ad  Dominum 
Deum  nostrum. 

^.  Mlsereatur  tui 
omnipotens  Deus,  et 
dimissis  peccatis  tuis, 
perducat  te  ad  vitam 
œternam.  Amen. 

Confiteor,  etc. 

Misereatiir  vestrt 
omnipotens  Deus,  et 
dimissis  peccatis  ves- 
tris,  perducat  vos  ad 
vitam  aster nam. 

%.  Amen. 
I  Indulgentiam,  ab- 
solutionem  et  remis- 
sionem  peccatorum 
nostrorum ,  tribuat 
nobis  omnipotens  et 
misericors  Dominus* 

^f.  Amen. 
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Deus,  tuconverâus 
vivificabis  nos. 

j^.  JËt  plebs  tua  lae- 
tabitur  in  te. 

Ostende  nobis.  Do- 
mine, misericordiain 
tuam. 

%.  Etsalatare  tuum 
da  nobis. 

Domine  9  e^audi 
orationem  meam» 

^f.  Et  clamormeus 
ad  te  veniat. 

Dominus  vobis- 
oum. 

]^.  Et  cum  spiritu 
tuo. 


0  Dieu  I  si  vous  vous 
tournez  vers  nous 9  vous 
nous  ferez  vivre. 

j^.  Et  votre  peuple  se 
réjouira  en  vous. 

Seigneur,  montrez-nous 
votre  miséricorde. 

]^.  Et  donnez- nous  votre 
salut. 

Seigneur,  écoutez  ma 
prière. 

jjf.  Et  que, ma  voix  s'é- 
lève jusqu'à  vous. 

Le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

j^.  Et  avec  votre  esprit. 


JjéPr-éire  mo  niant  à  V  Au  tel,  dit: 


Oremvs. 
Aufer  à  nobis,  quae- 
sumus.  Domine,  ini- 
quitates  nostras;  ut 
ad  Sancta  Sancto- 
rum  puris  mereamur 
mentibus  introire, 
Per  Christum  Domi- 
numuostrum.  Amen. 


Prions. 
Effacez,  s'il  vous  plaît, 
ô  Seigneur!  noà  péchés, 
afin  que  nous  puissions 
entrer  en  votre  SanctuaJ- 
re  avec  un  cœur  pur.  Par 
Jésus- Christ  notre  Sei7 
gneur.  Ainsi  soit-il. 


Le  "Prêtre  baisant  l* Autel,  dit 


Oramus  te.  Domi- 
ne, per  mérita  Sanc- 
toriun  tuorum,  quo- 
rum reliquiap  hic 
sunt,et  omniumSan- 
ctorum ,  ut  indul- 
gere  digneris  omnia 
icecatamea.  Amçn. 


Nous  vous  prions.  Sei- 
gneur, par  les  mérites  de 
yos  Saints,  dont  les  reli-r 
ques  sont  ici ,  et  de  tous  les 
autres  Bienheureux,  qu'il 
vous  plaise  me  pardonner 
tous  mes  péchés.  Ainsi 
soit-il. 


UCt    IjA.    OJLXt^SOKMi 


Le  T te tre  faisant  le  signe  de  la  Croix,  dit  V Introït 
du  jour}  et  après  V  Introït^  il  dit: 


Selg.  5  ayez  pitié  de  n.. 
%.  Seig.  9  ayez  pitié  de  n. 
Seig.^  ayez  pitié  de  n. 
%.  Chr. ,  ayez  pitié  de  n. 
Chr. ,  ayez  pitié  dé  n. 
%.  Chr.,  ayez  pitié  de  n» 
Séig.  9  ayez  pitié  de  n. 
%.  Seig.  9  ayez  pitié  de  n. 
Seig.  9  ayez  pitié  de  n. 


Kyrie  eleison. 
^.  Kyrie -eleison. 
Kyrie  eleison. 
^.  Chris  te  eleison. 
Christe  eleison. 
^.  Christe  eleison. 
Kyrie  eleison. 
1^.   Kyrie  eleisoif. 
Kyrie  eleison. 


iô  Prêtre  étant  au  milieu  de  V Autel,  dit  : 


Gloire  soit  à  Dieu  dans 
le  ciel  :  Et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Nous  vous  louons, 
nous  vous  bénissons ,  nous 
vous  adorons,  nous  vous 
^oridons,  nous  vous  ren- 
dons grâces  dans  la  vue  de 
votre  gloire  infinie  :  ô  Sei- 
gneur Dieu,  Roi  du  ciel  !  ô 
Dieu  9  Père  tout-puissantî 
à  Seigneur ,  Fils  unique  de 
Dieu  9  Jésus-Christ  \  ô  Sei- 
gneur Dieu,  Agneau  de 
Dieu9  Fils  du  Père!  0  vous 
qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  ayez  pitié  de  nous! 
0  vous  qui  effacez  les  pé- 
chés du  monde,  recevez 
notre  prière!  0  vous  qui 
êtes  assis  à  la  droite  du 
Père,  ayez  pitié  de  nous  I 
Car  vous  9  ô  Jésus-Christ  î 
êtes  le  seul  Saint,  le  seul 
Seigneur ,  le  seul  Très- 
Haut,  avec  le  Saint-Es- 


Gloria  in  excelsis 
Deo  :  Et  in  terra  pax 
hominibus  bonse  vo- 
luntatis.  Laudamus 
te.  Benedicimus  te. 
Adoramus  te.  Glori- 
ficamus  te.  Gratias 
agimus  tibi  propter 
magnam  -  gloriam 
tuam:  Domine  Deus, 
Rex  cœlestis,  Deus 
Pater  omnipotens  : 
Domine,  Fili  unige- 
nite,  Jesu  Christe  : 
Domine  Deus,  Agnus 
Dei ,  Filius  Patris. 
Qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  no- 
bis.  Qui  tollis  peccata 
ùiundi,  suscîpe  depre- 
cationem  nostram. 
Qui  sedes  ad  dexteram 
Patris ,  miserere  no- 
bis.  Quoniam  tu  solus 
Sanctus.Tu  solus  Do- 
minus.Tu  solus  Altis* 
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simuS)  Jèsu  Christe^ 
cum  sancto  Spirito, 
in  gloriâ  Dei  Patris; 


prît,  en  la  gloire  de  Dieu 
le  Père,  ainsi  soit-il. 


Le  Prêtre  se  tourne  pers  le  Peuple,  et  dit: 


Donunus     vobis- 
cum. 
^,  Et  cum  spiritu 

tUQ. 


Le  Seigneur  soit  avec- 
vous. 
%.  Et  avec  votre  esprit.. 


Puis  ayant  dit  la  Collecte,  fEpttrç  et  le  Graduel ,^ 
il  va  au  milieu  de  V Autel,  où  il  dit  :  . 


Munda  cor  meum 
aç  labiamea,  omni- 
potens  Deus ,  qui  la- 
bia  Isaiae  Prophetae 
calcule  mundasti  ig^ 
neo  :  ita  me  tuâ  gratâ 
miseratîone  dignare 
mundare,  ut  sanc-*- 
tum  Evangelîum 
tuum  digne  valeam 
nun tiare.  Per  Chris- 
tum  Dominum  nos- 
frum.  Âmen. 

Jubé,  Domine,  be* 
nedicere. 

Dominus  sit  in  cor* 
de  meo  et  in  labiis 
meis  :  ut  digne  et 
competenter  annun- 
tiem  Evangelium 
suum.  Amen. 


Purifiez  mon  cœur  et 
mes  lèvres,  Dieu  tout-puis- 
sant, comme  vous  purifiâ- 
tes celles  du  prophète  Isaïe- 
avec  un  charbon  de  feu  :- 
purifiez-moi  de  telle  sorte 
par  votre  gratuite  misé'* 
rîcorde,  que  je  puisse  di- 
gnement annoncer  votre 
saint  Evangile.  Par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  Ain- 
si soit-il. 

Seigneur,  bénissez-moi. 

Que  le  Seigneur  soit  en 
mon  ccBur  et  en  mes  lè- 
vres; afin  que  je  publie  di- 
gnement et  comme  il  faut 
son  Evangile. 

Ainsi  soit-il. 


Le  Tfêtre,  avant  que  de  lire  VEvangiU,  dit  : 


Dominus     vobis- 
cum. 
^.Etcumspiritu  tuo. 


Le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

^.  Et  avec  votre  esprit. 


La  suite  ou  le  commen- 
cement du  saint  Evangile 
selon  saint  N. 

j^.  Gloire  soit  à  vous. 
Seigneur. 


Sequentia  ou  Ini- 
tium  sancti  Evange- 
Ui  secundiun  N. 

]^.  Gloria  tibi  9  Do- 
mine. 


II  dit  l'Epangile ,  à  la  fin  duquel  le  Minislit  répond  : 

1^.  Louange  soit  à  vous  ,1      j^,  Laus  tibi ,  C  hri- 
ô  Jésus-Christ  !  ste. 

Le  Préire,  en  baisant  l'Ei>angîle,  dit: 

Per  Ëvangelica  di- 
cta deleantur  nostra 
dolicta. 


Que  nos  péchés  soient 
effacés  par  le  saint  Evan- 
gile. 

Puis  étant  au  milieu  de  Vjîutel,  il  dit 


Je  crois  en  un  seul  Dieu 
le  Père  tout-puissant,  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et 
toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles  :  Et  en  un 
seul  Seigneur  Jésus-Christ, 
Fils  unique  de  Dieu ,  né  du 
Père  avant  tous  les  siècles: 
Dieu  de  Dieu ,  lumière  de 
lumière  ,  vrai  Dieu  du 
vrai  Dieu  :  Qui  n'a  pas  été 
fait,  mais  engendré  :  Qui  n'a 
qu'une  même  substance 
que  le  Père,  et  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites: 
Qui  est  descendu  des  cieux 
pour  nous  hommes  misé- 
rables ,  et  pour  notre  salut. 
Et  ayant  pris  chair  de  la 
\ierge  Marie,  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  a 
ETE  FAIT  Homme.  Qui  a  été 
aussi  crucifié  pour  nous. 


Credo  in  unum 
Deum,Patremomni- 
potentem,  factorem 
cceli  et  terrse ,  visibi- 
lium  omnium  et  invi- 
sibilium  :  Et  in  unum 
Dominum  Jesum 
Christum,  Filium  Dei 
unigenitum  ,  et  ex 
Pâtre  natuin  ante 
omniasecula:  Deum 
de  Deo ,  lumen  de  lu- 
mine,  Deum  verum  de 
Deo  vero  :  Genitum, 
non  facfum,  consub- 
stantialemPatri;  per 
quem  omnia  facta 
sunt.  Quipropternos 
homines ,  et  propter 
nostram  salutem  , 
descendit  de  cœlis.  Et 
incarnatus  est  de  Spi- 
ritu  sancto  ex  Maria 
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Virgine   :   Et   Homo 
FACTUSBST.  Cnicifixus 
etiampro  nobis,  sub 
Pontio  Pilato ,  passus 
et  sepultus  est.  Et  re- 
surrexit  tertiâ  die,  se- 
cundùm  Scripturas. 
Et  ascendit  in  cœ- 
lum,  sedet  ad  dexte- 
ram  Patris.  Et  iterùm 
veiiturus  est  cuin  glo- 
riâ  judicare  vivos  et 
mortuos.  Cujusregni 
non  erit  finis.  Et  in 
Spiritum  sanctum  Do- 
minum  et  vivifican- 
tem  :  Qui  ex  Pâtre 
Filioqueprocedit:  Qui 
cwmPatre  etRlio  simul 
adoratur  et  conglori- 
ficatur  :  Qui  locutus 
est  per  Prophetas.  Et 
unam ,  sanctam,  ca- 
tholicam  et  apostoli- 
cam  Eeclesiam.  Cop- 
fiteor  unum  baptisma 
în  remissionem  pec- 
catorum.  Et  exspecto 
resurréctionem  mor- 
tuorum.  Et  vitam  ven- 
turi  seculi.  Amen. 


Qui  a  souffert  sous  Ponce 
Pilate.  Qui  a  été  mis  dan» 
le  tombeau.  Qui  est  res- 
suscité le  troisième  jour, 
selon   les  Ecritures.    Qui 
est  monté  au  ciel;  qui  est 
assis  à  la  droite  du  Père. 
Qui  viendra  de  nouveau  , 
plein    de    gloire  ,    pour 
juger    les    vivans    et    les 
morts,   et  dont  le  règne 
n'aura  point  de  fin.  Jecroîs 
au   Sarnt-Esprit,    qui  est 
aussi  Seigneur ,  et  qui  don- 
ne la  vie  :  qui  procède  du 
Père  et  du  Fils:  qui  est  ado- 
ré  et  glorifié    conjointe^ 
mentaveclePèreet  le  Fils: 
qui  a  parlé  par  Jes  Pro- 
phètes.   Je   crois  l'Eglise 
qui  est  une,  sainte,  catho- 
lique   et   apostolique.  Je 
confesse  un  baptême  pour 
là    rémission  des  péchés. 
Et  j'attends  la  résurrection 
des  morts ,  et  la  vie  du  siè- 
cle à  venir.  Ainsi  soit-iL 


Le  Prêtre  ayant  dit  le  Symbole  ,  se  tourne  pers  le 
Peuple,  et  dit,  avant  que  de  lire  t Offertoire-. 


Domihus  vobis- 
cum. 

^.  Et  cum  spiritu 
tuo. 


Le   Seigneur  soit  avec 
vous. 

]^.  Et  avec  votre  esprit. 


jlprès  r Offertoire ,  le  'Prêtre  prenant  la  patène ,  et 
offrant  h  pain  qui  doit  être  consacré ,  dit  : 


Prions. 
Recevez  ,  ô  Père  saint  9 
Dieu  éternel  et  tout-puis- 
sant l  cette  Hostie  sans  ta- 
che ,  que  j'offre ,  moi  qui 
suis  votre  set-viteur  indi- 
g;ne ,  à  vous  qui  êtes  mon 
Dieu  vivant  et  véritable, 
pour  mes  péchés,  mes  of- 
fenses et  mes  négligences  > 
qui  sont  sans  nombre;  pour 
tous  les  assistans  et  pour 
tous  les  Fidèles  Chrétiens 
vivans  et  morts  :  afin  qu'elle 
profite  à  eux  et  à  moi,  pour 
le  salut  et  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-iL . 

Ensuite  il  met  le  vin  et  Veau 

O  Dieuf  qui,  par  un  effet 
admirable  de  votre  puis- 
sance, avez  créé  la  nature 
humaine  dans  un  état,  qui 
l'avez  rétablie  par  une  plus 
grande  merveille  ;  faites- 
nous  la  grâce,  par  le  my- 
stère de  cette  eau  et  de  ce 
vih ,  d'avoir  part  un  jour 
à  la  divinité  de  celui  qui 
a  daigné  se  faire  partici- 
pant de  notre  humanité, 
Jésus-Christ,  votre  Fils, 
notre  Seigneur  :  Qui  étant 
Dieu,  vit  et  règne  avec 
vous,  en  l'unité  du  Saint- 
Esprit,  dans  fous  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi. 


Oremûs. 
Suscipe,  sancte  Pa- 
ter, omnipotens,  seter- 
ne  Deus,  hanc  îmma- 
culatam  Hostiam  , 
quam  ego,  indignus 
famulus  tuus,  offero 
tibi  Deo  meo  vivo  et 
vero,pro  innumerabi- 
libus  peccatis  et  ne- 
glîgenf  lis  meis,  et  pro 
omnibus  circumstan- 
tibus;  sed  et  pro  om- 
nibus FidelibusChri»- 
tianis  vivis  atque  de- 
f unctis;  ut  mihi  e  t  illîs 
proficiat  ad  salutem  in 
vitam  astemam.  Amen. 

dans  le  Calice,  disant: 

Deus,  qui  humana^ 
substantise  dignita- 
tem  mirabiliter  con- 
didisti ,  et  mirabili ùs 
reformasti ,  da  nobis 
per  hujus  aquae  et 
vjni  mysterium,  ejus 
divinitatis  esse  con- 
sortes,  qui  humanî- 
tatis  nostrœ  fierî  di- 
gnatus  est  particeps, 
Jésus  Christus,Filius 
tuus ,  Dominus  nos- 
ter  :  Qui  tecum  vivit 
et  régnât  in  unitate 
Spiritûs  sancti  Deus, 
per  omnia  secula 
seculorum.  Amen 


Le  Prêtre  offrant  le  Calice ^  au  milieu  de  t Autel,  dit: 


Offerimustibi,  I>o- 
mine,  Galicem  salu- 
taris,  tuamdeprecan* 
tes  dementiam  9  ut 
In  conspectu  divinae 
Majestati  stuae ,  pro 
nostrâ  ettotius  mun- 
di  salute ,  cum  odore 
suayitatîs  ascendat. 
Amen. 


Seigneur^  nous  vous  of- 
frons le  Galice  du  salut, 
suppliant  votre  clémence 
de  le  faire  monter  devant 
votre  divine  Majesté^  en 
sorte  qu*il  soit  comme  un 
doux  parfum  pour  notre 
salut  et  celui  de  tout  le 
monde.  Ainsi  soit-il. 


S*inclinant. 


ïn  spiritu  humilî- 
tatis  et  in  animo  con- 
trite suscipiamur  à 
te.  Domine:  et  sic  fiât 
sacrificîum  nostrum 
in  conspectu  tuo  ho- 
dîè ,  ut  placeat  tibi  y 
Domine  Deus. 


Nous  nous  présentons 
devant  vous  en  esprit  d'hu- 
milité et  de  repentance,  ô 
Seigneur  I  recevez-nous , 
et  faites  que  notre  sacrifice 
s'accomplisse  de  telle  sorte 
aujourd  hui  en  votre  pré- 
sence, qu'il  vous  soit  agréa- 
ble^ ô  Seigneur  Dieu! 


Bénissant  le  pain  et  le  vin  qiiil  a  offerts» 
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Veni,  Sanctificator 
ojpnipotens,  aeterne 
Deus,  et  benedîc  hoc 
sacr'ificium  tuo  sanc- 
to  nomini  praepara-' 
tum. 

Se  retirant  au  coin  de 

Lavabo  inter  inno- 
centes manus  meas, 
et  circumdabo  Alta- 
re  tuum,  Domine  ; 

Ut  audiam  vocem 
laudis,   et  enarrem 


Venez ,  Sanctificateur 
tout-puissant.  Dieu  éter- 
nel ,  et  bénissez  ce  sacri- 
fice préparé  povir  la  gloire 
de  votre  saint  nom. 

l'Autel,  et  lavant  ses  mains. 

Je  laverai  mes  mains 
parmi  les  innocens ,  et 
j'environnerai.  Seigneur, 
voire  Autel  de  vœux  et 
d'offrandes  ; 

Pour  entendre  la  voix 
de  vos  louanges ,  et  pour 


raconter  toutes  vos  mer- 
veilles. 

Seîgptieur^  j'ai  aimé  la 
beauté  dé  votr§  mais(»i , 
et  le  lieu  eùtt^Side  votre 
gloire.  i    ^ 

0  Dieu  l  M  fai^efir^oîut 
périr  mon  àme  avec  celle 
des  impies,  ni  finir  mes 
jours  parmi  ceux  qui  ai- 
ment le  sang.   ' 

Leurs  mains  sont  souil- 
lées de  crimes;  leur  droite 
est  chargée  de  présens. 

Mais  je  me  suis  conduit 
avec  innocence  :  rachetez-^ 
moi>  et  ayez  pitié  de  moL 

J'ai  marché  constam- 
ment dansle droit  chemin  : 
)e  vous  bénirai.  Seigneur, 
dans  vos  Eglises. 

Gloire  soit  au  Père ,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Es- 
prit. 

Aujourd'hui  ettoujpurs, 
et  dans  tous  les  siè.cles  des 
siècles ,  comme  elle  était 
au  commencement  et  dans 
toute  rétemité.  Ainsi  soit-il. 


universa     mirabil^sr 
tua.  i  • 

Dqpaine,  dilexi  de- 
corem  domûs  tuae^, 
et  locum  habifôtionis 
^glorjae  tuae. 
:  Né;  ^perdas  cum 
'im^t^,  Deus,  ani- 
D(ié;£il:&mçam,  et  cum 
viris  sanguinum  vi- 
tam  meam. 

In  quorum  manl- 
bus  iniquitates  sunt  : 
dextera  eorum  re- 
pleta  est  muneribus, 

Egoautemininno- 
centîâ  meà  ihgressus 
sum  :  redime  me,  et 
miserere  met. 

Pes  meus  stetit  in 
directe  :  in  Ecclesiis 
benedicam  te,  Domf- 
ne. 

Gloria  Patri,  et  Fi- 
liô,  et  Spiritui  san- 
cto. 

Sîcut  erat  in  prin- 
cipio  ,  et  nunc,  et 
semper,  et  in  secula 
seculorum.  Amen. 


S^i/iclinant  au  milieu  de  tuiuuL 


Recevez,  ô  Trinité  sain- 
te, cette  ol^lation  que  nous 
vous  offrons ,  en  mémoire 
de  la  Passion,  de  la  Résur- 
reetion  et  de  l'Ascension 
de  Jésus-Christ  notre  Sei- 


Suscipe,  sanctaTri- 
nîtas ,  hanc  oblatio- 
nem  quam  tibi  ofTeri- 
mus,  ob  memoriam 
Passionis,  Resurrec- 
tionis  et  Ascensioni^ 


Jesu  Chrlsti  Domini 
hostri:et  in  honorem 
beataB  Mari  se  semper 
Virginis,  etbeati  Joan- 
nîsBaptistae,  et  sanc- 
torum  Apostolorum 
Pétri  et  Pauli,  et  isto- 
rum,  et  omnium  Sanc- 
torum,  ut  illis  profi- 
ciat  ad  honorem,  no- 
bis  autem  ad  salutem: 
et  illi  pro  nobis  inter- 
cedere  dignentur  in 
cœlis,  quorum  memo- 
riam  agîmusin  terris  é 
Fer  eumdem  Chris- 
tum  Dominum  nos*- 
trum.  Amen. 


Le  Plâtre  ayant  baisé  ÏÏ Autel,  se  tourne  pers  le  Peuple, 

et  dit: 


gneur ,  et  en  l'honneur  de 
la  bienheureuse  Marie  tou- 
jours Vierge,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  des  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  de  ces 
Saints ,  de  tous  les  autres , 
afin  qu'elle  soit  pour  leur 
honneur  et  notre  salut  ;  et 
qu'ainsi  ceux  dont  nousfai- 
sons  mémoire  sur  la  terre 
daignent  intercéder  pour 
nous  dans  le  ciel.  Par .  le 
miéme  Jésus-Christ  notre 
Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


Orate ,  fratres ,  ut 
meum  acvestrumsa- 
crificium  acceptabi- 
le  fiât  apud  Deum  Pa- 
trem  omnipotentem. 


Priez,  mes  frères,  que 
mon  sacrifice,  qui  est  aussi 
le  vôtre,  soit  agréable  à 
Dieu  le  Père  tout-puis- 
sant. 


Le  Peuple  répond: 


i^.  SuscipiatDomi- 
nus  hoc  saerificium 
de  manibus  tuis  ad 
laudefh  et  gloriam 
nominis  sui,  ad  utili- 
tatem  quoque  nos- 
tram,  totiusque  Ec- 
clesidB  suâe  sanctae. 


îjr.  Que  le  Seigneur  re- 
çoive, s'il  lui  plaît,  de 
vos  mains  ce  sacrifice., 
pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  son  nom,  pour  notre  uti- 
lité particulière,  et  pour 
le  bien  de  toute  son  E^se. 


DE  LA  MESSE. 


l5 


Le  Prêtie  dit  tout  boa  :  Âmeii , 

Et  ré  ci  le  la  Secrète^  à  la  fin  de  laquelle  il  dit  la  Pré' 
face,  après  auoirélevé  sa  i^oix  à  ces  dernières  paroles  : 


Dans  tous  les  siècles  des 
siècles.. 

Hf.  Ainsi  soît-il. 

Le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

ijr.  Et  avec  votre  esprit. 

Elevez  vos  cœurs. 

%.  !Nous  les  avons  vers 
le  Seigneur. 

Rendons  grâces  à  Dieu 
notre  Seigneur, 

%.  Nous  le  devons,  et  il 
est  juste. 

Il  est  véritablement  de 
notre  devoir,  et  il  est  tout» 
à-fait  juste ,  il  est  équita- 
ble et  salutaire  de  vous  ren- 
dre grâces  en  topt  temps 
et  en  touslieux,  ô  Seigneur! 
Père  saint,  Dieu  tout-puis- 
sant et  éternel ,  par  notre 
Seigneur  Jésus  -  Christ. 
C'est  par  lui  que  les  Anges 
louent  votre  Majesté ,  que 
les  Dominations  l'adorent, 
que  les  Puissances  lui  ren- 
dent leurs  profonds  res- 
pects ,  en  se  tenant  en  sa 
présence  comme  dans  un 
tremblement.  Les  Cienx 
et  les  Séraphins  célèbrent 
ensemble  votre  saint  Nom 
dans  des  transports  de  joie. 
Et  npus  vous  prions  de  re- 


Per  omnia  secula 
seculorum. 

^f.  Amen. 

Domînus  vobis- 
cum. 

jjf.  Et  cum"spiritu 
tuo. 

Sursùm  corda. 

i^.Habemusad  Do- 
minum. 

Gratias  agamus  Do- 
mino Deo  nostro. 

%.  Dignumet  ju- 
stum  est. 

Yerè  dîgnum  et  ju- 
stum  est ,  œquum  et 
salutare,nos  tibi  sem* 
peret  ubique  gratias 
agere,  Domine  san- 
cte ,  Pater  omnîpo- 
tens,  sterne  Deus, 
per  ChristumDomi- 
num  nostrum.  Per 
quem  majestatèm 
tuam  laudant  An- 
geli,  adoraût  Domi- 
na tiones  ,  tremunt 
Potestates,  Cœli  Cœ- 
lorumque  Virtutes , 
ac  beata  Seraphim, 
socîâ  exultatione 
concélébrant.  Cum 
quibus  et  nostras  vo- 
ces  ut  admitti  ju- 
beas,  deprecamur, 


i4 

supplici  confessione 
dicentcs  : 


Sanctu8,  Sanctus, 
Sanctus,  Dominus 
Deus  Sabaoth.  Pleni 
sunt  cœlî  et  terra 
gloriâ  tuâ.  Hosanna 
in  excelsis. 

Benedictus  qui  ve- 
nit  in  nomîne  Domi- 
ni.  Hosanna  inexoel- 
sis. 


L  ORDINAIRE 


cevoîr  nos  voix  avec  les 
louanges  de  ces  bienheureux 
Esprits,  en  disant  par  une 
humble  confession: 

Saint,  Saint,  Saint,  est 
le  Seigneur,  Dieu  des  ar- 
mées. Les  cieuxet  la  terre 
sont  remplis  de  votre 
gloire.  Sauvez-nous,  s'il 
vous  plait,  d'en  haut. 

Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Sau- 
vez-nous, s'il  vous  plaft, 
d'en  haut. 
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CANON 


DE  LA  MESSE. 

Le  Prêtre  s* inclinant  profondément ,  dit  : 


i  fiigitur,  démentis- 
sime  Pater,  per  Jesum 
Christum  FiUum  tuum 
JJominum  nostrum , 
Supplices  rogamus  ac 
petimufi ,  uti  accepta 
habeas,  et  benedicas 
haec  f  dona,  haec  f 
hiunéra,hœcf  sanc- 
ia  sacrificia  illibata, 
in  primis  quœ  tibi 
oiferimus  pro  Eccle- 
siâ  tuà  sanctâ  catho- 
licà,  quam  pacifîcare 


N 


ovs  vous  prions  donc 
eu  toute  humilité.  Père 
très  -  miséricordieux  ,  et 
vous  demandons,  par  Jé- 
sus-Christ votre  Fils  notre 
Seigneur,  que  vous  ayez 
agréables  et  que  vous  bé- 
nissiez ces  dons ,  ces  pré- 
sens,  ces  saints  sacriuccs 
sans  tache  que  nous  vous 
offrons  ,  premièrement , 
pour  votre  sainte  Eglise  ca- 
tholique; afu»  qu'il  vous 
plaise  delui  donner  la  paix, 


DE  LA  MESSE. 


de  la  garder,  de  la  main- 
tenir dans  Tunion  ,  et  de 
la  gouverner  en  toute  la 
terre,  avec  N.  notre  Pa- 
pe, votre  serviteur;  notre 
Prélat  N.  ;  notre  Roi  N.,  et 
tous  les  orthodoxes  et  ob- 
servateurs de  la  Foi  caiho- 
li^e  et  apostolique. 


custodire  ,  adunare 
et  regere  digneris  toto 
orbe  terrarum,  unà 
cum  famulo  tuo  Papa 
nôstro  N.  et  Antîstite 
nostro  N  et  Rege  nôs- 
tro N.  et  omnibus  or- 
thodoxis^  atque  ca- 
tholicœ  et  apostolicse 
Fidei  cultorlbus. 


Commémoration  pour  les  piuans. 

Mémento ,  Domi- 


Souvenez-vous,  Seigneur, 
de  vos  serviteurs  et  de  vos 
servantes  N.  et  N. 


ne,  famulorum  fa- 
mularumque      tua- 

rum  N.  et  N. 


ie  Pré/re prie  pour  ceux  pour  qui  il  i^eui  offrir  le  saint 

Sacrifice. 


Et  de  tous  ceux  qui  as-  1 
sisteut  à  ce  sacrifice,  de 
qui  vous  connaissez  la  foi, 
et  savez  la  dévotion ,  pour 
qui  nous  vous  offrons,  ou 
qui  vous  offrent  ce  sacri- 
fice de  louange  pour  eux- 
mêmes  ,  et  pour  tous  ceux 
qui  leqr  appartiennent , 
pour  la  rédemption  de 
leurs  âmes,  pour  l'espé- 
rance de  leur  salut  et  de 
leur  conservation ,  et  qui 
rendent  leurs  vœux  à  vous, 
Dieu  étemel ,  vivant  et 
véritable. 

Participant  à  une  même 
Communion,  et  honor*ant 
la  mémoire,  en  premier 
lieu,  de  la  glorieuse  Marie 


•  Et  omiiium  cir- 
cumstantium ,  quo^ 
rum  tibi  fîdes  co- 
gnita  est,  et  nota 
devotio  ;  pro  quibus 
tibi  offerimus ,  vel 
qui  tibi  offerunt  hoc 
sacrificium  laudis 
prose,  suisque  omni- 
bus, pro  redemp- 
tione  aniinarum  sua- 
rum,  pro  spe  salutîs 
et  incolumitatis  su  se, 
tibique  reddvint  vota 
sua  aeterno  Deo ,  et 
vero. 

Communicantes  , 
et  nacmoriam  véné- 
rantes ,  in  primis  glo- 
riosae    semper   Yir- 


ït) 


L  ORDINAIRE 


toujours  Vierge ,  mère  de 
Dieu  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ,  et  de  vos  bien- 
heureux apôtres  et  martyrs 
Pierre  et  Paul,  André, 
Jacques,  Jean,  Thomas, 
Jacques,  Philippe,  Bar- 
thélemi,  Matthieu,  Simon 
et  Thadée,  Lin,  Clet.  Clé- 
ment, Xiste,  Corneille, 
Cyprien ,  Laurent,  Chry- 
I  sogone,  Jean  et  Paul,  Cô- 
me  et  Damien ,  et  de  tous 
les  autres  Saints,  aux  nié^ 
rites  et  prières  desquels 
accordez,  s'il  vous  plaît, 
qu'en  toutes  choses  nous 
soyons  munis  du  secours 
de  votre  protection.  Par 
le  môme  '  Jésus  -  Christ 
notre  Seigneur.  Ainsi 
soit-il. 


ginis  Mariae,  genitri- 
cis  Dei  et  Domini  nos- 
tri  Jesu  ChrisJi;  sed 
et  beatorum  apostolo- 
rum    ac    martyrum 
tuorum  Pétri  etPauli, 
A  ndreœ,  Jacobi,  Joan-* 
nis ,  Thomae ,  Jacobi, 
PhihppijBarthoIomaei, 
Matthaei,  Simonis  et 
Thadaei,  Linî,  Cleti, 
démentis,  Xisti,  C  or- 
uelii,  Cyprîani,  Lau- 
rentii ,  Ch'rysogoni , 
Joannis,  Pauli,Cosmae 
et*  Damîani ,  et  om- 
nium Sanctorum  tuo- 
rum, quorum  meritîs 
precibusque    concé- 
das ,  ut  in  omnibus 
protectîonis  tuae  mu- 
niamur  auxilio.  Per 
eumdem  (^h  ristum  Do- 
minumnostrum.Am.  | 

Le  Prêtre  tenant  ses  mains  étendues  sur  l'Hostie  et 

.  sur  le  Calice,  dit  : 


Hanc  igitur  obla- 
t  îonem  servitutis  nos- 
trae,  sed  et  cunctae  fa- 
milial tuae,  quaesumus. 
Domine ,  ut  placatus 
accipias,dicsquc  nos- 
tros  in  tuâ  pace  dispo- 
nas,  Qtque  ab  aeternâ 
damnationenos  eripi, 
et  in  eleclorum  tuo- 
rum jubeas  grege  nu- 
merari.  Per  Christ um 


Nous  vous  prions  donc, 
ô  Sçigneur  !  de  recevoir 
favorablement  cette  oi^ 
frande  de  notre  servitude, 
qui  est  aussi  celle  de  toute 
votre  famille,  de  nous  faire 
jouir  de  votre  paix  pendant 
nos  jours,  et  de  faire  qu'é- 
tant préservés  delà  damna- 
tion éternelle,  nous  soyons 
comptés  au  nombre  de  vos 
élus.  Par  Jésus-Christ  no- 


tre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Nous  vous  prions,  ô  Dieu  ! 
qu'il  vous  plaise  de  faire 
qu'en  toutes  choses  cette 
oblation  soit  béme ,  ap- 
prouvée 9  rendue  valable , 
raisonnable ,  agréable  ;  eh 
sorte  qu'elle  devienne  pour 
nous  le  Corps  et  le  Sang  de 
Jésus-Christ,  votre  très- 
cher  Fils,  notre  Seigneur. 


-Dominum  nostrum. 
Amen. 

Quam  ôblationem, 
tu  9  Deu8>  in  omnibus 
quœsumus,  benedic- 
tam,  ratam,  ratio- 
nabilem ,  acceptabi- 
lemque  facere  digne- 
ris  ,  ut  nobis  Corpus 
et  Sanguis  fiat  dileo- 
tissimi  Filii  tui  Domini 
nostri  Jesu  Christi. 


La  Consécration* 


Qui  le  j<?ùr  de  devant  sa 
Passion  prit  le  pain  entre 
ses  mains  {^aintes  et  véné- 
rables ,  et  levant  ses  yeux 
au  ciel ,  à  vous  ,  Dieu  son 
Père  tout-puissant,  vous 
rendant  grâces,  le  bénit, 
le  ronipit,  et  le  donna  à 
ses  Disciples^  leur  disant: 
Prenez  et  mangez  tous  de 
ceci  :  gir    ceci   est  mon 

CollFS. 


Qui ,  pridiè  quàni 
pateretur,accepitpa- 
nèinin  sanctas  ac  ve- 
nerabiles  manus  suas; 
et  elevatis  oculis  in 
cœlum^adte  Deum 
Patrem  suum  omni- 
potentenÉi,tibi  gratias 
agéns,  benè  f  dixit^ 
fregit,  deditque  Dis- 
cipulis  suis  ,  dicens  : 
Accipite^et  manducate 
ex  hoc  omnes  :,Hog 

EST  ENIM  C  OBPtrS  MEUM. 


Ici  le  Prêtre,  après  avûîf  adoré  à  genoui(  le  Corps  de 
J.'C^,  V élève  pour  le  faire  adorer  au  Peuple. 


Semblablement  ^  après 
qu'il  eut  soupe,  prenant 
anssî  cet  excellent  Calice 
entre  ses  mains  saintes  et 
vénérables  9  vous  rendant 
pareillement  grâces  ^  le 
bénit ,  et  le  donna  à  ses 


Simili  modo  post- 
quàm  cœnatum  est, 
accipiens  e  t  hu  ne  prae- 
clarum  Calicem  in 
saifctas  ac  ven'erabiles 
manus  suas,  item  tîb 
gratias  agens,  benè  f 


dîxit,  deditque  Disci- 
pulîssuis,  dicens.'Ac- 
cîpite,  et  bibite  ex  éo 
omnes  :  Hic  est  enim 
G  ALIX  Sakgitinis  mei, 
NOVi  ET  j-TERNi  Testa- 
ment! (  Mtsterhjm  Fi- 

DEl),  QUI  PRO  VOBIS  ET 
MTJLTIS  EFFUNDETUR  IN 
REMISSIONEM  PECCATO- 

BUM .  H  aec  tiuotîescum- 
què  feceritis,  in  meî 
memorîam  facietîs. 


Disciples  9  disant  :  Prenez 
et  buvez-en  tous  :  car  ceci 

EST  lE  GaIICE  de  mon  SaNG, 
DTJ  NOUVEAU  TeSTAMEITT 
(  IBtSTÈRE  de  Foï  ),  QUI 
SERA  RÉPANDU  POUR  VOUS 
ET  POUR  PLUSIEURS  5  EK  RE- 
MISSION DES  pÉCHés.  Toutes 
les  fois  que  vous  ferez  ces 
choses ,  faites-les.  en  mé- 
moire de  moi. 


Et  après  Cifoir  adoré  le  Sang  de  J,'C: ,  il  l'élèue  pour  le 
faire  adorer  au  Peuple ,  puis  il  dit  : 


Un  de  etmemores, 
Domine,nos  servi  tui, 
^ed  çt  plebs  tua  sanc- 
ta  9  ejusdem  Christi 
Filii  tui  Domini  nostri 
tam  beatœ  Passio- 
nls,  necnon  et  ab  in 
feris  Resurrectionîs , 
sed  et  incœlos  gloriosae 
Âscensionis^offerimus 
praeclaraB  Majestati 
tuas,  de  tuis  donis  ac 
datis,  Hostiam  f  pu- 
ram,  H  ost  iam  f  sanc- 
tam,  Hostiamfimma-' 
culatam  5  Panem  -j- 
sanctum  vitae  aeter- 
nae,  et  Calicem  -J-  sa- 
lutis  perpetuae. 

Supra  quae  propî- 
tio  ac  sereno  vultu 
respîcere  dignerîs,  et 
accepta  habere^sicut 


C'est  pourquoi  aussi , 
Seigneur,  nous  qui  som- 
mes vos  serviteurs  et  votre 
peuple  saint,  nous  souve- 
nant de  la  bienheureuse 
Passion  de  Jésus-Christ 
votre  Fils  notre  Seigneur, 
et  de  sa  Résurrection  des 
enfers,  comme  aussi  de 
son  Ascension  glorieuse 
au  ciel,  nous  offrons  à 
votre  incomparable  Ma- 
jesté des  dons  que  vous 
avez  faits ,  l'Hostie  pure  , 
l'Hostie  sainte ,  l'Hostie 
immaculée ,  le  saint  Pain 
de  la  vie  éternelle,  et  le 
Calice  du  salut  perpétuel. 

Sur  lesquels  il  vous  plai- 
se de  regarder  d'un  visage 
doux  et  serein  ^  et  de  les 
avoir  agréables,  comme 


il  vous  a  plu  d'avoir  agréa- 
bles les  dons  d' Abel  le  j  uste 
votre  serviteur,  et  le  sacri- 
fice d'Abraham  notre  Pa- 
triarche ,  et  celui  que  vous 
a  offert  votre  grand  prêtre 
Melchîsedech ,  ce  saint 
Sacrifice^  cette  Hostie  ixa^ 
maculée. 


accepta  haberedigna- 
tus  es  munera  pueri 
tui  justi  Abel,etsacri- 
ficium  Patriarchae 
nostri  AbrahamOBi  et 
quod  tibi  obtulit  sum- 
mus  Sacerdos  tuus 
Melchîsedech ,  sanc- 
tum  Sacriflcium,  îm- 
maculatam  Hostiam. 


Jie  Prêtre  sUnclinant  profondément ,  dit  : 


Nous  vous  faisons  donc 
cette  humble  prière,  ô 
Dieu  tout- puissant  I  de 
commander  que  ces  cho- 
ses soient  portées  à  votre 
Autel  sublime,  en  présen- 
ce de  votre  divine  Majesté, 
par  les  mains  de  votre  saint 
An^e  ;  afin  que  tous  tant 
.  que  nous  sommes,  qui  par- 
ticipant à  cet  Autel,  au- 
rons pris  le  saint  et  sacré 
Corps  et  Sang  de  votre 
Fils ,  nous  soyons  remplis 
de  toute  bénédiction  et 
grâce  céleste.  Parle  même 
Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur. Ainsi  soit-il. 

Commémoration 

Souvenez-vous  aussi , 
Seigneur,  de  vos  serviteurs 
et  de  vos  servantes  N.  et 
N.  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  signe  de  la  foi ,  et 
qui  dorment  du  sommeil 
de  paix* 


Supplices  te  roga- 
mus ,  omnipotens 
Deus ,  jubé  haec  per- 
ferri  per  manus  san- 
cti  Angeli  tui  in  su- 
blime Altare  tuum, 
in  conspectu  divinœ 
Majestatis  tuae ,  ut 
quotquot  ex  hac  Al- 
taris  participatione , 
sacrosanctum  Filiî 
tui  Corpus  f  et  San- 
guinem  f  sumpseri- 
mus,  omni  benedic- 
tîone  •}-  cœlesti  gratià 
repleamur.  Pér  eum- 
demChristum  Domi- 
nuithnostrum.  Amen. 

des  Morts. 

Mémento  ctiam , 
Domine,  famulorum 
famularumque  tua- 
rum  N.  et  N.  qui  nos 
pPBBcesserunt  cum  si- 
gne fidei,et  dormiunt 
in  somno  pacisr 


Ik 


Ici  le  Prêtre  prie  pour  les  Morts  pour  qui  particulière^ 

ment  il  veut  prier  '    . 


Ipsis,  Domine,  et 
omnibus  in  Christo 
quiescentibus ,  lo- 
cum  refrigerii ,  lucis 
et  pacis,  ut  indul- 
geas  deprecamur. 
Per  eumdem  Chris- 
tum  Dominum  nos- 
tfum.  Amen. 


Nous  vous  supplions 
humblement^  Seigneur^ 
qu'il  vous  plaise  leur  don- 
ner, et  à  tous  ceux  qui  re« 
posent  en  Jésus-Christ,  un 
lieu  de  rafraîchissement , 
de  lumière  et  de  paix.  Par 
le  même  Jésus-Christ  no- 
tre Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


Le  Prêtre  frappant  sa  poitrine,  dit  : 


Nobis  quoque  pec- 
catoribus,famulis  tuis; 
de  multitudine  mi- 
s'erationum  tuarum 
sperantibus ,  partem 
aliquam  et  societatem 
donare  digneris,cum 
tuis  sanctis  Apostolis 
et  Martyribus,  cum 
Joanne  ,  Stephano , 
IVIathia,  Bamaba,  [gna- 
tio,  Alexandre,  Marcel- 
lino,  Petro,  Felicka- 
te,  Perpetua,Agatha, 
Lucia,  Agnete,  Cas- 
cilia,Ana8tasia,  et  om- 
nibus Sanctistuis,  in- 
trà  quorum  nos  con- 
sortium non  aestima- 
tormeriti,  sedvenlae, 
quaesumus,  largitor 
admitte.  Per,  etc. 

Per  quem  liaec  om- 
nia,  Domine,  semper 
bona,  créas  f,  sancti-  ^ 


Et  à  nous  pécheurs,  vos 
servit eurvS  ,  qui  espérons 
en  la  multitude  de  vos  mi- 
séricordes, daignez  nous 
donner  part  et  société  avec 
vos  Apôtres  et  Martyrs , 
avec  Jean^  Etienne,  Ma- 
thias,  Barnabe  ,  Ignace , 
Alexandre  ,  Marcellin  , 
Pierre,  Félicité ,  Perpé- 
tue, Agathe,^Luce,  Agnès, 
Cécile,  Anastasie ,  et  avec 
tous  les  Saints;  dans  la 
compagnie  desquels  nous 
vous  prions  que,  ne  regar- 
dant point  au  mérite,  mais 
faisant  grâce ,  il  vous 
plaise  nous  recevoir.  Par 
Jésus- Christ  notre  Sei- 
gneur. 


Par  qui.  Seigneur,  vous 
produisez  toujours  tous  ces 
bienS;  vous  les  sanctifiez.^ 


vous  les  vivifiez ,  vous  les  I  fica^  ^ ,  vivificas  ^ , 


bénissez,  et  vous  nous  les 
donnez  :  Par  lui-même  , 
avec  lui-même,  et  en  lui- 
même,  à  vous ,  Dieu  Père 
tout^puîssant,  appartient 
tout  honneur  et  gloire  en 
l'unité  du  Saint-Esprit. 


benedicis  et  praestas 
nobis  :  Per  -J-  ipsum,. 
et  cum  f  ipso ,  et  in  -J- 
ipsoestti.bî  Deo  Patri 
omnipotenti  in  uni- 
tate  Spiritûs  saneti , 
omnis  honorctgloria. 


Le  Prêtre  ayant  un  peu  élevé  le  Calice  ^  dit  : 


Dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

^.  Ainsi  soit-il. 
Prions. 

Etant  instruits  par  le 
commandement  du  Sau- 
veur, et  étant  fornïés  par 
l'institution  divine,  nous 
osons  dire  : 

Notre  Père,  quiètes  dans 
les  cieux  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié  :  Que  votre 
règne  arrive  :  .Que  votre 
volonté  ,soit  faite  en  la 
terre  comme  au  ciel.  Don- 
nez-nous aujourd'hui  le 
pain  dont  nous  avons  be- 
soin chaque  jour.  Et  par- 
donnez-nous nos  offenses 
comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  Et  ne  nous  lais- 
sez point  succomber  à  la 
tentation. 

%.  Mais  délivrez^nous  du 
mal. 


Per  omnia  secula 
seculorum. 

^.  Amen. 
-Oremus. 

Praeceptis  saluta- 
ribus  moniti,  et  di- 
vinà  institutionefor- 
mati,  auden^us  dt- 
cere  : 

Pater  nester  qui  es 
incœlis:  Saiictifice- 
tur  nomen  tuum.  Ad- 
veniatregnumtuum. 
Fiat  voluntas  tua , 
sicut  in  cœlo  et  in 
terra.  Panem  nos- 
trum  quotidiantiBi 
da  nobis  hodiè.  Etdi- 
mitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitori- 
bus  nostrîs.  Et  ne  nos 
inducas  in  tentatio- 
nem. 

jç^.  Sed  libéra  nos 
à  malo. 


Le  Prêtre  répond  tout  bas  : 


Ainsi  sott-il. 
Délivrez-nous^  Seigneur, 


Àmen, 

Libéra  nos,quaDsu- 


s'il  vous  plaît,  (Je  tous  les 
maux  passés ,  'présens  et  à 
venir;  et  donnez- nous  par 
votre  bonté  la  paix  en  nos 
jours  9  par  rinlercession 
de  la  bienheureuse  Marie 
toujours  Yierge,  mère  de 
Dieu,  et  de  vos  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul, 
saint  André,  et  de  tous  les 
Saints,  afin  qu'étant  assis- 
tés du  secours  de  votre 
miiséricorde  ,  nous  ne 
soyons  jamais  esclaves  du 
péché ,  ni  dans  la  crainte 
d'aucun  trouble  :  Par  le 
même  Jésus- Christ  notre 
Seigneur,  qui  étant  Dieu , 
vit  et  règne  avec  vous 
en  l'unité  du  Saint-Es- 
prit ,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles. 


musDomine,ab  omni- 
bus malis  praeteritî^, 
praesentibus  et  futu- 
ris,  et  intercedente 
beatâetgloriosâ  sem- 
per  Virgine  Dei  geni- 
triceMaria  jcum  beatis 
ApostolistuisPetro  et 
Paulo,  atqueAndrea, 
et  omnibus  Sanctis, 
da  propîtius  pacem  in 
diebus  nostris,  ut  ope 
mîsericordiae  tuae  ad- 
juti,età  peccato  simus 
semper  liberi,  et  ab 
omni  perturbatrônese- 
curi.Per  cundem  Do- 
minum  nostrum  Je- 
sumC  hrîs  tumFili  um 
tuum,qui  tecum  vivit 
et  régnât  in  unitate 
Spiritûs  sancti  Deus. 
Per.  omnia    secula 
seculorum. 

1^^  Amen. 

Pax    Dominî    sit 
semper  vobiscum. 

%.  Et  cum  spiritu 
fuo. 

Le  Prêtre  mêle  dans  le  Calice  une  petite  partie  de 
l'Hostie  qu'il  a  rompue  en  trois ,  et  dit  : 


^.  Ainsi  soit-îl. 
-  La    paix  du    Seigneur 
soit  toujours  avec  vous. 

-fy.  Et  avec  votre  esprit. 


Hâec  commixtio  et 
consecratio  Corporîs 
et  Sanguinis  Domini 
nostriJesuC  hristî  fiat 
accipientibus  nobis 
in  vitam  aetemam. 

Amen. 

Agaus  Dei,  qui  tol- 


Ce  mélange  et  cette  con- 
sécration du  Corps  et  du 
Sang  de  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ  soit  faite  pour 
la  vie  éternelle  de  nous 
qui  les  prenons. 

Ainsi  soit-il. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ef- 


fàcez  les  péchés  du  mon- 
de 9  ajez  pitié  de  nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ef- 
facez les  péchés  du  mon-, 
de,  ayez  pitié  de  nous. 

*  Agneau  de  Dieu,  qui  ef- 
facez les  péchés  du  mon- 
de ,  donnez-nous  la  paix. 

Aux  Hïesses  des  Défunts 

Ayez  pitié  de  nous. 
et  Donnez-nous  la  paix. 

On  dit: 


Us  peccata  mundi, 
miserere  nobis. 

A  gnus  Dei,  qui  toi- 
lis  peccata  mundi , 
miserere  nobis. 

AgnusDei,  quitol- 
lis  peccata  mundi, 
dona  nobis  pacem. 

,  au  lieu  de  dire  : 

Miserere  nobis. 
et  Dona  nobis  pacem. 


Donnez-leur  le  repos. 
et   Donnez-leur  le  repos 
éternel. 


Dona  eis  requiem. 
et  Dona  eis  requiem 
sempiternam. 

Le   Prêtre  dit  tout  bas  ces  trois  Oraisons,  dont  la 
première  s* omet  aux  Messes  des  Morts, 


0  Seigneur  Jésus-Chr&t, 
qui  avez  dit  à  vos  Apôtres  : 
Je  vous  laisse  la  paix,  je 
vous  donne  ma  paix;  n'ayez 
point  d*égard  à  mes  pé- 
chés, mais  plutôt  regardez 
la  foi  de  votre  Eglise ,  et 
donnez-lui,  sMl  vous  plaît, 
la  paix  et  l'union  telle  que 
vous  désirez  qu'elle  ait  : 
YoXis  qui  étant  Dieu,  vivez 
et  régnez  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

O  Seigneur  Jésus-G)irist, 
Fils  du  Dieu  vivant,  qui 
par  la  bonté  du  Père  et 
la  coopération  du  Saint- 
Esprit  ,  avez  donné,  par 
votre  mort  la  vie  au  monde; 
délivrez  -  moi   par   votre 


Domine  Jesu  Chri- 
ste,  qui  dixisti  Apos- 
tolis  tviîs  :  Pacem  re- 
linquo  vobis,  pacem 
meam  du  vobfs,ne  res- 
picias  peccata  mea, 
sed  fidem  Ecclesiae 
tuae  ,  camque  se- 
cundùm  Voluntatem 
tuam  pacificare  et 
coadunare  digneris  : 
Qui  vivis  et  régnas 
Deus,  per  omnia  se- 
cula  seculorum.  Am. 
Domine  Jesu  Chri- 
ste,  Fili  Idti  vîvi,  qui 
ex  voluntate  Patris,  co- 
opérante Spiritu  sanc* 
to,  per  mortem  tuam 
mundum  vivifîcasti, 
^  libéra  me  pér  hoc  sa-^ 


crosanctum  Corpus 
et  Sanguînem  tuum 
ab  omnibus  iniqui- 
tatibusmeis^  et  uni- 
versis  malis;  etfac  me 
tuis  semper  inhaerere 
manda  tis,  età  tenun- 
quam  separari  per- 
mittas  :  Qui  cum  eo- 
dem  Deo  Pâtre  et  Spi- 
ritu  sancto  vivis  et 
régnas  in  secula  se- 
culorum.  Amen. 

Perceptio  Corporis 
tui ,  Domine  Jesu 
Ghriste,  quodegoin- 
dignus  sumere  prae- 
sumo,  nonmihi  pro- 
veniat  in  judicium 
et  condemnationem, 
sed  pro  tuil  piefate 
prosit  mihi  ad  tuta^ 
mentuiu  mentis  et 
corporis,  et  ad  me- 
deiam  percipiendam. 
Qui  vivis  et  régnas 
cum  Deo  Pâtre,  etc. 


saint  et  sacré  Corps  et  par 
votre  Sang ,  de  toutes  mes 
iniquités  et  de  tousies  au- 
tres maux  ^  rendez  -^  moi 
toujours  iidèle  observateur 
de  vos  commandemens^  et 
ne  permettez  pas  que  je 
me  sépare  jamais  de  vous, 
qui  étant  Dieu,  vivez  et 
régnez  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

O  Seigneur  Jésus-Christ, 
que  la  participation  de  vo- 
tre Corps ,  lequel  je  me 
propose  de  recevoir,  bien 
que  j^en  sois  indigne,  ne 
tourne  point  à  mon  juge- 
ment et  à  ma  condam- 
nation, mais  que,  selon 
votre  miséricorde ,  il  me 
serve  de  défense  pour  mon 
âme  et  pour  mon  corps , 
comme  aussi  de  salutaire 
remède.  Qui  étant  Dieu, 
vivez  et  régnez  avec  Dieu 
le  Père,  etc. 


Jprès  (woir  adoré  la  sainte  Hostie ,  il  la  prend  entre 

ses  mains  ,  disant  ' 


Panem  cœlestem 
aocipiam,  et  nomen 
Domini  invocabo. 


Je  prendrai  le  Pain  té- 
leste  ,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur. 


Puis  frappant  sur  sa  poitrine,  il  dit  trois  fois  d'une 

POIX  un  peu  élevée  : 

Domine,  non  sum        Seigneur,  je  ne  suis  pas 
dignus  nt  intres  sub    digne  que  vous  entriez  eur 
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mbn  logis;  mais  dites  seu- 
lemeiitune  parole^  et  mon 
âme  sera  guérie. 

Se^neur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  en 
mon  logis  ;  mais  dites  seu- 
lement une  parole^  et  mon 
dme  sera  guérie. 

Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  en 
mon  logis  ;  mais  dîtes  seu- 
lement une  parole,  et  mon 
âme  sera  guérie. 


tectum  meum  ;  sed 
tantiim  .die  verbo,  et 
sanabitur  anima  mea 

Domine,  non  sum 
dignus  ut  in  très  sub 
tectum  meum  ;  sed 
tantùm  dicverbo,  et 
sanabitur  anima  mea» 

Domine ,  non  sum 
dignus  ut  intres  sub 
tectum  meum  ;  sed 
tantùm  die  verbo,  et 
sanabitur  anima  mea. 


Il  fait  le  signe  de  la  Croix  ay>ec  r  Hostie,  disant: 

Que  le  Corps  de  Jésus-  |    Corpus  Domini  nos* 
Christ    garde    mon   âme  '  triJcsuCliristicusto* 


pour  la  vie  éternelle.  Ain-    diatanimammeamin 


yi  soit-il. 


vi  tamaeternam .  Ameu. 


Ayant  reçu  le  Corps  de  notre  Seigneur ^  il  prend  le 

Calice^  disant: 


Que  rendrai- je  au  Sei- 
gneur pour  tant  de  biens 
qu'il  m'a  faits  ?  Je  pren- 
drai le  Calice  du  «alut,  et 
j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur.  J*invoquerai  le 
Seigneur  en  chantant  ses 
louanges,  et  il  me  délivre- 
ra de  mes  ennemis. 


Quid  retribuam 
Domino  pro  oninî^ 
bus  qu«  retribuit 
mihi  ?  Calicem  salu- 
taris  accipiam ,  et 
nomen  Domini  invo- 
cabo.  Laudansinvo- 
cabo  Dominum,  et 
ab  inimîcis  meis  sal- 


vus  ero. 


Il  fait  le  signe  de  la  Croix  apec  le  Calice,  disant  : 


Que  le  Sang  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  gai> 
de  mon  âme  pour  la  vie 
étemelle.  Ainsi  soit-il. 


Sanguis  Domini 
nostri  Jesu  Christî 
custodiat  animam 
meam  in  vltam  aeter- 
nam.  Amen. 
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jéprès  avoir  pria  le  Sang  de  noire  Seigneur ,  il  prend 
du  i^in  dans  le  Calice  pour  la  première  ablution  ^ 
et  dii  : 


Quod  ore  sumpsî- 
mus,  Domine,  purâ 
mente  capîamus  :  et 
de  munere  temporal! 
fiât  nobis  remedium 
setnpîternum. 


Faîtes,  Seigneur,  qiie 
nous  recevions  avec  un 
cœur  pur ,  ce  que  nous 
avons  pris  par  la  bouche  ; 
et  que  d'un  secours  tem-" 
porel  j  il  devienne  un 
éternel  remède  pour  nous. 

Prenant  du  pin  et  de  Peau  dans  le  Calice  pour  la 
seconde  ablution  y  il  dit  : 


Corpus  tuum,  Do- 
mine, quod  sumpsi, 
et  Sanguis  quempo- 
tavi,  adhaereat  vis- 
ceribus  meis  :  et 
praesta  ut  in  me  non 
remaneat  ^celerum 
macula ,  quem  pura 
et  sancta  refecerunt 
Sacramenta.  Qui  vi- 
vis  et  regna9  in  se- 
cula  s  eculonim. 

Amen. 


Que  votre  Corps ,  que 
j'ai  reçu  ,  ô  Seigneur  I  et 
que  votre  Sang  que  j'ai  bu, 
s'attache  à  mes  entrailles; 
et  faites  que  par  votre  sain*^ 
te  grâce  aucune  tachd| 
de  péché  ne  demeure  en 
moi,  qui  ai  été  rassasié  de 
vos  purs  et  saints  Sacre- 
méns.  Qui  vivez  et  régnez 
dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

Ainsi  soît-il. 


Il  dit  r Antienne  que  Von  appelle  Communion ,  après 
laquelle ,  s'étant  tourné  vers  le  Peuple,  il  dit  : 

Dominus     vobi»^        Lé  Seigneur   soit  avec 

vous. 

%.  Et  avec  votre  esprit. 


cum. 

'fy.  Et  cum  spiritu 
tuo. 


Il  dit  V  Oraison  appelée  Postcommunion  $  et,  s*étant 
tourné  vers  le  Peuple ,  il  dit  une  seconde  fois  : 

Dominus     vobiè-  Le  Seigneur  soit  avec 

cum^  vous. 

]^.  Et  cum  spiritu  ]^.  Et  avec  votre  esprit, 
tpo. 
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Allez-Ydas^ii ,  la  Messe 
esl  finie. 

^.  Nous  en  rendons  grâ- 
ces à  Dieu. 


Ite,  missa  est. 
iy.  Deo  gratias. 


j^ux  Messes  où  le  Gloria  ia  excelsis  n'a  poini  été  dit, 
le  Prêtre  étant  tourné  vers  C  Autel,  dit  : 


Bénissoiis  le  Seigneur. 

1^.  Nous  en  rendons  grâ« 
cei  à  Dieu. 


Benedicamus  Do- 
mino. 

i^r.  Deo  gratias. 


Aux  Messes  pour  les  Morts,  il  dit  : 

Requîescant  in  pace. 


Que  les  âmes  des  Fidè- 
les qui  sont  morts  reposent 
en  paix. 

%.  Ainsi  soit-il. 


^.  Amen. 


JLe  Prêtre  9' inclinant  au  milieu  de  V Autel,  dit  cette 

Prière  i 


Recevez  favorablement, 
ô  Trinité  sainte  !  l'obéis- 
sance de  ma  servitude  9  et 
ayez  pour  agréable  le  sa- 
crifice que  j  ai  ofTert  aux 
yeux  de  votre  divine  Ma- 
jesté, bien  que  j'en  fusse 
indigne.  Faites  qu'il  soit 
propitiatoire  à  moi,  et  à 
tous  ceux  pour  qui  je  l'ai 
oflBert.  Par  Jésus -Christ 
notre  Seigneur.  Ainsi  soit- 
il. 


Placeattibi,  sancta 
Trinîtas,  obsequium 
servitutls  meae  :  et 
praesta  ut  sacrifi-- 
cium  quod  oculis  tuae 
Majestatis  iudfgnus 
obtuli,  sit  tibi  accep* 
tabile  ;  mihique  et 
omnibus  pro  quibus  . 
iUud  obtuli ,  sit  te 
miserante  propitia- 
bile.  Per  Ghristum 
Dominum  nostrum* 
^  I      Amen. 

Et  a^yant  haisé  l'Autel,  il  se  tourne  vers  le  Peuple  ^ 
à  qui  il  donne  la  bénédiction, 

Qoe  le  Dieu  tout-puis-        Benedicatvoso^^^ 
sant  vousbénisse?  le  Pèr^,  |  nipotensDeus^F  ^^^^* 
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et  Filius,  et  Spiritiis 
sanctus.  Amen. 


le  Fils ,  et  le  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 


Cette  bénédiction  ne  se  donne  point  aux  Messes  des 

Morts. 

Ensuite  le  Prêtn  Ut  VEpangile  de  saint  Jean ,  ou 
quelque  autre,  selon  qu'il  est  marqué. 


Domirins     vobis- 
cuin. 

%.  Et  cum  Spiritu 
tuo. 

Initium  sanctiEvan- 
gelii  secundùm  Joan- 
nem.  Cap.  i. 

jçc.  Gloria  tibi ,  Do- 
mine. 


[ 


N  prmcipio  erat 
Verbum ,  et  Verbum 
erat  apud  Dexim  :  et 
Peus  erat  Verbum. 
ttoc  erat  in  principio 
apud  Deum.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factura 
est  nihil  quod  fac- 
tuni  est.  In  ipso  vita 
erat,  et  vita  erat  lux 
hominum ,  et  lux  in 
tenebris  lucet,  et  tc- 
nebrae  eamnon  com- 
prehenderunt.  Fuit 
homo  missus  à  Deo, 
cui  nomen  erat  Joan- 
nes.  Hic  venit  in  tes- 
timonium  ut  testi- 
ttionium  perhiberet 
de  lijimijie^  ut  omnes 


Le  Seigneur  soit  avec 
vous.  . 

iÇf.  Et  avec  votre  esprit. 

Le  commencenaent  du 
saint  Evangile  selon  saint 
Jean.  Chap-  i. 

iy.  Gloire  soit  à  vous, 
Seigneur. 


L 


E  Verbe  était  dès  le 
comtnencement,  et  le  Ver- 
be était  en  Dieu  :  et  le  Ver- 
be était  Dieu,  et  il  était  dès 
le  commencement  dans 
Dieu.  Toules  choses  ont 
été  faites  par  lui,  et  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été 
fait  sans  lui.  La  vie  était  en 
lui,  et  la  vie  (de  ia  grâce) 
était  la  lumière  des  hom- 
mes :  cette  lumière  luit 
dans  les  ténèbres ,  et  les 
ténèbres  ne  l'ont  point 
comprise.  Il  y  eut  un 
homme  appelé  Jean  ,  en- 
voyé de  Dieu  :  celui -ta 
vint  être  témoin  pour  ren- 
dre témoignage  de  la  lu- 
mière, afin  que  tous  crus- 
.sent  par  son  moyen;  midis. 


P&  JkH^ltf  J 


encore  qu'il  rendit  té- 
moignage de  la  lumière, 
il  n'-était  pas  pourtant  lui- 
même  la  lumière.  La  lu- 
mière véritable  était  celle 
qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde  :  il 
était  dans  le  monde,  et  le 
monde  a  été  fait  par  lui , 
et  le  monde  ne  Ta  point 
connu.  Il  est  venu  dans  son 
propre  , héritage,  ef  les 
siens  ne  Font  point  reçu.  Il 
à  donné  le  pouvoir  d'être 
faits  enfants  de  Dieu^à  tous 
ceux  qui  l'ont  reçu,  et  qui 
ont  cru  en  son  nom,  qui  ne 
sont  pas  pésdu  sang,  ni  des 
désirs  ^'de  la  chair,  ni  de  la 
volonté  de  L'homme ,  mais 
de  Dieu  (  étant  régénérés 
fuir  le  Sacrement  et  par 
/a  grâce  deJésm-Christ). 

£t    le    YeBBE     à    ETE     FAIT 

CHAI&..  Et  il  a  habité  parmi 
nous  :  et  nous  avons  vu  sa 
gloire,  qui  a  été  une  gloire 
comme  la  devait  avoir  le 
Fils  unique  du  Père.  Il 
était  plein  de  grâce  et  de 
vérité. 

1^,  Nous  en  rendons  grâ- 
ces à  Dieu. 


crederent  per  illum. 
Non  erat  ille  lux,  sed 
ut  testimonium  per- 
hiberet  de  lumine. 
Ërat  lux  vera  quae  il- 
luminât omnem  ho^ 
minem  venientem  in 
hune  mundum.  In 
mundo  erat,  etmun- 
dus  per  ipsum  factus 
est,  et  mundus  eum 
non  cognovit.  In 
propria  venit ,  et  sui 
eum  nonreceperunt. 
Quotqjuot  autem  re- 
ceperunt  eum,  dédît 
eis  potestatem  filios 
Dei  fieri,  his  qui  cre^ 
dunt  in  nomine  ejus, 
qui  non  ex  sanguini- 
bus,  neque  ex  volun- 
tate  carnis,  neque  ex 
voluntate  viri,  sed  ex 
Deo  nati  sunt.  Et  Ver- 

BUM  CABO  FAGTVM  EST, 

et  habitavitin  nobis: 
Et  vidimus  gloriam 
ejus,  gloriam  quasi 
Unigeniti  à  Pâtre  ,. 
plénum  ^ratiae  etve- 
ritatiSi 

^.  Deo  gratias.. 


0B4IS0N  TRÊS-DÉVOTE  y 

Qui  convient  tant  aux  Prêtres  qu'aux  Laïques,  pour 
réciter  apant  ou  après J^  eaiate  Messes 

THâs   fifiS  €B1?VRES  »B   THOMAS   ▲   SBMPIS. 


Jr  £RS  très-clëment ,  regardez  de  votre  Sanctuaire  et 
du- haut  de  votre  demeure  céleste,  ce  Sacrifice  qui 
vous  est  si  agréable.  Jetez  les  yeux  sur  THostie  sainte 
de  votre  Fils  unique,  qu'il  vous  of&e  lui-même  pour 
uous. 

Car  il  est  le  Grand-Pretre  et  le  vénérable  Pontife 
gui  a  présenté  sur  TAutel  de  la  Croix ^  non. pas  nue 
fiostie  étrangère ,  mais  sa  propre  Cbau:  à  immclST/ 
pour  donner  la  vie  aux  hommes. 

Ayez  àonc  eu  ce  ]our,  en  considération  de  cette 
Victime  salutaire,  pitié  d'un  pécheur  tel  que  je  suis. 
Laissez-vous  fléchir  en  faveur  d'un  homme  infirme , 
sujet  â  plusieurs  chutes ,  enclin  au  vice,  et  qui  ne  suis 
pas  digne  de  lever  les  yeux  au  ciel  et  de  fouler  la 
terre  avec  les  pieds,  parce  que  )e  vous  ai  très^souveal 
offensé,  vous  qui  êtes  mon  Créateur,  en  violant  si 
fréquemment  vos  ordonnances  d'une  manière  insensée 
et  insolente ,  par  mes  actions ,  par  mes  paroles  et  par 
mes  pensées. 

Tout  cela^  m'a  fait  encourir  avec  justice  votre  plus 
forte  indignation ,  et  même  la  haine  de  toutes  les  créa-» 
tures;  car,  par  un  juste  jugement,  tout  ce  qui  est 
créé  se  déclare  contre  un  pécheur  qui  vous  offense  et 
qui  vous  méprise. 

Mais  vous,  ô  Tout-puissant ,  et  le  Dieu  de  toute 
consolation  !  ayez  pitié  de  votre  serviteur  contrit  et 
repentant  de  tout  son  cœur  :  car,  ayant  été  tiré  du 
néant  et  conçu  dans  le  péché  >  ie  suis  tombé  comme 
W  homme  fragile.         ^ 


feardonoez-inoî ,  Seigneur,  pardounez-^rooî.  Ac- 
cordez le  pardon  à  un  enfant  prodigue  qui  revient  à 
vous ,  après  s'être  rempli  de  la  nourriture  des  pour- 
ceaux, et  qui  se  présente  devant  le  trônie  de  votre 
gloire ,  et  qui  vous  demande  le  secours  de  votre  misé- 
ricorde depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  eu  attendant 
que  la  rosée  de  votre  grâce  tombe  sur  moi ,  et  que  la 
pluie  de  votre  consolation  arrose  mon  coeur,  que  la 
multitude  de  mes  péchés  a  desséché  et  corrompu. 

Pour  vous-même ,  ô  mon  Dieu  1  prêtez  Toreille  à 
mes  prières,  et  exaucez-les.  Faites  briller  vos  miaé-^ 
rico/^es  sur  moi  f  pous  qui  saurez  ceux  qui  eepèrent  en 
i^ous,  Psal.  16  ,  :i^.  7. 

Je  sais ,  Seigneur ,  que  quand  vous  en  userez  ainsi , 
ce  ne  sera  pas  pour  mes  œuvres ,  quelque  bonnes 
ou'elles  puissent  paraître ,  mais  par  votre  pure  hoaié, 
oont  lai^it  publie  retendue infilue. 

£xaucez-moi  encore,  en  vertu  du  mérite  singulier 
de  votre  très-doux  et  trèsr-aimable  Fils  Jésus-Ghrist  y 
qui  a  été  crucifié ,  et  qui  est  mort  pour  tous  l'es  pé- 
cneurs ,  afin  d'effacer  leurs  crimes  par  sa  Passion. 

st.  Père  propice^  souvenez-vous  de  sa  charité,  qui 
€8t  sans  priï  \  CCiîllPent  il  s'esl  livré  lui-même  à  \a 
•mort,  pour  donner  la  vie  à  son  peuple,  et  comme  il 
ne  ^est  épargné  en  quoi  que  ce  fut» pour  TOUS  porter 
à  pardonner  à  des  coupâmes  qui  méritaient  la  dam- 
nation étemelle. 

Souvenez- vous  de  sa  Passion  pleine  d'amerlume  ;  à 
quelles  indignités  et  à  quels  tourmens  il  s'est  livré , 
et  de  quelle  lacon  il  a  soufièrt  pour  le  genre  humain , 
depuis  le  matin  de  sa  Passion  jusqu'à  sa  mort  sur  la 
Croix ,  vous  criant  miséricorde  pour  nous,  par  le  sang 
f\m  coulait  de  ses  plaies ,  et  vous  demandant  la  récon- 
aliation  des  pécheurs,  pour  les  rendre  vos  amis, 
d'ennemis  qu^ils  étaient ,  et  d'enfans  fugitifs ,  des  en- 
fans  d'adoption. 

O  souverain  et  adorable  Père  !  je  vous  présente  au- 
jourd'hui tous  les  signes  de  la  Passion  de  votre  Fils 
unique ,  avec  nos  prières  et  les  suffrages  de  toUs  les 
bienheureux  Martyrs  qui  ont  imité  plus  particulière- 
ment cette  Passion. 

Regardez  et  reconnaissez  de  qui  sont  ces  aimables 
signes,  signes  adorables  pendant  tous  les  «ièclesp 
Yoiià  la  Croix ,  les  clous ,  la  lanco ,  le  fiel ,  le  roseau , 
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Tëponge,  les  crachais,  les  fouets,  la  couoDnne  d'ëpi- 
nes,la  su«ur,  le  sang^  les  soufEets,  Les  verges,  les 
cordes,  la  colonne^  la  robe  blanche^  la  robe  de 
pourpre ,  lia  tunique  sans  couture. 

Ce  sont  là  les  précieux  ornemens  et  les  étendards 
augustes  dont  voire  Fils  unique ,  revêtu  de  notre  chair 
mortelle ,  s'est  servi  pour  détruire  les  puissances 
aériennes. 

Ce  sont  là  les  armes  guerrières  avec  lesquelles  la 
mort  a  été  vaincue,  et  la  nature  humaine  a  été  ra- 
chetée. 

Pardonnez-moi  donc  tous  mes  péchés ,  par  ces  si- 
gnes bénis  et  glorieux  de  la  Passion. 

Que  cette  armure  vénérable  nie  serve  d'ornement , 
et  d'une  défense  singulière  contre  les  vices  et  contre 
les  tentations. 

Qu'elle  me  serve  de  miroiiMchaque  jour,  et  qu'un 
spectacle  si  douloureux  et  si  pitoyable  soit  à  mon 
âme  sa  plus  douce  consolation. 

3.  Recevez,  Père  très-saint,  l'agréable  Hostie  que 
votre  Fils  vous  offre  de  son  c(^^s  ;  Hostie  que  vous 
vous  êtes  préparée  vous-même,  et  que  vous  avez 
voulu  servir  a  jamais  de  satisfaction  dign^  et  suffi-» 
sante  pour  expier  nos  fautes,  tant  celles  que  nous 
avons  contractées,  que  celles  que  nous  avons  com^ 
ttiîses  volontairement. 

Recevez-moi  aussi  aujourd'hui  avec  cette  oblation 
sacrée ,  infiniment  plus  sainte  et  meilleure  qu'aucune 
autre ^  et  qui  vous  est  offerte  avec  respect,  chaque 
jour ,  par  les  mains  des  Prêtres  ,  pour  les  vivans  et 
pour  les  morts ,  et  pour  nos  nécessités. 
•  Qu'elle  me  soit  profitable  et  à  tous  ceux  qui  se  sont 
recommandés  à  rôes  prières,  dont  les  besoins  et  la  foi 
vous  sont  connus  ,  soit  qu'ils  soient  àbsens,  ou  qu'ils 
assistent  à  la  solennité  de  ce  Sacrifice. 

Que  leur  dévotion  et  leurs  prières  parviennent  jus- 
qu'à VOUS;  faites  coopérer  à  leur  salut  la  vertu  inef-- 
^ible  de  ce  Sacrement,  qui,  étant  institué  par  la  Sa- 


frir  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

O  très-doux  et  trèsrprécieux  Sacrifice,  que  votre 
Fils,  qui  vous  est  coéternel,  a  offert  pour  nous  à  son 


Père,  s'ëlant  fait  lui-raêrae  une  Hostie  véritable ,  vi-- 
Tante ,  salutaire ,  unique  et  parfaite  !  lui  qui  ,  étant 
le  seul  Pontife  sans  tache,  saiut  et  exempt  de  tout 
pëclië,  n'a  îanaais  eu  besoin  deprier  pour  lui-même, 
ai  d'ofirir  ae  victime  selon  la  loi  ;  mais  qui  a  inter- 
cédé pour  des  esclaves  dé  là  mort,  en  mourant  une 
fois,  parce  qu'ils  n'avaient  et  ne  trouvaient  rien  de 
toutelâ  nature  créée  qa-ils  pussent  offrir  en  expiation 
de  leurs  fautes. 

.  Je  ne  désespère  donc  point  et  je  ne  désespérerai  ja- 
mais d'obtenir  le  pardon  de  mes  crimes,  et  le  remède 
pour  n'y  plus  retomber,  ou  pour  m'en  relever,  si  ce 
malheur  m'arrive. 

Car  j'ai  trouvé  la  fontaine  oh  j'irai  me  laver,  le 
médecin  à  qui  j'aurai  récour?^  pour  être  guéri. 

Je  sais  oxh  est  mon  espéraiipe  et  toute  ma  consola -- 
tion  ,  parce  que  c'est  dans  lès > souffrances  et  dans  les 
plaies  de  mon  Seigneur  Jésus-- Christ  que  je  trouve 
abondamment  la  consommation  de  mon  salut  et  tous 
les  motifs  de  mon  espérance. 

Soyez  béni  en  toutes  choses ,  ô  mon  Dieu  !  qui 
m'avez  fait  part  de  vos  divines  largesses.  Par  des  bien- 
£iits*5i  grands  et  si  extraordinaires  ,  vous  m:'«nfl:am- 
mez  pDissamment,  pour  en  remercier  vous  et  votre 
Fils  Bieu-aimé. 

4.  Mstîs  {fae  ferâî-je,  Père  ti-ès-fidèle,  ne  trouvant 
rien  en  mei  qui  puisse  répondre  dignement  aux  grâces 
que  vous  me  fa ites  ?  . 

Gependanè,  ô  très-bon  Pèrej  et  la  source  de  tous 
les  biens!  je  sais  que  vous  n'en  avez  besoin  d'aucun, 
ot  que  vous  ne  laissez  pas  dé  vous  contenter  du  peu. 
aae  nous  pouvons ,  quand  vous  voyez  que  nous  vous 
1  ofiroQs  avec  dévotion- etdé  bon  cœur. 

Je  vous  donnenai  donc  quelque  chose  ;  et  ce  peu  qui 
pourrait  dépérir  entré  mes  mains,  si  je  me  le  réser-* 
vais,  je  le  sacrifierai  à  votre  amour. 

Car,  en  vous  l'offrant^  il  me  demeure  avec  plus 
d'avantage,  et  il  ne  sera  pas  sans  récompense ,,  vous 
étant  présenté  librement. 

Si  rhomme  avait  le  courage  de  se  donner  à  vous 
saiis  réserve,  vous  vous  donneriez  à  lui  en  revanche, 
et  Von  Terrait  Teffet  de  cette  promesse  :  Donnez,  eà 
l*om^OMt8  donnera^ 

Si  dooo  vous  daignez  maintenant  recevoir  mon'  ol^ 

a* 
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frandè,  votei  que  je  me  donne  à  vous  bieû  volontiers^ 
et  je  laisse  avec  confiance  à  votre  disposition  «khï 
âme  et  >inon  corps. 

Je  vous  résigne  dès  à  présent ,  et  pour  toujours ,  mu 
volonté  propre ,  qui  est  le  sacriâce  que  vous  agréez 
le  plus  ;  et  ]e  tous  la  résigne  de  tout  mon  cœur ,  de  la 
manière  dont  vôtre  Fils  unique,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  vous  a  résigné  la  sijenne,  pour  mériter  notre 
salut  par  son  abnégation ,  dont  il  montra  la  pratique 
à  ses  fidèles  Disciples ,  dans  les  courtes  et  grandes 
paroles  qu'il  vous  adressa ,  lorsqu'il  Vous  dit  :  ^on 
Père,  que  votre  volonté  soit  faite,  non  comme  je  le 
veux ,  mais  comme  vous  le  voulez. 

5  Ainsi ,  fortement  excité  par  cet  exemple ,  par  vos 
inspirations  et  par  votre  secours,  je  vous  renouvelle  ma 
résignation,  et  je  renonce  à  toutes  les  choses  du  mondes 
Je  méprise  les  désirs  de  la  chair,  et  je  rejette  toutes 
les  mauvaises  actions  et  tous  les  mauvais  conseils  de 
l'esprit  malin  ;  je  me  consacre  à  votre  service,  je  sou-* 
hait»  d'y  demeurer  attaché  tous  les  jours  de  ma'  vie , 
et  je  recommence  dès  ce  moment  à  m'y  dévouer. 

Pour  accomplir  plus  parfaitement  votre  volonté , 
me  voilà  prêt  à  renoncer  à  la  mienne  par  une  vraie 
obéissance  que  vous  voulez  que  je  vous  rende  dans  la 
personne  de  mes  supérieurs  :  car ,  en  obéissant  à  leurs 
ordres,  ce  sont  Véritablement  les  vôtres  que  j'exécute. 
Je  me  mets  donc  entre  leurs  mains,  pour  en  être 
gouverné  comme  un  enfant  qui  renaît  eli  Jésus-Christy 
lequel  a  bien  voulu  lui-même  s'abaisser  humblement 
sous  les  mains  de  celui  qui  le  baptisait. 

Je  me  soumettrai  de  ukoimQ  volontiers  aux  conseils 
et  aux  remontrances  de  mes  frères ,  avec  toute  Thumi- 
iité  possible ,  et  avec  une  tendre  charité  ;  car,  connais* 
sant  combien  ils  me  surpassent  en  sainteté^ et  en  sa- 
gesse j  c'est  avec  justice  que  je  préfère  leurs  lumières 
au  peu  que  j'en  ai. 

Pour  vous^  ô  mou  Dieu  !  à  qui  mes  imperfections 
sont  connues  ^  je  m'accuse  devant  vous  de  mes  défauts, 
et  je  vous  demande,  avec  une  vive  contrition ^  la 
grâce  de  m'en  corriger  parfaitement,  afin  que  votre 
main  bienfaisante,  qui  guérit  toute  infirmité^  et  qui 
fortifie  toute  faiblesse ,  ne  m'abandonne  pas  à  ma.mi-^ 
sère.  Je  vous  en  prie  par  le  même  Jésus-Christ  notre 
Seigneur.  Ainsi  soit^). 
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Akt.  Seigneur,  né  pous  soupenez  point, 

PSAUME  Vi. 

Oeignèur  ,  he  me  reprenez  pas  dans  votre  foreur,  et 
ne  me  châtiez  pas  dans  votre  colère. 

Ayezpitië  de  moi ,  Seigneur,  car  je  languis  défais- 
blesse;  guërissez-moi ,  Seigneur,  car  tous  mes  os 
sonttroublés,  et  toutes  mes  forces  sont  abattues. 

Mon  âme  est  saisie  d'ëtoiinement  et  <le  trouble  :  jus^ 

Hju'à  quand,  Seigneur,  tarderez -vous  à  nie  secourir? 

,  Ne  vous  détournez  plus  de  moi.  Seigneur,  délivrez 

mon  âme  :  sauvez-moi  par  votre  bonté  et  par  votre 

miséricorde. 

Car  votre  nom  est  en  oubli  parmi  les  morts;  et  qui 
cëlèbre  vos  louanges  dans  le  fond  du  tombeau  et  des 
enfers? 

Je  me  lasse  à  force  dé  gémir  et  de  soupirer  :  je  fais 
nager  mon  lit  dans  mes  pleurs  toute  la  nuit;  je  le 
perce  de  mes  larme6. 

Mes  yeux  sont  tout  ternis  et  comme  rougis  d'indi- 
gnation et  de  douleur  ;  ils  sont  desséchés  de  tristesse  ^ 
en  l'état  misérable  oti  m'ont  réduit  mes  ennemis. 

Retirez-vous  de  mdi ,  vous  tous  qui  êtes  des  injustes 
et  des  méchans  ;  car  le  Seigneur  a  écouté  la  voix  de 
Inès  pleurs. 

Le  Seigneur  a  écouté  ma  prière,  te  Seigneur  a  reçu 
ina^lainte. 

Que  tous  mes  ennemis  soient  couverts  de  honte,  et 
saisis  d'étonnement  et  de  trouble;  qu'ils  s'en  retour-^ 
fient  tout  honteux  et  tout  confus. 

Gloire  soit  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saiht-£sprité 
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PSAUME  XXXI. 

Heubeux  celui  à  qui  ses  iniquités  sont  pardozmëéSy, 
et  de  qui  les  pëchës  sont  couverts. 

Heureux  celtii  à  qui  le  Seigneur  n'impute  point  ses 
offenses^  ei  dont  Tesprit  retourne  à  Dieu  sans  dëgui- 
sèment  et  saus  Ceinte. 

Parce  que  je  me  suis  tu^la  corruption  s'est  ensevel'as 
dans  mes  os,  me  faisant  crier  tout  le  long  du  jour. 

Car  votre  main  s'est  appesantie  sur  moi  durant  le 
jour  et  durant  la  nuit;  toute  ma  vigueur  s'est  des- 
séchée comme  l'herbe  durant  l'été. 

Je  vous  ai  avoué  mon  péché ,  et  j^e  n'ai  point  tenu 
mon  iniquité  secrète. 

J'ai  dit  en  mon  âme  :  il  faut  que  je  confesse  contre 
moi-même  mes  offenses  au  Seigneur,  et  vous  m'avez 
remis  ta  malice  de  mon  péché. 

C'est  ce  qui  portera  tous  les  Justes  à  vous  adres- 
ser leur  prière  au  temps  propre  pour  trouver  misé- 
ricorde. 

Et  certes,  quelque  violent  que  soit  le  déluge  et  le 
débordement  des  grandes  eaux,  il  ne  pourra  jamais 
atteindre  jusqu'à  eux. 

Vous  êtes  mon  asile  et  mon  refuge  contre  les  maux 

3ui  m'environnent  :  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  ma  joie  , 
élivrez-moi  de. mes  ennemis  qui  m'assiègent  de  toutes 
parts. 

Je  vous  ferai  entendre  tout  ce  q.ue  vous  devez  faire, 
je  vous  enseignerai  le  chemin  par  lequel  vous  devez 
marcher,  et  j'aurai  sans  cesse  l'œil  sur  vous  pour 
vous  conduire. 

Ne  ressemblez  pa%  au  cheval  et  au  mulet,  qui  sont 
sans  raison ,  et  à  qui  il  faut  serrer  la  bouche  avec  un 
mors  et  une  bride,  parce  que  autrement  ils  ne  vous 
obéiront  point. 

Dieu  frappe  les  méchans  de  plusieurs  fléaux  et  de 
plusieurs  plaies  j  mais  il  environne  de  sa  miséricorde  et 
de  son  secours  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

Réjouissez-vous,  Justes,  dans  le  Seigneur,  et  soyez 
ravis  de  joie:  chantez  seS:  louanges,  vous  tous  qui 
avez  le  cœur  droit. 

Gloii'e  soit  au  Père,  etc; 
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k:7£iGNEUB,  ne  mc  reprenez  pas  dans  votre  fureur, 
et  ne  me  châtiez  pas  dans  votre  colère. 

Car  vos  flèches  m'ontperc^  de  toute^parts^  et  votre 
mam  ra'a  fait  de  profondes  plaies. 

Votre  indignation  m'a  réduit  à  n'avoir  plus  aucune 
parue  saine  dans  mon  corps  ;  et  mes  péchés  m'ont 
réduit  à  être  agité  et  inquiété  jusque  dans  les  os,  et 

£?  ^^-  ^"'^^.  y  *  ^®  P^"s  intérieur  en  moi-même. 

Mes  iniquités  m'ont, submergé,  et  se  sont  élevées 
jusque  par-dessus  ma  iéie  :  elles  me  sont  un  fardeau 
si  pesant,  que  je  n'en  puis  supporter  le  faix. 

L  inflammation  et  la  pouriture  se  forment  de  jour 
en  jour  dans  mes  plaies  ;.  et  la  violence  de  mon  mal 
est  un  eflfet  de  mon  égarement  et  de  ma  folie. 

Je  suis  tout  courbé  et  tout  abattu,  et  je  marche 
toujours  avec  un  visage  triste  .et  défiguré. 

Car  je  sens  dans  mes  flancs  une  ardeur  qui  me  brûle 
et  qui  me  tourmente,  et  je  n'ai  aucune  partie  saine 
dans  mon  corps. 

Je  suis  tout  languissant  et  tout  brisé,  et  mon  cœur 
ï^^pousse  que  des  sanglots  et  des  cris. 

Seigneur,  vous  voyez  oii  tendent  mes  désirs j  et  lê 
gémissement  de  mon  âme  ne  vous  est  point  caché. 

Mon  cœur  est  agité  de  trouble  et  d'inquiétudes, 
mes  forces  me  quittent,  mes  yeux  m'abandonnent^ 
mes  yeux  même  ont  perdu  leur  clarté  et  leur  lumière. 

D*'une  part ,  mes  amis  et  mes  familiers  se  sont  retirés 
de  moi,  me  voyant  frappé  de  cette  plaie. 

Et  mes  proches  se  sont  éloignés  de  moi  j  et  de  l'au- 
tre, ceux  qui  cherchent  ma  mort  me  tendent  des 
pièges. 

Ceux  qui  cherchent  ma  ruine  tiennent  de  méchans 
discours,  et  méditent  sans  cesse  qiielque  fourberie  et 
quelc^ue  artifice  pour  me  perdre. 

Mais  je  n'écoute  non  plusieurs  discours  que  si  i'é- 
*ais  muet. 

Je  suis  devenu  comme  un  homme  qui  n'a  point 
d  oreilles  poftr  entendre,' ni  de  langue  pour  répliquer. 

Mais  vous  répondrez  pour  moi.  Seigneur,  et  vous 
m'exaucerez,  vous  qui  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu ,  puisque  j'ai  remis  toute  mon  attente  et  mon  es- 
pérance en  vous. 
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Puisque  vous  ayant  dit  que  mes  ennemis  pourraient 
se  réjouir  et  triompher  dans  mes  maux ,  ils  ont  déjà 
eoramencé  de  parler  avec  orgueil  et  avec  insolence^ 
aussitôt  qu'ils  m'ont  vu  chancelant  et  ébranlé. 

Puisque  )e  suis  prêt  à  souffrir  toutes  les  misères 
et  toxitcs  les  infortunes  qu'il  vous  plaira  ivt envoyer; 
et  que  le  péché,  qiii  me  cause  tatit  de  douleur ,  est 
toujours  présent  devant  mes  jeux. 

>  Puisque  je  reconnais  publiquement  mon  iniquité^ 
et  que  mes  offenses  passées  me  tiennent  dans  un  soin 
et  ui>e  agitation  continuels. 

Cependant  mes  ennemis  sont  tîyans  et  se  fortifient  : 
cevoL  qui  nie  haïssent  injustement  croissent  tous  les 
jours  en  nombre  et  en  puissance. 

Ils  me  rendent  le  mal  pour  lé  bien,  à  cause  que  je 
fais  profession  de  vertu  et  de  piété. 

Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas;  mon  Dieu,  nd 
vous  éloignez  pas  de  moi. 

fiâtez'^vous  de  me  venir  secourir,  puisque  c'est  dé 
Vous  que  j'attends  et  espère  mon  salut. 

Gloire  soit  au  Père,  etc. 

PSAUME  Li 

xmYEZ  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  selon  l'étendue  dé 
Votre  miséricorde. 

£t  effacez  tous  mes  crimes,  selon  la  grandeur  et  la 
multitude  de  vos  bontés. 

Laveznmoi  toujours  de  plus  en  plus  de  toutes  les 
taches  de  mes  péchés ,  et  purifiez-moi  de  mes  offenses; 

Car  je  reconnais  mes  crimes ,  et  mon  péché  est 
toujours  présent  devant  moi. 

J^ai  péché  contre  vous,  et  devant  vous  seulj  j'ai 
fait  des  actions  criminelles  devant  vos  yeux  :  pardon- 
nez-les-moi, Seigneur,  afin  que  vous  soyez  reconnu 
fidèle  dans  vos  promesses,  et  irréprochable  dans  vos 
jugemens. 

Vous  voyez  que  j'ai  été  engendra  dans  l'iniquité  j 
et  que  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  péché. 

Se  n'ignorais  pas  que  vous  vouliez  que  l'on  fût  à 
vous,  et  du  fona  du  cœur;  et  vous  m'aviez  même  in* 
spire  en  secret  la  connaissance  de  votre  sagesse. 

Purifiez-moi  donc  avec  l'hysope,  et. alors  je  serai 
pur;  laves-inoi^  et  je  deviendrai  plus  blanc  quela  neige. 


DE   I*A    PENlTEIfCE.  DQ 

Faites-moi  entendre  une  parole  de  con5<datk>n  et  de 
joie,  et  toutes  ]es  puissances  de  mon  âme.  aue  yous 
aviez  abattues  etiiumiliées ,  tressailleront  d  allëgresBe. 

Dëtouroez  vos  yeux  pour  ne  plus  voir  mes  o&nses, 
et  e£&cez  tous  mes  pécnës. 

Mon  Dieu^  crëez  un  cœur  pur  en  moi^  etrenouve-* 
lez  l'esprit  tlejtSstice  et  de  vertu^au  fond  de  mon  âme. 

Ne  me  rejetez  pas  de  devant  votre  présence,  et  ne 
retirez  pas  de  moi  votre  Saint-Esprits 

Rendez -moi  la  joie  de  votre  assistance  salutaire  j 
fortifiez-moi  par  un  esprit  qui  me  fasse  faire  le  bien 
d'une  volonté  pleine  et  parfaite. 
»  J'apprendrai  aux  pécheurs  vos  voies  et  votre  con- 
duite ,  afin  qu'ils  se  convertissent,  et  qu'ils  reviennent 
à  vous. 

O  Dieu,  6  Dieu  mon  Sauveur!  délivrez-moi  de  la 

Ï»eine  que  méritent  mes  actions  sanguinaires,  et  ma 
angue publiera  bautement  votre  justice. 

Seigneur,  ouvrez  mes  lèvres,  «t  ma  bouche  annon* 
cera  vos  louantes- 

Si  vous  aimiez  les  sacrifices,  je  vous  en  offrirais; 
mais  les  holocaustes  ne  voussont  pas  agréables. 

Le  sacrifice  que  vous  demandez ,  mou  Dieu ,  est  un 
esprit  abattu  d'affliction  et  de  repen lance  :  vous  ne 
rejetez  pas  un  cœur  contrit  et  percé  de  douleur  et  de  , 
regret. 

Seigneur ,  répandez  vos  bénédictions  et  vos  grâces 
surSion,  et  bâtissez  les  murs  de  Jérusalem. 

Vous  aimerez  alors  les  sacrifices  de  justice ,  les  of-* 
frandes  et  les  holocaustes  ;  alors  on  vous  offrira  des 
victimes  sur  votre  Autel. 

Gloire  soit  au  Père,  etc. 


S 


PSAUME  Cl. 


EiGNEUR,  écoutez  ma  prière,  et  que  mes  criss'élè* 
vent  jusqu'à  vous. 

Ne  détournez  pas  votre  visage  de  moi  5  prêtez  l'o- 
reille à  ma  voix,  lorsque  je  suis  dansTamiction. 

Hâtez- vous  de  me  venir  secourir,  lorsque  j'implore 
votre  aaiistance. 

Car  mes  jours  se  sont  évanouis  comme  la  fumée,  et 
mes  os  jse  sont  séchés  comme  un  foyer  oh  le  feu  brûle 
sans  cesse. 


Mon  cœur  est  devenu  sec  comme  l'herbe  qui  est 
fraj[^pëe  et  fane'e  par  Tardeur  du  soleil,  parce  que 
i'ai  oublié  de  manger  mon  pain. 

Mes  6s  tiennent  à  ma  peau  ,  à  force  de  gëmir  et  de 
soupirer. 

Je  suis  devenu  semblable  au  pélican  des  déserts,  et 
au  hib»u  des  lieux  solitaires  et  ruinés. 

Je  passe  la  nuit  en  veillant  j  et  je  me  trouve  comme 
unpassereau  qui  est  tout  seul  sur  le  toit  d'une  maison.' 

Tous  les  jours  mes  ennemis  me  couvrent  d'oppro- 
bres :  ceux  qui  s'animent  contre  moi  d'une  fureur  in- 
sensée me  maudissent  avec  imprécation. 

Je  mange  la  cendre  comme  le  pain  ;  je  mêle  mon 
breuvage  de  mes  larmes. 

A  cause  de  votre  indignation. et  de  votre  colère: 
car,  m'ayant  élevé  en  haut,  vous  m'avez  laissé  tomber 
parterre. 

Mes  jours  s'en  vont  comme  l'ombre  qui  s'évanouit 
au  soir,  et  je  sèche  comme  l'herbe. 

Mais  vous ,  Seigneur,  vous  vivrez  éternellement ,  et 
la  mémoire  de  votre  nom  passera  dans  tous  les- âges. 

Vous  vous  lèverez  bientôt,  et  aurez  pitié  de  jSion, 
puisque  le  temps  d'avoir  compassion  d'elle,  le  temps 
que  vous  avez  arrêté,  est  venu  ; 

Puisque  vos  serviteurs  ont  tant  de  zèle  pour  ses 
pierres  et  pour  ses  ruines,  et  qu'ils  en  aiment  même 
jusqu'à  la  poussière. 

Les  nations  craindront  votre  nom.  Seigneur,  et 


tous  les  rois  de  la  terre ,  votre  puissance  et  votre  gloire, 
lorsque  le  Seigneur  aura  rebâti  Sion,  lorsqu'il  se 


peuple  qui 
Seigneur, 

De  ccqu?îl  aura  regardé  du  haut  de  son  sanctuaire, 
de  ce  qu'il  aura  contem[>lé  la  terre  du  haut. du  ciel. 

Pour  écouter  les  gémissemens  des  captifs ,  et  pour 
tirei;  des  liens  ceux  qiii  étaient  condamnés  à  la  mort  j 

Afin  qu'ils  célèbrent  son  nom  dans  Sion,  et*  ses 
louanges  dans  Jérusalem. 


Lorsque  les  peui)]es  et  les  royaumes  se  )oindront 
ensemble  pour  servir  le  Seigneur. 

Mais  cependant  il  a  aâaioli  ma  force  dans  le  che- 
min i  il  a  accourci  mes  jours. 

Je  lui  ai  dit  :  Mon  Dieu,  ne  me  tirez  pas  du  monde 
au  milieu  de  ma  vie  ;  vos  années  demeureront  dans  la 
suite  de  tous  les  âges. 

Vous  avez  créé  la  terre  dès  le  commencement  du 
monde ,  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains. 

Ils  périront;  mais  vous ,  vous  demeurerez f  ils  vieil- 
liront tous  comme  un  vêtement. 

Ils  changeront  tous  de  forme  comme  un  manteau  , 
quand  vous  le  voudrez  ;  mais  vous,  vous  serez  tou^ 
jours  le  même,  et  vos  années  ne  finiront  point.. 

Et  ainsi  les  enfans  de  vos  serviteurs  habiteront  sur 
la  terre ,  et  leur  postérité  subsistera  toujours  en  votre 
présence.  Gloire  soit  au  Père  ,  etc. 

PSAUME  CXXIX, 

OiUGNEUR,  je  m'écrie  vers  vous  du  profond  abîme 
oiiie  suis  :  Seigneur ,  écoutez  ma  voix. 

Rendez,  s'il  vous  plaît^  vos  oreilles  attentives  à  ma 
prière.  

Seigneur^  s?  vous  nous  traitiez  selon  nos  péchés, 
qui  pourrait  subsister  en  votre  présence  ? 

Mais  vous  usez  de  miséricorde  et  de  clémence,  afîn 
que  vous  ayez  des  serviteurs  qui  vous  craignent,  qui 
vous  adorent  :  ainsi  j'attends  le  Seigneur. 

Je  l'attends  avec  grand  débir,  et  me  confie  en  ses 
paroles  et  ses  promesses-:  mon  âme  attend  le  Sei- 
gneur. 


igneur  est  pb 
des  grâces  abondantes  pour  nous  racheter. 

U  rachètera  lui-même  Israël ,  et  le  délivrera  de  tous 
ses  péchés.  Gloire  soit  au  Père ,  etc. 


S 


PSAUME  CXUI. 

UIGNEUB,  écoutez  ma   prière,,  et  entendez  moii 


humble  demande  :  exaucez*moi  selon  la  vérité  de  vos 
promesses,  et  selon  votre  justice. 

N'entrez  point  toutefois  en  jugement  avec  votre  ser-^ 
vlteur,  parce  que  nul  homme  vivant  ne  se  peut  jus-" 
tifier  aevant  vous.      , 

Exaucez-inoi ,  dis-je ,  car  l'ennemi  me  poursuit  pour 
m'ôter  la  vie  ;  et ,  m'ayant  déjà  renversé  par  terre ,  il 
est  tout  près  de  me  la  ravir. 

II  m'a  fait  demeurer  dans  des  lieux  obscurs  et  téné- 
breux comme  les  sépulcres  oii  les  morts  demeurent 
depuis  si  loos-temps  t  mon  esprit  tombe  dans  la  dé- 
faillance^ et  je  sens  en  moi-même  mon  cœui*  tout 
troublé  et  tout  abattu. 

En  cet  état  ^  les  siècles  passés  oii  vous  avez  assisté 
nos  pères  me  reviennent  aans  la  mémoire  ;  )e  repasse 
dans  mon  esprit  ce  que  vous  avez  fait  en  leur  faveur, 
)e  médite  sur  les  ouvrages  de  vos  mains.         .       ^ 

J'étends  mes  bras  vers  vous  dans  la  prière ,  et  mon 
âme  vous  attend  comme  une  terre  sèche  attend  la  pluie. 

Seigneur,  hâtez-vous  de  m'exaucer ,  car  mon  espé- 
rance tombe  dans  la  défaillance. 

Ne  détournez  pas  votre  visage  de  moi,  afin  que  je 
ne  devienne  pas  semblable  à  ceux  qui  descendent 
sous  la  terre. 

Faites-mûi  entendre  bien0t«  et  dès  le  malin ,  la 
voix  de  votre  miséricorde ,  puisque  je  mets  mon  espé- 
rance en  vous. 

Faites-moi  connaître  la  voie  par  laquelle  je  dois 
marcher,  puisque  je  tiens  mon  ftme  élevée  vers  vous. 

Délivrez-moi  de  mes  ennemis,  Seigneur^  puisque 
l'ai  recours  à  vous  ;  enseignez-moi  à  faire  vôtre  vo- 
lonté, car  vous  êtes  mon  Dieu. 

Que  votre  bon  esprit  me  conduise  par  un  chemin 
droit  :  conservez-moi  la  vie ,  Seigneur ,  pour  la  gloire 
de  votre  nom. 

Tirez  mon  âme  d'affliction  pour  la  gloire  de  votre 
justice  3  perdez  tous  mes  adversaires  pour  la  glou^e 
de  votre  non  té. 

Et  faites  périr  tous  ceux  qui  affligent  mon  Ame, 
parce  que  je  suis  votre  serviteur. 

Gloire  soit  au  père ,  etc. 

j^nt.  Seigneur ,  ne  vous  souvenez  point  de  nos 
fautes ,  ni  de  celles  de  nos  proches ,  et  ne  prenez  pas 
ven|;eance  de  nos  péchés. 


LES  LITANIES  DES  SAINTS. 

dsiONEUR,  ayez  pitié  de  nous. 

Christ,  ayez  pitié  de  nous; 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Christ ,  écoutez-nous. 

Christ  )  exaucez-nous.* 

Père  céleste ,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils,  rédempteur  du  inonde,  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Esprit  saint ,  qui  êtes  Dieu ,  ayez  pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 
Sainte  Marie  «  priez  pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu  , 
Sainte  Vierge  des  Vierges, 
Saint  Michel , 
Saint  Gabriel , 
Saint  Raphaël , 
Saints  Anses  et  Archanges, 
Sihîlî  Or^»^-?  'ï«»  Esprits  bicnhcureui , 
Sain  tsTatriarche  AtVints  Prophète'^, 
Saint  Pierre,  ^ 

Saint  Paul,  -  g' 

Saint  André ,  ^ 

Saint  Jacques,  g 

Saint  Jean  ,  *^ 

Saint  Thomas ,  g 

Saint  Jacques,  g 

Saint  Philippe , 
Saint  Barthélëmi , 
Saint  Matthieu , 
Saint  Simon , 
Saint  Thadée ,  ; 
Saint  Matthias , 
Saint  Barnabe, 
Saint  Luc , 
Saint  Marc , 

Saints  Apôtres  et  saints  Evangélistes  ^ 
Saints  Disciples  du  Seigneur  ^ 
Saints  Innoccns , 


Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 


ut  Etienne, 

nt  Laurent, 

nt  Vincent, 

□  t  Fabien  et  saint  Sebastien  ^ 

Bt  Jean  et  saint  Paul, 

nt  Corne  et  saint  Damien , 

ni  Gervais  et  saint  Protais  ^ 

nts  Martyrs, 

ntSilveslre, 

nt  Grégoire, 

nt  Ambroise, 

nt  Augustin, 

nt  Jërome ,  h^ 

nt  Martin ,  3. 

nt  Nicolas ,  n 

nts  Pontifes  et  saints  Confesseurs ,  "^ 

nts  Docteurs ,  g 

nt  Antoine ,  s 


ntBeiiôît,  p 


o 

co 


nt  Bernard, 
nt  Dominique , 
nt  François, 

nts  Prêtres  et  saints  Lëvites, 
ints  Religieux  et  saints  Ermites^ 

Sainte  M[arie-Madçleine,  §1 

Sainiô  Agathe , 

Sainte  Luce , 

Sainte  Agnès, 

Sainte  Cécile, 

Sainte  Catherine, 

Sainte  Anastasie, 

Saintes  Vierges  et  saintes  Veuves,  priez  pour  nous. 

0  vous!  Saints  et  Saintes  de  Dieu ,  intercédez  pour  n. 

O  Dieu  !  soyez-nous  favorable  j  pardonnez-nous^  Sei- 
gneur. 

Soyez-nous  favorable ,  exaucez-nous ,  Seigneur. 
Seigneur,  délivrez-nous  de  tout  mal. 
De  tout  péché,  délivrez-nous  Seigneur. 

De  votre  colère,  q 

De  la  mort  subite  et  imprévue,  £ 

Des  embûches  du  Démon ,  ^ 

De  la  colère,  de  la  haine,  et  de  loute  mauvaise  g 

volonté ,  J" 

De  rêsçrit  de  fornication ,  çft 


DES    SAINTS.  ^5 

Des  feux  de  Tair  et  des  tempêtes , 

De  la  mort  étemelle ,  '  ^ 

Par  le  mystère  de  votre  Incarnation  ,                        2i 

Par  votre  Avènement,  ^' 

Par  votre  Naissance,                     ^  g 

Par  votre  Baptême  et  votre  Jeàne,  b 

Par  votre  Croix  et  votre  Passion ,  g 

Par  votre  Mort  et  votre  Sëpulture,  .                    ^ 

Par  votre  sais  te  Résurrection ,  '                      gî 

Par  votre  sainte  Ascension ,  dq* 

Par  l'avènement  de  votre  S.  Esprit  consolateur, 
Au  jour  du  jugement, 

Ecoutez-nous,  Seigneur,  quoique  nous  soyons  pé- 
cheurs. 

Nous  vous  prions  de  nous  pardonner,  exaucez-nous 
s'il  vous  plaît 

Nous  vous  prions  de  nous  faire  grâce,  exaucez-nous, 
s'il  vous  plaît. 

Nous  vous  prions  de  nous  conduire  à  une  véritable 
pénitence ,  exaucez-nous ,  s'il  vous  plaît. 

Nous  vous  prions  de  gouverner  et  de  conserver  votre 
sainte  Eglise. 

Nous  vous  prions  de  maintenir  dans  voire  sacrée  reli- 
gion le  souverain  Pontife ,  et  tous  les  ordres  de  la 
Hiérarchie  ecclésiastique. 

Nous  vous  prions  d'abaisser  les  ennemis  de  l^glise 
sainte. 

Nous  vous  prions  d'établir  une  paix  et  une  concorde 
véritable  entre  les  Rois  et  les  Princes  chrétiens. 

Nous  vous  prions  d'accorder  une  paix  et  une  unité  de 
foi  et  d'amour  à  tous  les  peuples  baptisés  en  Jésus- 
Christ. 

Nous  vous  prions  de  nous  fortifier  et  de  nous  main- 
tenir dans  la  sainteté  de  votre  service. 

Nous  vous  prions  d'élever  nos  esprits  vers  vous  par 
des  désirs  spirituels  et  célestes. 

Nous  vous  prions  de  récompenser  tous  nos  bienfai- 
teurs, en  leur  donnant  les  biens  éternels. 

Nous  vous  prions  de  délivrer  nos  âmes  de  la  dam- 
nation éternelle,  et  celles  de  nos  frères,  de  nos 
proches  et  de  nos  bienfaiteurs. 

Nous  vous  prions  de  nous  donner  et  de  nous  con- 
server les  fruits  de  la  terré. 

Nous  vous  prions  d'accorder  le  repos  éternel  à  tous  les 
Fidèles  qui  sont  morts,  exaucez. 


46  LES    LITANIES   DES   SAlWTs/         ' 

Nous  Yoas  prions  d'écouter  nos  vœux,  exaucez. 
O fils  de  Dieu!  exaucez-nous,  s'il  vous  plaît; 
Agneau  de  Dieu ,  qui  eSacez  les  péchés  du  monde , 

pardonnez-nous,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,  c[Ai  effacez  les  péchés  du  monde, 

exaucez-nous.  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,   qui  efiacez  les  péchés  du  monde, 

ayez  pitié  de  nous. 
Christ,  écoutez-nous. 
Christ,  exaucez-nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Christ ,  ayez  pitié  de  noua. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Oraison  pour  demander  le  pardon  de  ses  péchés. 

Prions. 

O  Dieu!  qui ,  par  un  excès  de  bonté  qui  vous  est 
propre  ,  êtes  toujours  prêt  à  faire  grâce  et  à 
pardonner  ,  recevez  favorablement  notre  prière  ;  et 
taites,  s'il  vous  plaît,  que  les  chaînes  invisibles  du 
péché,  qui  lient  nos  âmes  et  celles  de  vos  autres 
serviteurs,  soient  enfin  toutes  rompues  par  la  puis^. 
sance  de  votre  miséricorde  infinie. 

Oraison  pour  demander  le  pardon  de  nos  péchés. 

Exaucez,  Seigneur,  les  très-humbles  prières  de 
ceux  qui  s'adressent  à  vous,  et  remettez  les  péchés 
de  ceux  qui  vous  les  confessent:  afin  que  nous  re- 
cevions en  même  temps  de  votre  bonté  le  pardon  de 
nos  pfîenses,  et  le  bonheur  d'une  véritable  paix. 

Oraison  pour  le  même  sujet, 

Sbionsub,  faites  paraître  sur  nous  les  effets  de 
votre  inefiable  miséricorde;  et,  nous  délivrant  de  tous 
nos  péchés ,  délivres^nous  aussi  des  peines  que  nous 
avons  méritées  en  les  commettant. 

Oraison  sur  le  même  sujet, 

O  Dieu!  que  les  péchés  offensent,  et  que  la  péni- 
tence apaise,  écoutez  favorablement  les  prières  de 
votre  peuple,  qui  est  prosterné  devant  vou»;  détour- 
nez de  dessus  nos  têtes  les  fléaux  de  votre  colère, 
3ue  nous  avons  attirés  ^ur  nous  par  le  grand  nombre 
e  nos  offenses.  Par  Jésus-Christ,  etc. 


DE   JÉSUS-CHRIST 
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iLïïfWÈ  mÊSsmt^ 


AVIS   UTILES   POim   LA   VIE    SPIRITUELLE 


CHAPrrRË  PREMIER. 


QV*lJé    PAUT    IMITER    jésV»  '  CHRIST ,    ET    MEPRISER 
^TOUTES   JJ&S   VANITJÉS   DU  MQNDE. 


Celui  qvd  me  suit ,  ne  marche  point 
dans  (es  ténèbres  (  Joan.  8 ,  i  :i) ,  dit  notre 
Seigneur.  Ce^ont  les  paroles  de  J.-<C. ,  par 
lesquelles  il  nous  exhorte  à  imiter  sa  vie 
et  sa  conduite,  si  nous  voulons  être  vé- 
ritablement éclaires  et  délivrés  de  tout 
aveuglement  de  cœur» 

Faisons  donc  notre  principale  étude  de 
méditer  sur  la  vie  de  J.-C. 
2.  La  doctrine  du  Sauveur  est  bien  plus 
excellente  que  celle  de  tous  les  saints ,  et 
une  personne  qui  en  aurait  le  véritable 
esprit  y  trouverait  une  manne  cachée. 


48  LIMITATION    DE    J;-'C. 

MaU  ii  arrive  que  la  plupart  de  ceux 
qui  entendent  souvent  TÉvangile  n'en 
sont  pour  cela  guère  plus  touchés ,  parée 
qu'ils  n'ont  point  cet  esprit  de  J.-^C. 

Pour  bien  comprendre  et  bien  goûter 
les  paroles  de  J.-C. ,  il  faut  s'étudier  à  for- 
mer notre  vie  sur  le  modèle  de  la  sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  parler  savamment 
de  la  Trinité,  si,  n'étant  pas  humble,  vous 
vous  rendez  désagréable  à  la  Trinité? 

Non ,  ce  ne  sont  point  des  paroles  su- 
blimes qui  sanctifient  rhomnie,  et  qui  le 
justifient:  c'est  la  vie  vertueuse  qui  le  rend 
ami  de  Dieu. 

J'aime  bien  mieux  sentir  la  componc* 
tion ,  que  de  savoir  comment  on  la  dé- 
finit 

Quand  vous  sauriez  par  cœur  toute  la 
Bible  et  les  Sentences  de  tous  les  philo- 
sophes ,  que  vous  servirait  tout  cela  sans 
l'amour  de  Dieu  et  sans  la  ^x&CQÏFanité 
des  vanités^  tout  n'est  que  ^vanité  (Ec. 
1,2).  Rien  de  solide  que  d'aimer  Dieu,  et 
de  s'attacher  à  lui  seul. 

La  grande  sagesse  y  c'est  de  tondre  au 
Ciel  par  la  voie  du  mépris  du  monde. 

4.  C'est  donc  une  vanité  que  d'amas- 
ser des  richesses  périssables,  et  d'y  mettre 
son  espérance. 

C'est  une  vanité  que^  de  rechercher  les 
honneurs,  et  de  s'élever  aux  premières 
places. 

C'est  une  vanité  que  de  suivre  les  de- 
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sirs  de  la  chair,  et  d'aimer  ce  qui  nous 
doit  attirer  dans  la  suite  «de  rigoureux  châ- 
timens. 

C'est  une  yanité  que  de  souhaiter  une 
longue  vie,  et  de  se  mettre  si  peu  en  peine 
qu'elle  soit  bonne. 

C'est  une  vanité  de  ne  penser  qu'aux 
choses  présentes»  et  de  ne  prévoir  pas  les 
futures. 

C'est  une  vanité  que  d'aimer  ce  qui 
passe  si  vite,  et  de  ne  point  s'empresser 
â  gagner  le  Ciel ,  où  la  joie  durera  tou- 
jours. * 

5.  Souvenez-vous  souvent  de  cette  pa- 
role du  Sage ,  que  Yœii  n* est  jamais  ras- 
sasié de  ce  quH  voit^  ni  l'oreille  rem^ 
plie  de  ce  qu'elle  entend.  (Ec.  1.8.) 
Travaillez  donc  à  détacher  votre  cœur  de 
l'amour  des  choses  visibles,  pour  ne  vous 
occuper  que  des  biens  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  leur  sétosualité, 
souillent  leur  conscience ,  et  perdent  la 
grâce  de  Dieu. 

PRATIQUE. 


lut  de  tous  les  Chrétiens,  qui  ne  sont  Chrétiens  que  ^ 
parla  connaissance , par  Tamouret  par  Timitation  dé 


J.-G.  Prétendre  plaire  au  Sauveur  par  les  connais- 
sances sublimes  qu'on  a  de  sa  Divinité,  sans  s'atta- 
cher à  suivre  ses  exemples ,  et  a  vivre  comme  il  a  vécu, 
c'est  la  plus  dangereuse  des  vanités. 

3 . 
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<  , 


PRIEBE. 


Que  me  servirait,  ô  mon  Jësus  !  d'étudiei*  et* de 
connaître  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  votre  per- 
sonne, et  de  plus  élevé  dans  vos  Mystères,  si  je  ne 
m'en  applicfuais  le  mérite  et  le  fruit,  en  entrant  dans 
vos  dispositions,  et  pratiquant  vos  vertus;  puisc|ue; 
je  dois,  pour  me  sauver,  savoir  et  faire  ce  que  vous 
m'avez  enseigné,  et  ce  que  vous  avez  fait;  c'esl-ànlire, 
savoir  et  pratiquer  ma  ileligion  ?  C'est  la  grâce  que  je 
vous  demande ,  ô  mon  Sauveur  !  et  que  j'espère  que 
vous  m'accorderez.  Ainsi. soi t-il. 


CHAPITRE  II. 


DES   BVl^BLES   SENTIMENS    QV'lf:.    FAUT    AVOIR    DE   SOI- 


ToiTT  homme  désire  naturellemiOut  sa- 
voir :  mais  que  sert  la  science  sans  la 
crainte  de  Dieu? 

Un  pauvre  paysan  qui  sert  bien  Dieu, 
vaut  sans  doute  beaucoup  mieux  qu  uu 
philosophe  superbe,  qui,  négligeant  les 
affaires  de  son  salut,  s'occupe  à  considé- 
rer le  cours  des  astres. 

Celui  qui  se  connaît  bien  n'a  que  du 
mépris  pour  lui-même,  et  ne  prend  aucun 
plaisir  aux  louanges  des  hommes. 

Quand  je  saurais  toutes  les  choses  qui 
sont  dans  le  monde,  si  je  ne  suis  point 
dans  la  pratique  de  la  charité,  que  me  ser- 
vira ma  science  devant  Dieu,  qui  me  doit 
juger  sur  mes  oeuvres? 

j.  Défaites-vous  du  trop  gxand  désir  de 
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savoir,  parce  qu'il  s'y  rencontre  beaucoup 
de  distraction  et  de  tromperie. 

Les  sa  vans  sont  bien  aises  de  parâtre  et 
de  passer  pour  sages.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  choses  dont  la  connaissance  ne 
sert  guère,  ou  point  du  tout,  au  salut  de 
rdme;  et  il  faut  être  bien  insensé  pour 
s'appliquer  à  d  autres  choses  qu'à  ce  qui 
sert  à  nous  sauver. 

Ce  n'est  point  la  multitude  des  paroles 

3ui  peut  rassasier  l'âme,  c'est  l'innocence 
e  la  vie  qui  met  Tesprit  en  repos;  et  une 
conscience  pure  donne  une  grande  con- 
fiance auprès  de  Dieu. 

3.  Plus  vous  avez  de  lumières  touchant 
le  bien ,  plus  vous  serez  rigoureusement 
puni  si  vous  n'en  vivez  pas  plus  saintement. 

Quelque  adroit,  ou  quelque  habile  que 
V.OUS  soyez,  n'en  tirez  donc  point  vanité; 
craignez  plutôt  que  ces  conuaissaqces,  que 
Dieu  vous  a  données,  ne  vous  condamnent. 

Si  vous  croyez  savoir  beaucoup  de 
choses ,  et  y  être  assez  habile ,  songez  que 
vous  en  ignorez  infiniment  Jîlïï8  que  vous 
n'en  savez. 

Gardez^vous  de  porter  votre  esprit 
trop  haut  (Rom.  ii.  do);  mais  aVouec 
plutôt  votre  ignorance 

Quel  sujet  avez-vous  de  vous  estimer 
plus  qu'un  autre,  puisqu'il  y  en  a  tant 
qui  en  favent  plus  que  vous ,  çt  qui  en- 
tendent mieux  la  loi  delDieu? 

Si  TOUS  voulez  que  c§  que  vous  appre^ 


A, 
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nez  et  ce  que  vous  savez  tous  soit  utile, 
prenez  plaisir  à  être  Inconnu ,  et  à  n'être 
compté  pour  rien  dans  le  monde. 

l\.  La  leçon  la  plus  sublime  et  la  plus 
salutaire ,  est  de  se  bien  ôonnaitre ,  et  de 
se  mépriser  soi-même. 

N avoir  aucune  bonne  opinion  de  soi, 
et  estimer  beaucoup  les  autres,  c'est  une 
grande  sagesse  et  une  haute  perfection. 

Quand  vous  verriez  quelqu'un  tomber 
dans  des  fautes  visibles,  ou  commettre 
quelques  grands  crimes,  vous  ne  devez 
pas  pour  cela  vous  juger  meilleur  que 
lui,  parce  que  vous  ne  savez  pas  com- 
bien de  temps  vous  persévérerez  dans  le 
bien. 

Nous  sommes  tous  fragiles;  mais  vous 
devez  croire  que  personne  ne  Test  plus 
que  vous. 

PRATIQUE. 

Les  sentimens  de  l'homme  ,  dit  l'Ecriture,  sont 
vains  et  inutiles,  s'ils  ne  s'appliquent  à  connaîtreDieu 
et  à  rairaer,  à  s'oublier  et  à  se  haïr  soi-même.  £a  foi 
simple  et  vive  d'un  esprit  (jui  croit,  sans  examinsFi^ 
sans  hésiter ,  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  croyions, 
et  qui  porte  le  cœur  à  faire  tout  ce  qu'il  veut  que  nous 
fassions  pour  nous  sauver,  est  préiérableà  toutes  les 
sciences  divines  ethumaic^es  ,  qui,  sans  cette  foi  vive, 
enflent  l'esprit ,  dessèchent  Je  cœur  ,  et  sont  i^nutilps 
au  salut  d'un  Chrétien. 

PRIÈKE. 

Guérissez  en  moi,,  mon  Sauveur,  l'aviditéque  j^ai 
de  tout  savoir,  et  la  négligence  que  j'apporte  a  fafre 
ce  que  je  dois  faire  pour  mon  salut;  puisque  vous  ne 
me  xugecez  pas  sarce  q^e  j'ai  su,  mais  sur  ce  que  j'ai 
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fait  ou  manqua  de  faire  pour  me  sauver.  Puis-je  m'ap- 
pliquer  à  vous  biea  connaître ,  sans  vous  admirer  et 
sans  vous  aimer?  Mais  puis-je  en  même  temps  m'ap- 
pliquer  à  me  bien  connaître,  sans  me  mépriser  et  me 
haïr  ?  O  vie  abjecte  !  vie  inconnue  !  vie  cachée  avec 
J.-G.  en  Dieu  !  qu9  vous  êtes  un  excellent  moyen  de 
sanctifier  et  de  sauver  les  Chrétiens;  mais'  que  vous 
êtes  peu  en  usage  dans  le  Christianisme  !  Donnez-en^ 
Seigneur ,  la  connaissance  et  Testime ,  l'amour  et  la 
pratique  à  tout  le  monde.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  III. 

DE    LÀ   DOCTRINE    DE   I.A   VÉRIxé. 

Heureux  celui  que  la  Vérité  enseigne 
par  elle-même,  non  par  des  figures  et 
p.ar  des  paroles  qui  passent ,  mais  en  se 
faisant  connaître  telle  qu  elle  est  t 

Notre  opinion  et  nos  sentimens  bien 
souvent  nous  trompent  ^  et  ne.  pénètrent 
guère  avant  dans  les  choses. 

Que  servent  ces  recherches  raflSnées 
sur  des  choses  cachées  et  obscures ,  puis- 
qi|^e  nous  ne  serons  pas  repris^  au  jour 
du  Jugement ,  de  les  avoir  ignorées? 

Notre  aveuglement  est  étrange.  Nous 
négligeons  Futile  et  le  nécessaire,  pour 
nous  appliquer  à  des  choses  curieuses  et 
dommageables.  Cest  avoir  des  yeux,  et 
ne  point  voir. 

a.  Qu'avons-nous  â  faire  de  ces  dis- 
putes de  l'école  sur  le  genre  et  l'espèce? 

Celui  à  qui  la  parole  éternelle  se  ùdk 
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entendre ,  est  débarrassé  d*uue  infinité 
d'opinions. 

Tout  procède  de  celte  unique  parole , 

et  tous  les  êtres  rendent  témoignage  qu'il 

j  n*y  en  a  qu'une  ;  et  cette  même  parole 

est  le  principe  qtU  nous  parle  intérieu- 

rement.  (  Joan.  8.  25.  )  - 

Sans  elle ,  nul  ne  peut  ni  bien  entendre 
les  choses .  ni  en  bien  juger. 
.  Celui  qui  trouve  tout  dans  l'unité,  qui 
rapporte  tout  à  l'unité,  et  qui  volt  tout 
dans  l'unité,  peut  avoir  le  cœur  stable,  et 
demeurer  en  paix  avec  Dieu. 

O  Vérité  l  qui  êtes  Dieu  même ,  faites 
que  je  sois  une  même  chose  avec  vous , 
par  une  éternelle  charité. 

Je  m'ennuie  souvent  de  lire ,  je  me 
lasse  d'entendre  tant  de  choses  t  c'est  en* 
vous  seul  que  je  puis  trouver  tout  ce  que 
je  cherche. 

Que  tous  les  Docteurs  »  que  toutes  les 
créatures  se  taisent  devant  vous  ;  parlez- 
moi  vous  seul. 

3.  Plus  un  homme  sera  recueilli  en 
lui <- même,  et  sera  devenu  simple  de 
coeur ,  moins  il  aura  de  peine  à  com- 
prendre les  choses  les  plus  relevées;  parce 
qu'il  recevra  d'en  haut  la  lumière  de  Tin- 
telligence. 

Une  âme  pure ,  simple  et  constante  , 
ji'est  point  dissipée  par  la  multitude  des 
actions;  parce  qu'elle  fait  toutes  choses 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  qu'elle  tâche 
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de  se  garantir  de  toutes  les  recherches 
de  Tamour-propre. 

Qu'est-ce  qui  vous  cause  plus  de  trou- 
ble et  d  obstacles  que  les  passions  im- 
mortifiées  de  votre  cœur? 

L'homme  vertueux  et  fidèle  à  Dieu , 
commence  par  régler  au-dedans  de  lui- 
même  tout  ce  qu'il  doit  faire  au-dehors. 

Aussi  ses  actions  ne  l'entraînent  point 
dans  le  penchant  d'une  inclination  vi- 
cieuse, mais  il  les  redresse  selon  les  lois 
de  la  droite  raison.  • 

I    Quelqu'un  a-t-il  plus  à  combattre  que 
celui  qui  entreprend  de  se  vaincre  soi 
même?  ^ 

Ce  devrait  donc  être  là  toute  notre  ^ 
occupation  >  que  de  noua  vaincre  nouB- 
inênies ,  de  prendre  chaque  jour  plus  de 
force  sur  nous  »  et  d'avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  vertu. 

4.  Toute  la  perfection  de  celte  vie  a 
toujours  quelque  imperfection  qui  Lui 
est  attachée ,  et  toutes  nos  lumières  ne 
sont  pas 'sans  quelque  obscurité. 

L'humble  connaissance  de  soi-même  est  . 
une  voie  bien  plus  sûre  pour  aller  à  Dieu, 
que  la  recherche  d'une  science  profonde. 
/  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  blâmer  la  scien^ 
ce,  ou  la  simple  connaissance  des  choses  : 
elle  est  bonne ,  étant  considérée  en  elle- 
cnérae,  et  selon  l'ordre  de  Dieu;  mais  il 
faut  toujours  lui  préférer  une  conscience 
pure  et  une  vie  vertueuse. 


Mais ,  parce  que  la  plupart  des  hom- 
mes s'étudient  plus  à  savoir  beaucoup 
qu'à  bien  vivre ,  ils  tombent  dans  l'er- 
reur ,  et  ne  font  que  peu  ou  presque 
point  de  fruit. 

5.  O  s'ils  prenaient  autant  de  soin  à 
déraciner  les  vices  de  leur  cœur,  et  à  y 
semer  les  vertus,  qu'ils  s'en  donnent 
à  agiter  des  questions,  on  ne  verrait 
pas  tant  de  maux  et  de  scandales  parmi 
le  peuple ,  ni  tant  de  relâchement  dans 
les  Monastères  ! 

Il  est  certain  qu'au  jour  du  Jugement 
on  ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous 
aurons  lu,  mais  ce  que  nous  aurons  fait; 
ni  avec  quelle  éloquence  nous  aurons 
parlé  ,  mais  avec  quelle  sainteté  nous 
aurons  vécu. 

Dites-moi ,  où  sont-418  maintenant  tous 
ces  Maîtres  et  ces  Docteurs  que  vous  avez 
connus  lorsqu'ils  vivaient,  et  qu'ils  floris- 
saient  dans  les  sciences? 

D'autres  à  présent  occupent  leurs  pla- 
ces ,  et  je  ne  sais  s'ils  pensent  seulement 
à  eux.  Ils  semblaient  être  quelque  chose 
durant  leur  vie  ,  et  maintenant  personne 
n'en  parle. 

.  6.  O  que  la  gloire  de  ce  monde  passe 
vite  !  Plût  à  Dieu  que  leur  vie  eût  répondu 
à  leur  science!  C'est  alors  qu'ils  auraient 
fait  de  bonnes  lectures  et  de  bonnes 
études. 

Combien  y  en  a-t-il  dans  Iç  monde 
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qui  se  perdent  par  une  science  vaine  qui 
leur  fait  négliger  le  service  de. Dieu? 

Comme  ils  songent  plus  à  s'élever  qu'à 
se  rendre  humbles ,  ils  s'évaporent  dans 
leurs  vaines  pensées. 

Celui-là  est  vraiment  grand ,  qui  a  une 
grande  charité.  Celui-là  est.  vraiment 
grand  ,  qui  est  petit  à  ses  3'eux ,  et  qui 
compte  pour  rien  les  plus  grands  hon^ 
neurs. 

.  Celui-là  est  vraiment  prudent ,  qui  re% 
garde  toutes  les  choses  de  la  terre 
comme  du  fumier  ^  paur  gagner  J.-C7. 
{  Philip.  5.  8.  ) 

Enfin  celui-là  est  vraiment  savant  >  qui 
sait  faire  la  volonté  de  Dieu,  et  renoncer 
à  la  sienne. 

PRATIQUE. 

Etudier  les  vëritës,  non  pas  tant  pour  les  savoir 
i|ue  pour  les  pratiquer  j  écouler  la  parole  éternelle  ^ 
qui  parfe  plus  au  cœur  qu'à  l'esprit  j  savoir  ce  qui 
est  nécessaire  à  notre  salut ,  et  le  faire  :  c'est  ce  qui 
fait  la  science  du  Chrétien.  Lassé  des  connaissances 
spéculatives  qui  flattent  la  curiosité  de  mon  esprit,  et 
qui  ne  touchent  ou  ne  changent  point  mon  cdèur^ 
je  m'ennuie  de  tant  savoir  et  de  tant  dire  de  choses 
sur  les  vérités  éternelles  et  sur  mon  salut,  et  d'en 
faire  si  peu  pour  me  sauver. 

•  PlllÈRE. 

O  mon  Jésus  !  cjtirnous  avez  enseigné  qjie  ce  ne 
sont  pas  ceux  qui  disent,  Seigneur  y  Seigneur^  qui  en- 
treront dans  le  Ciel ,  mais  ceux  qui  font  la  volonté 
de  votre  Père,  et  qui  conforment  leur  vie  à  leur 
croyance  j  ajoutez  en  nous  à  un  esprit  clirétieu  un 
cœur  chrétien  et  une  vie  chrétienne.  Faites  que,  déta- 
dié  de  toutes  choses^,  et  ne  cherchanten  toutes  choses' 

5* 


DO  LIMITATION    DE    J.-C- 

que  .VOUS  seul ,  je  mette  toute  ma  science,  toute  ma 
capacité,  tout  mon  bonheur  et  mon  mérite  à  vous 
plaire,  à  vous  aîmer,  à  gagner  votre  cœur,  et  à  me 
rendre  digne  de  votre  amour  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  IV. 


DE   LA   DISG&BTION   Qu'lL   FAUT   AVOIR    DANS   SA 

CONDUITE. 


Il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  quon 
nous  dit,  ni  tout  ce  qui  nous  vient. dans 
la  pensée  ;  mais  chaque  chose  doit  être 
pesée  selon  Dieu  ,  avec  précaution  et  à 
loisir. 

r 

Chose  déplorable  !  oous  sommes  si  fai- 
bles, que  nous  nous  portons  d'ordinaire 
â  croire  et  à  dire  des  autres  le  mal  plu- 
tôt que  le  bien. 

Mais  les  parfaits  n'ajoutent  pas  foi  si 
légèrement  au  premier  venu»  parce  qu'ils 
savent  que  l'homme  est  enclin  oaturelle- 
ment  au  mal ,  et  sujet  à  pécher  ejti  pa- 
roles. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  qtje  de  ne 
pas  agir  avec  précipitation ,  et  de  ne  pas 
i'aheurter  avec  opiniâtreté  à  son  propre 
sens.. 

C'est  un  effet  de  la  même  sagesse  de 
ne  pas  croire  toutes  sortes  de  discours» 
et  de  ne^as  s*empresser  de  rapporter  aux 


autres  ce  que  Ton  a  appris  et  ce  que  Ton 
croit.  *"  "^ 

Prenez  conseil  d*un  homme  qui  ait  de 
la  sagesse  et  de  la  conscience,  et  cher- 
chez plutôt  d'être  instruit  par  ceux  qui 
sont  meilleurs  que  vous,  que  de  suivre 
vos  propres  imaginations. 

La  bonne  vie  rend  l'homme  sage  selon 
Dieu,  et  lui  donne  de  l'expérience  en 
bien  des  choses.  Plus  un  homme  est 
humble  en  lui-même,  et  souniis  à  Dieu, 
plus  il  sera  sage  et  tranquille  dans  toutes 
ses  actions. 

PRATIQUE. 
Rien  n'est  plus  oppose  à  la  charîtë,  ni  plus  funeste 


qu'us  augmentent  les  ttames,  et  qu 
re^'t  pas  le  pardon  devant  Dieu,  à  moins  qu'on  ne 
•oit  résolu  y  dans  les  confessions ,  de  réparer  le  mal 
qu'on  a  fait,  et  de  réconcilier  les  personnes  qu'on  a 
brouillées.  Il  ne  faut  donc,  ni  faire  des  rapports,  ni 
les  croire;  et  si  Ton  a  entendu  quelque  parole  contre 
le  prochain,  il  n'en  faut  rien  dire  à  personne. 


PRIERE. 


Faites  ^6  mon  Sauveur  !  qucj'objerve  exa<^tenient 
le  précepte  de  la  charité  envers  le  prochain  ^  précepte 
que  vous  nous  avez  donné,  en  nous  commandant  d'ai- 
mer le  prochain  comme  vous  nous  avez  aimés  ;  puis-  ' 
que'  ce  précepte  est  absolument  nécessaire  à  notre 
aalut-Mais  donnez-nous  en  même  temps  cette  délica- 
tesse de  la  charité,  qui  nous  oblige  de  ne  la  blesser 

en  rie ^-"    — '-^ ^ 

dunn 

donc 

épargnant'ceux  rie  mes  frères.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  V. 

DE   LA    LEGTI3BE   I>E   l'eGRITUBB    SàUTTE. 

C'est  la  vérité ,  et  non  l'éloquence,  qu'if 
faut  chercher  dans  la  sainte  Ecriture» 
Toute  l'Ecriture  doit  être  lue  dans  le 
même  esprit  qu'elle  a  été  faite.  Nous  y  de- 
vons bien  moins  rechercher  la  délicatesse 
du  langage ,  que  notre  propre  utilité. 

Il  faut  lire  aussi  volontiers  les  livres  de 
piété  écrits  simplement,  que  ceux  qui 
sont  les  plus  profonds  et  les  plus  sublimes. 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  réputation  de 
l'auteur,  ni  s'il  a  peu  ou  beaucoup  d'éru- 
dition; mais  que  l'amour  delà  vérité  pure 
vous  incite  à  lire. 

Ne  demandez  point  qui  a  dit  telle  chose; 
mais  prenez  garde  seulement  à  ce  qui  est 
dit. 

2.  Les  hommes  passent  y  mais  ia  vé- 
rité du  Seigneur  demev/re  étemeUe- 

^Dien  nous  parie  en  diverses  manières, 
sans  acception  de  personnes. 

Souvent  notre  curiosité  nous  nuit  dans 
la  lecture  des  Ecritures  s^aîntes,  lorsque 
nous  voulons  entendre  et  examiner  des 
choses  sur  lesquelles  il  faudrait  passer 
simplement. 

Voulez-vous  tirer  du  profit  de  votre 


lecture  ?  faites-la  avec  humilité ,  avec  sim- 
plicité et  avec  foi ,  et  ne  vous  piquez  ja- 
mais d  avoir  la  réputation  de  savant. 

Consultez  volontiers  ceux   qui  vivent 
saintement ,  et  écoutez  en  silence  leurs  ré« 
ponses.  Ne  méprisez  point  non  plus  les 
proverbes  des.  vieillards,  car  ils  ne  s'ea  \ 
servent  pas  sans  sujet. 

PRATIQUE 

Li3£2  l'Ecriture  sainte  et  les  livres  dejpiëté,  avec  le 
même  esprit  dans  lequel  ils  ont  été  faits;  c'est-à-dire, 
lisez-les  pour  y  cpnnaître  la  vérité,  pour  vous  in- 
struire ,  pour  vous  édifier ,  et  pour  former  en  vous  une 
vie  vraiment  chrétienne.  Lisez  l'Ecriture  sainte  avec 
foi,  liumilité,  respect  et  docilité, priant FEsprit  saint, 
qui  l'a  dictée,  de  vous  en  donner  l'intelligence,  le 
goût  et  la  pratique. 

Parlez,  mou  Dieu,  parlez  à  mon  cœur  pour  le 
changer,  tandis  que  les  vérités  que  je  lis  frappent 
et  persuadent  mon  esprit.  Faites  qu'instruit  de  votre 
loi  çt  de  votre  volonté,  par  la  lecture  des  bons  livrés, 
ie  ni'appHque  à  la  suivre  en  toutes  choses,  et  qu'ainsi 
ce  que  yous  m'apprenez  soit  la  règle  de  ma  con- 
duite. Ainsi  soit-il. 


CHAPiTaE  vr 


DES    ÀFFECTlOItô   DÉrÉGLëES. 


Toutes  les  fois  que  Thomme  désire  quel- 
que chose  avec  dérèglement ,  il  en  ressent 
aussitôt  du  trouble  en  lui-même. 

Le  superbe  et  l'avare  ne  sont  jamais  en 


a 


repos:  le  pauvre  et  l*Iiuinble  desprit  vi- 
vent dans  une  abondance  de  paix. 

Celui  qui  n'est  pas  morP  encore  tout-à- 
fait  à  lui-même,  est  aisément  tenté  et 
vaincu  dans  les  choses  les  plus  petites  et 
les  plus  viles. 

Un  homme  ^ble  dans  les  voies  de  l'es- 
prit, et  qui  est'encore  en  quelque  façon 
charnel  et  courbé  vers  les  choses  sensi«- 
blés,  a  bien  delà  peine  à  se  défaire  entiè- 
rement dçs  désirs  terrestres.  De  là  vient 
qu'il  s'attriste  souvent  lorsqu'il  s'en  re-  | 
tire ,  et  qu'il  se  fâche  même  aisément  si 
on  lui  résiste. 

2,  Que  s'il  obtient  ce  qu'il  désire,  il  est 
tourmenté  aussitôt  par  les  remords  de 
sa  conscience ,  qui  lui  reproche  d'avoir 
suivi  sa  passion ,  laquelle  ne  contribue 
en  rien  à  la  paix  qu'il  cherchait. 

C'est  donc  en  résistant  à  ses  passions  • 
et  non  en  s'en  rendant  l'esclave ,  qu'on 
trouve  la  véritable  paix  du  cœur. 

Ce  n'est  donc  point  dans  le  cœur  de 
l'homme  charnel ,  de  l'homme  attaché 
aux  choses  du  dehors ,  que  réside  cette 
paîx ,  mais  dans  l'homme  fervent  et  spi- 
rituel. 

PRATIQUE. 

Là  pahidu  cœur  est,  après  la  gi^âce  de  Dieu,  le 
plus  graud  de  tous  les  biens,  et  nous  ne  devons  rien 
épargner  pour  rentretenîr  en  nous.  Mais  nous  ne  pou- 
vons la  trouveMi  la  conserver,  cette  paix  de  Tâme, 
qu'en  résistant  à  nos  passions  et  aux  dërëglemens  de 
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nos  d^sîrs  :  car  plus  nous  voulons  les  contenter,  et 
moins  nous  sommés  contens  ;  plgs  nDus  les  combat* 
tons,  moins  ils  nous  donnent  de  ^ine;  plus  nous 
leur  résistons,  plus  ils  nous  laissent  en  paix. 


FRI£BB. 


Donnez-nous ,  Seigneur,  cette  paix  Intërléure ,  ce  rc^ 
pos  de  conscience,  cette  tranquillité  pleine  de  confiance 
qui  nous  rend  sûrs  de  vos  bontés,  et  fidèles  à  y  cor- 
respondre; cette  puix  de  Dieu,  qui^ui  passe  tout  sen- 
timent,, qui  conserve  nos  esprits  et  nos  cœurs  dans 
votre  amour,  et  que  vous  seul  pouvez  nous  donner. 
Calmez  les  orages  et  le  trouble  de  nos  passions ,  par 
le  courage  que  vous  nous  donnerez  pour  les  vaincre. 
Faites  qu'en  nous  les  cupidités  soient  soumises  à  la 
raison ,  liaison  à  la  ibi,  et  (Sn^i'bonime  à  son  Dieu. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  vu. 

Qi;*lL  FArT  FinH  lA  VAINB  ESpiRANGE  ET  l'oRGVEIL. 

Celui-la  est  bien  vain ,  qui  met  ^n 
^,^  espérance  dans  les  hommes  ,  ou  dans 
quelque  créature  que  ce  soit. 

N  ayez  point  de  honte  de  servir  les 
autres  pour  l'amour  de  J,-C. ,  et  de  pa- 
raître pauvre  en  ce  monde. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même, 
mais  mettez  votre  confiance  en  Dieu* 

Faîtes  ce  qui  est  eu  vous»  et  Dieu  se- 
condera votre  bonne  intention. 

IVe  vous  fiez  point  sur  votre  science, 
ni  sur  l'industrie  d'aucun  homme  ;  mais 
assurez-vous  plutôt  sur  la  grâce. de  Dieu, 


qui  aide  les  humbles,  et  qui  humilie  ceux 
qui  présument  d  eux-mêmes. 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  vos  ri- 
chesses ,  si  vous  en  avez ,  ni  dans  vos 
amis ,  s*ils  sont  puissans  ;  mais  glorifiez* 
vous  en  Dieu ,  qui  donne  tout ,  et  qui , 
par -dessus 'tout ,  désire  encore  de  se 
donner  lui-même. 

Ne  lirez  *point  vanité  de  votre  taille , 
ni  de  la  beauté  de  votre  corps,  qu'une 
légère  maladie  corrompt  et  défigure.  , 

N  ayez  point  de  complaisance  en  vous^ 
même  pour  votre  habileté  ou  pour  votre 
esprit ,  de  crainte  que  vous  ne  déplaisiez 
à  Dieu,  do  qui  vient  tout  ce  que  voi^s 
avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

3.  Ne  vous  croyez  pas  meilleur  qu'un 
autre  ,  de  peur  que  Dieu ,  qui  connaît 
riutérieur  de  Thpmme ,  ne  vous  trouve 
peut-être  le  pire  de  tous. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos 
bonnes  œuvres;  car  les  jugemens  de  Dieu 
sont  différens  de  ceux  des  hommes ,  et 
souvent  il  condamne  ce  qu'ils  approu- 
vent. 

Si  vous  avez  quelque  bonne  qualité, 
croyez  que  les  autres  en  ont  de  meil- 
leures ,  pour  vous  tenir  toujours  dans 
l'humilité. 

Vous  ne  risquez  rien  en  vous  mettant 
au-^dessous  de  tous  ;  mais  il  vous  est  beau- 
coup nuisible  de  vous  préférer  même  à 
un  seul. 
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L'humble  est  toujours  accompagné  de 
la  paix;  mais  le  cœur  du  superbe  est  fré-^ 
quemmeot  agité  d'envie  et  de  colère. 

PRATIQUE. 

■  Ne  vous  appuyez  que  sur  celui  que  rien  ne  peut 
ébranler,  qui  est.  Dieu,  sur  lequel  seul  il  faut  comp- 
ter :  car  rien  n'es(  plus  faible,  plus  incertain  et  plus  . 
iacoascant  que  l'homme,  qui  n'a  pour  partage  que 
l'erreur,  la  ikalice  et  le  mcDSonge.  Ainsi  espérez  tout 
Je  Dieu ,  et  n'atWudez  rien  Je  vous  ni  des  autres.  Ne 
-sous^rifieSp'^tni  di;  vos  bonnes  œuvres ,  ni  de 
votre lubiieté; '^rars  rendez  eh  toutes  choses,  et  de 
toutes  choscs,Ja.6'<''''<^^I)'eu,  ùquiseulieÛeestiiue. 

.  mi-  .  -'È".    ■ 

Scigoeiu- ,  coimiiq  vouâ  haïssez  et  méprisez  ceux  qui 
s'élèvent  dcvauKv^iîB,  canine  certaine' coin  plaisance 
sur  eiix-jnèmeff;  et  t{uc  vous  aimez  et  honorez  ceuï 
qui  ne  s'attdbuent  que  le  m!.l ,  et  qui  vous  rappor- 
tent tont  le  bien  qu'ils  fout;  ilonnez-Dous  cette  humi- 
litii  idlérieurc  et  île  c(tur  qui  nous  approche  de  vous^ 
et  itous rend  dignes  de  votreamourjKuérissez  en  nous 
cet  orgueil  et  celte  vanité  d'un  espnt  fier  et  hautain 
qui  nous  éloigne  de  vous,  et  nous  rend  dignes  de 
votre  haine  [  et  donnez-nous  ce  cœur  huroble,  soumis. 
et  docile  à  vos  saintes  volontés,  qui  attire  sui"  nous 
vos  miséricordes.  Ainsi  soit-il. 


XHAPITRE  VIH. 

QV'IL  FAVr  ÉVITER   LA   TKOP   GBANDE  FAHlUiBITÉ. 

N'ov/vrez  pas  votre  cœur  d  toutes 
sortes  de  personnes  {  Ec.  8.  aa  );  mais 
traitez  de  vos  affaires  avec  un  homme 
-  sage  et  craignant  Dieu. 


KJKj  hj  xaa.\  xj».x  x\fi.•^     a^x*     «y  • — v^* 

Trouvez-vous  rarement  avec  les  jeunes 
gens,  et  avec  les  personnes  du  dehors. 

Ne  flattez  point  les  riches  »  et  ne  cher- 
chez point  à  paraître  devant  les  grands. 

Joignez-vous  avec  les  humbles  et  les 
simples ,  avec  ceux  qui  mènent  une  vie' 
pieuse  et  bien  réglée;  et  entretenez-vous 
de  choses  qui  puissent  vous  édifier. 

N'ayez  de  familiarité  avec  aucune  fem- 
me ;  mais  recommandez  à  Olen^en  géné^ 
rai  toutes  les  femmes  de  vOTtu.  No  sou^ 
h  allez  d'être  familier  qu'avec  Dieu  et  avec 
ses  Anges ,  et  évitez  d  être  Jpinxi  des 
hommes. 

3.  U  faut  avoir  de  la  chari(é  pour  tout 
le  monde;  mais  il  n'^st  pas  à  propos 
de  se  rendre  familier  avec  tout  le  monde. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'un  inconnu 
est  estimé  sur  sa  bonne  réputation,  du- 
quel on  se  dégoûte  dès  qu'on  le  voit 

Nous  croyons  quelquefois  nous  rendre 
agréables  aux  autres  par  une  liaison  que 
nt)us  formons  avec  eux;  et  c'est  alors  que 
nous  commençons  à  leur  déplaire  par  le 
dérèglement  de  mœurs  qu  ils  découvrent 
en  nous.        •  ^'» 

PRATIQUE. 

Eviter  les  compagnies  roondaînes,  les  conversa  lions 
îmilîles,  et  lepanchement  elles  liaisons  de  cœur,  qui 
ne  sonl  ni  réglés,  ni  dominés  par  Tamour  de  Dieu  ; 
car  tout  cela  dissipe  une  âme,  la  retire  de  Dieu,  lui 
Ole  le  recueillement  et  Vesprit  intérieur,^  qui  est  si* 
«nécessaire  au  salut;  la  jette  dans  les  occasions  dange- 
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reuâes  de  pdcher,  et  peu  à  peu  l'engage  dans  le  àëré-, 
gicment.  (^ue  vos  amis  soient  des  personnes  de  piété, 
et  d'une  vie  réglée  et  irréprochable,  afin  (jue  leur 
exemple  vous  porte  à  la  vertu ,  et  vous  éloigne  du 
vice.  Heureux  ua  Chrétien  qui  ne  s'attache  qu'à  J.-C , 
à  ses  devoirs  et  à  son  salut,  et  qui,  ne  vivant  que  de 
Dieu  seul  et  pour  Dieu ,  commence  de  fnire  dans  le 
temps  ce  qu'il  continuera  de  faire  dans  Téternild 

PRIÉBE. 

Faites,  ô  mon  Jésus  1  que  je  vous  aime  plus  que 
mes  parens,  plus  que  mes  amis,  et  plus  que  moi- 
même  ^  que  je  m'applique  à  vous  conilaître ,  à  vous 
aimer  et  à  vous  imiter,  afin  que,  m'accouturaant  et 
oorome  me  faisant  à  vous ,  je  ne  sois  point  en  danr 
ger,  comme  sont  plusieurs  Chrétiens,  en  paraian 
sant  dcvant'Vt)tts  un  moment  après  ma  mort,  de  pa- 
raître devant  un  Dieu  inconnu,  et  que  je  n'aurais  jar 
mais  aimé;  car,  ne  vous  pas  aimer  dans  le  temps, 
c'est  pour  ne  vous  pas  aimer  dans  Féternité  :  et,  tout 
an  contra  ire,  si  je  m'attache  maintenant  à  vous  aimer, 
j'ai  sujet  d'espérer  que  je  vous  aimerai  toujours». 
O  Dieu  aimable i  ô  Dieu  aimant!  ô  Dieu  d'amour! 
faîtes  que  je  vous  aime,  et  que  Je  vous  aime  en  Dieu, 
c^cst  -  à  -  duc  j  d'un  amour  à  qui  tout  cède  en  moi. 
Ainsi  soit-il 


CHAPITRE  IX. 

ne  l'obéissaKce  et  de  là  soumission. 

C'est  ua  grand  avantage  de  vivre  dans 
l*obéissancc ,  d  avoir  un  supérieur ,  et  de 
ne  pas  être  le  maître  de  ses'actîonâ. 

Il  est  beaucoup  plus  sûr  d*obéir  que 
de  commander. 

Plusieurs^obéissent  par  nécessité  plutôt 
que  par  charité  ;  et  ces  personnés^nt  de 
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la  peine ,  et  murmurent  aisément  :  mais 
ils  n'acquerrpnt  jamais  la  liberté  de  les* 
prit ,  s'ils  ne  se  soumettent  de  tout  leur 
cœur  pour  l'amour  d^  Dieu. 

Gourez  d'un  côté  ou  d'uiTautre,  voua 
ne  trouerez  de  repos  qu'en  vous  sou- 
mettant humblement  a  la  conduite  d'un 
supérieur.    ,^^    ,^ 

Plusieurs  ont  été  trompés  par  l'es- 
pérance d'être  mieux  ailleurs ,  et  par  le 
désir  de  changer. 

2 .  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  agir 
selon  son  propre  segjK  et  qy^e  notre  in- 
clination est  plus  forte  pour  ceux  qui 
pensent  comme  nous  :  mais,  si  Dieii  esP 
avec  nous ,  il  est  nécessaire  que  nous 
renoncions  quelquefois'^à  nos  propres^ 
sentimens  pour  le  bien  de  la  paix. 

Qui  est  l'homme  si  sage,  qu'il  puisse 
savoir  parfaitement  toutes  choses? 

Ne  vous  fiez  donc  point  trop  sur  vos 
propres  lumières  ,  mais  recevez  volon- 
tîer  celles  des^utrea.  Si  votre  avis  est 
bon ,  et  que  ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  vous 
le  quittiez  pour  en  suivre  un"autre ,  vous  "^ 
en  avancerez  davantage  dans^la  vertu. 

3.  J'ai  souvént'^uï  dire  qu'il  est  plus 
sûr  d'écouter  et  de  recevoir  un  conseil , 
que  de  le  donner^    . 

Il  peut'^aussi  arriver  que  le  sentiment 
de  l'un  et  de  TautVe  soit  bon  :  mais ,  ne 
vouloir  pas  se  rendre  à  celui  de^autres , 
lorsque  la  raison  ou  l'occasion  le    de- 
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mande ,  c'est  une  marque  d'orgueil  et 
d'opiniâtreté. 

PRATIQUE. 

Qu'on  est  heureux  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  dans 
la  personne  des  supérieurs  aui  tiennent  sa  place,  et 
que  ]a  pratique  constante  de^  Tobëissance  est  d'un 
grand  mérite,  puisque  c'est'^im  exercice  perpétuel 
d'abnégation,  de  renoncementà  soi-même,  et  du 

ÏJus  parfailTamour  de  Dieu  1  C'est  l'obéissance  qui 
ait  Pexcellence»  le  bonheur  et  le  mérite  de  la  vie 
chrétienne  et  religieuse,  et  qui  rend  Dieu  leLnialtre 
absolu  et  le  propriétaire  de  nos  co^rs.  Maisu  &ut 
pour  cela  que  l'esprit,  le  cœur  et  Tes  actions  conspi- 
TÊpii  à  nous  faire  pratiquer  Tobéissance  :  respritTen 
PapprouYant;  le  cœur,  en  l'aimant;  et  les'âctions,  en 
l'exerçant  promptement ,  généreusement  et  constam- 
ment/   . 

PRIÈBE. 

Puis-)e,  ô  mou  Sauveur  !  vous  voir  sacrifier  l'indé- 
pendance d'un  Dieu  à  Fobéissance ,  sans  l'aimer  et 
sans  la  pratiquer?  Puîs-je  vous  voir,  pendant  trente 
années,  obéir  ponctuellement ^  et  en  toutes  choses,  à 
la  sainte  Vierge,  votre  mère,  et  à  saint  Joseph,  sans 


m'altacher  àsiiivre  exactement  ce  que  vous  m'ordon-    ,-  ^ 
nez  par  vos  inspirations,  jgf  ^^^  règles  et  par  mes^'\' '; 


que  je  m'assujétisse  à  l'obéissance,  pour  imiter  la 
vôtre,  pour  yous  marqu^le  désir  que  j'ai  de  vous 
plaire,  et  pour  faire  entout^t  toujours  votre  sainte 
Tolonté.  Ainsi  soit-il.  ^  /. 


CHAPITRE  X. 

qu'il 'ïArT   ÉVITER   LES   DISCOURS    ♦^ÎUTItES. 

Evitez,  autant  que  vous  le  pourrez, 
le  tumulte  du  inonde;  car  ces  discours 


d  affaires  du  siècle  nuiseut  beaucoup , 
bien  qu'on  les  tienne  avec  une  intention 
simple. 

Par-là  notre  âme  se  trouve  bientôt 
souillée  de  vanité,  et  devient  son  és-f 
çlave.  -^ 

Je  voudrais  m'être  tu  en  bien  des  ren- 
contres ,  et  n*avoir  point  été  parmi  les 
hommes. 

Mais  d  où  vient  que  nous  aimons  tant 
â  parler  et  a  'nous  entretenir  ensemble , 
puisque  nous  ne  nous  séparons  presque 
jamais  sans  avoir  blessé  notre  cons- 
cience ? 

Nous  parlons  ainsi  volontiers ,  parce 
que  nous  cherchons  à  nous  consoler  les 
uns  les  autres  par  ces  entretiens ,  et  à  dé- 
charger notre  esprit  des  diverses  pensées 
qui  le  fatiguent. 

Et.  alors  nous  nous  entretenons  de 
nou8-4nêmes,  et  nous  parlons  volontiers 
de  ce  que  nous  aimons  ou  désirons  ar- 
demment, ou  de  ce  que  nous  éprouvons 
de  contraire  â  nos  inclinations. 

fi.  Mais,  hélas!  c'est  pour  Tordinatre 
inutilement  et  bien  en  vain  ;  car  ces  con- 
solations extérieures  nous  font  perdre 
beaucoup  de  celles  que  Dieu  nous  ferait 
sentir  au-dedans  de  nous. 

C'est  pourquoi  il  faut  veiller  et  prier , 
de  peur  que  notre  temps  ne  s'écoule  en 
vain. 

S'il  vous  est  permis  et  avantageux  de 
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parler,  parlez  des  choses  qui  servent  a 
votre  édification. 

La  mauvaise  habitude ,  et  Ja  négligence 
à  nous  avancer  dans  la  piété,  nous  env 
péchent  beaucoup  de  veiller  à  la  garde 
de  notre  langue. 

Toutefois  une  pieuse  conférence  sur 
des  choses  spirituelles  peut  fort  bien 
servir  à  notre  avancement  dans  la  sph*»- 
tualité ,  lors  principalement  qii  elle  se  fait 
entre  des  personnes  qui  »  n'ayant  qu'un 
même  cœur  et  un  même  esprit ,  se  réu- 
nissent en  Dieu. 

PRA.TIQDE. 

YsiUuEB  et  prier ,  c'est  le  simple  emploi  que  J.-C. 
donne  à  un  Chrétien  dans  l'Evangile,  pour  éviter  le 
péché  ,  pour  résister  à  la  tenlatix)n,  et  pour  assurer 
son  salut.  Parler  peu  aux  créatures,  et  beaucoup  à 
Dieu  ,  renoncer  aux  conversations  inutiles  et  curieuses, 
n^user  de  sa  langue  que  pour  dire  des  choses  bonnes 
ou  nécessaires,  c  est  un  excellent  moyen  pour  devenir 
un  homme  intérieur,  pour  conserver  la  pureté  du 
cœur  et  la  paix  de  la  conscience,  et  pour  s  unir  inti- 
mement à  Dieu.  Une  ame  qui  se  répand  par  ses  sens 
sur  les  créatures,  qui  est  toute  au-dehors,  et   qui 
s'amuse  à  des  bagatelles,  n'est  guère  en  état  de  goûter 
Dieu,  de  s'appliquer  à  Fora ison,  et  de  pratiquer  le 
recueillement;  choses  si  utiles  et  si  nécessaires  au 
salut  des  Chrétiens.  Que  faites- vous,  âme  dissipée  et 
vagabonde,  dit  S.  Augustin,  en  cherchant  de  quoi 
vous  coutenter  dans  les  objets ,  les  plaisirs  et  les  biens 
créés?  Cherchez  en  vous-même,  par  le  recueillement, 
I«  vrai  et  le  souverain  bien  qui  est  en  vous,  et  qui 
peui  seul  tous  contenter. 

PBléKE. 

Domiez^moi ,  Seigneur  ,  cet  esprit  intérieur  et  de 
vecueillement ,  qui  me  rende  attentif  à  vos  desseins 
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sur  mon  âme ,  et  fidèle  à  vos  grâces.  Fartes  que  le  sou^ 
venir  respectueux  de  votre  présence  soit  l'occupation 
continuelle  de  mon  esprit,  mais  un  souvenir  domi- 
nant et  une  occupation  souveraine ,  à  qui  tout  cède 
dans  mon  cœur  ^  et  que  votre  présence  soit  en  moi  le 
supplément  de  votre  vie,  et  la  consolatipn  de  mon  âme. 
Il  m'ennuie,  ô  mon  Dieu  !  de  vivre  comme  exilé  de 
votre  présence,  et  d'être  si  peu  touché  de  la  vue  de 
votre  grandeur,  que  je  ne  fais  rien  pour  lui  plaire. 
Qui  puis-ie  trouver  au  Ciel  et  sur  la  terre,  qui  soit 
comparable  à  vous?  Vous  êtes  }e  Dieu  de  mon  cœur 5 
mais  faites  qu'il  vive  sous  vos  "yeux ,  et  que,  toujours 
présent  à  vous ,  il  ne  respire  que  le  bonheur  de  vous 
plaire  dans  le  temps,  afin  que  vous  soyez  son  partage 
dans  Téternité.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XI. 


DES    MOTEirS    D^CQVERIR    lA  PAIX,    ET  DU   ZELE  Qu'lt 
FAUT    AVOIR   POUR    SON    AVANCEMENT. 


Nous  pourrions  posséder  une  grande 
paix,  si  nous  voulions  ne  nous  point 
embarrasser  des  paroles  et  des  actions 
d'autrui,  et  de  tout  ce  qui  ne  nous  re- 
garde pas.  ^ 

Comment  celui-là  peut-il  demeurer 
loDg-temps  en  paix ,  qui  se  mêle  des  af- 
faires des  autres,  qui  cherche  hors  de 
soi  des  occasions  de  s'occuper,  et  qui 
se  recueille  peu  ou  rarement  en  lui- 
même  ? 

Heureux  sont  les  simples,  parce  qu'ils 
jouiront  d'une  grande  paix. 

2.  D'où  vient  que  quelques  Saints  sont 


devenus  si  parfaits  et  si.  élevés  dans  la 
contemplation?  C est  parce  qu'ils  se  sont 
appliqués  à  faire  mourir  entièrement  en 
eux  tous  les  désirs  de  la  terre,  et  qu'ainsi 
ils  ont  eu  la.  force  de  s'unir  à  Dieu  de 
toute  l'étendue  de  leur  coeur ,  et  de  va- 
quer à  leur  salut  avec  liberté  d'esprit. 

Pour  nous  autres  /nous  sommes  trop 
occupés  de  nos  propres  passions ,  et  nous 
nous  mettons  trop  en  peine  pour  des 
choses  passagères. 

Aussi  il  est  rare  que  nous  surmon- 
tions parfaitement  un  seul  vice,  et  que 
nous  ayons  un  désir  ardent  de  nous 
avancar  chaque  jour.  C'est  ce  qui  fait 
que  nous  sommes  toujours  froids  et  tou- 
jours tièdes. 

3.  Si  nous  étions  parfaitement  morts 
à  nous  -  mêmes  ,  et  débarrassés  de  tout 
dans  notre  intérieur ,  nous,  pourrions 
alors  goûter  les  choses  de  Dieu,  et  éprou* 
ver  quelque  chosô  des  douceurs  de  la 
contemplation  divine. 

Mais  notre  plus  grand  et  l'iinique 
obstacle  que  nous  ayons ,  c'est  que  nous 
sommes  toujours  esclaves  de  nos  pas-* 
sions  el  de  nos  convoitises,  et  que  nous 
ne  faisons  point  d'efforts  pour  entrer 
dans  la  voie  parfaite  des  Saints. 

S'il  nous  arrive  aussi  quelque  petite 
disgrâce,  nous  nous  laissons  trop  tôt 
abattre ,  et  nous  avons  recours  aux  con- 
solations humaines» 

4 


4'  Si ,  comme  des  hommes  de  cœur , 
nous  nous  efforcions  de  tenir  ferme  dans 
le  combat,  nous  verrions  infailliblement 
le  secours  de  Dieu  descendre  sur  nous. 
Gar^  comme  c*est  lui  qui  nous  procure 
des  occasions  de  combat  pour  nOus  faire 
vaincre,  il  est  toujours  prêt  â  nous  se- 
courir, quand,  en  combattant,  nous  es- 
pérons tout  de  sa  grâce. 

Si  nous  ne  faisons  consister  notre 
avancement  spirituel  que  dans  les  obser- 
vances extérieures,  notre  dévotion  ne  du- 
rera guère. 

Mais  mettons  la  cognée  à  la  racine  de 
l'arbre,  afin  qu'étant  libres  de  nos  pas- 
sions ,  nous  possédions  la  paix  intérieure. 

5.  Si  chaque  année  nous  déracinions 
seulement  un  vice,  nous  deviendrions 
bientôt  des  hommes  parfaits. 

Mais ,  au  contraire ,  nous  éprouvons 
souvent  que  nous  étions  meilleurs  et 
plus  purs  au  commenceiiient  de  notre 
conversion ,  qu'après  plusieurs  années  de 
profession  d'une  vie  religieuse.   - 

Nous  devrions  chaque  jour  devenir 
plus  fervens ,  et  nous  avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  vertu;  mais  à  présent  l'on 
compte  pour  beaucoup  d'avoir  conservé 
une  partie  de  sa  première  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions,  au  commence- 
ment, tant  soit  peu  de  violence,  nous 
pourrions  tout  faire  ensuite  avec  facilité 
et  avec  joie. 


6.  Il  est  diir  de  se  défaire  d'une  har* 
bitude  ;  mais  il  est  bien  plus  dur  d'avoir 
à  combattre  et  à  contredire  en  tout  sa 
propre  volonté. 

Si  donc  vous  ne  surmontez  pas  à  pré- 
sent les  petites  difficultés ,  quand  vien-« 
drez-vous  à  bout  des  plus  gràildes? 

Résistez  d'abord  à  votre  incliaation, 
et  défaites-vous  dé  toute  mauvaise  habi- 
tude, de  peur  qu'elle  ne  vous  engage 
peu  à  peu  en  de  plus  grandes  difficultés. 

O  si  vous  considériez  quelle  paix  vous 
vous  procureriez  à  vous-même ,  et  quelle 
)oie  vous  donneriez  aux  autres  en  vous 
comportant,  bien,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  prissiez  plus  de  soin  de  votre 
avancement  spirituel  ! 

PRATIQUE. 
GoMMJB  rien  n^est  plus  contraire  à  la  vraie  paix^  au 


ble  d'établir  en  nous  un  vrai  repos  de  conscience,  de 
faire  le  mérite  et  le  bonheur  de  cette  vie ,  et  d'assurer 
notre  salut,  que  de  combattre  et  de  vaincre  incessam- 
ment nos  cupidités,  et  de  résister  en  toute  occasion 
aux  désirs  déréglés  de  notre  cœur.  Appliquez-vous 
donc  sérieusement  à  mourir  à  vous-même ,  à  sui*fnon- 
ter  TOS  répugnances^  à  résister  à  la  vivacité  de  vos 
inclinations ,  et  à  renoqcer  en  tput  à  votre  propre  vo- 
lonté ;  et  cette  application  ;  ce  soin ,  et  cette  sainte 
violence^  qui  est  an  sol  ument  nécessaire  à  votre  salut, 
vous  rendront  beureux  dans  le  temps  et  dans  Téternitë, 
puisqu'il  n'y  a  de  vrai  repos  de  conscience^  et  de  mé-« 
rite  certain ,  qu'en  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  et  contre 
soi-même. 
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PBIEBE, 


Que  )e  serais  heureux,  content  et  sûr  démon  salut, 
ô  mon  Sauveur!  si  ]e  faisais,  pour  satisfaire  à  votre 

i'ustice  par  la  pëilitence,  et  à  votre  amour  par  la  fidé- 
itë,  ce  que  je  fais  incessamment  pour  contenter  mes 
passions  et  les  rechercbes  de  mon  amour-propre  !  Ne 
souÔrezpas^  Seigneur,  que  je  serve  d'autre  maître 
que  vous.  Rompez  mes  chaînes,  et  dëlivrez-moi  de 
la  servitude  injuste  et  cruelle  oii  me  retiennent  mes 
cnpiditës.  Mon  cœur  n'est  tout  ce  qu'il  est  que  pour 
vous.  Ne  permettez  pas  que  la  vanitë,  l'a^iour-propre, 
la  sensualité,  la  paresse,  la  colère,  ces  dieux  étran- 
eers ,  le  partagent ,  ou  plutôt  le  dérobent  à  l'empire 
de  votre  amour;  car  je  sens  que  de  partager  mon 
cœur  entre  vous  et  moi,  c'est  vous  Tôter ,  et  que  vous 
voulez  de  moi  tout  ou  rien.  O  mon  Dîeul  mon  tout! 
ô  le  Dieu  de  mon  cœur!  soyez  mon  partage  dans  Féter- 
nité.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  xu. 

Des  ▲vantaces  de  l'adversité. 

Il  nous  est  avantageux  d'avoir  quelque- 
fois des  afflictions  et  des  traverses ,  parce 
qu  elles  font  rentrer  souvent  Thomme  en 
lui-même,  en  lui  faisant  connaître  qu'il 
est  ici-bas  dans  un  lieu  dexii,  et  qu'il 
ne  doit  mettre  son  espérance  en  aucune 
choâe  du  monde. 

C  est  un  bien  pour  nous  de  trouver 
quelquefois  des  gens  qui  nous  contre- 
disent, et  que  l'on  conçoive  de  nous  une 
opinion  mauvaise  ou  peu  favorable ,  lors 
même  que  nos  actions  et  nos  intentions 
sont  bonnes  :  cela  contribue  souvent  à 
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nous  rendre  humbles ,  et  à  nous  préser-^ 
^e^  de  la  vaine  gloire. 

Car,  quand  les  hommes  nous*  mépri- 
sent au  dehors ,  et  ne  jugent  paB  bien  de 
nous,  c'est  alors  que  nous  sommes  plus 
disposés  à  chercher  Dieu  pour  témoin  de 
notre  conscience. 

^.  C'est  pourquoi  l'homme  se  devrait 
.  tellement  affermir  en  Dieu,  qu'il  ne  fût 
point  obligé  à  chercher  si  souvent  des 
consolations  humaines. 

Quand  un  homme  dont  le  cœur  est 
droit  se  sent  affligé  ou  tenté,  ou  com*- 
battu  de  mauvaises  pensées  »  il  reconnaît 
alors  mieux  que  jamais  le  besoin  qu'il  a 
de  Dieu,  sans  lequel  il  voit  bien  qu'il  ne 
peut  rien  faire  de  bon.  C'est  alors  qu'il 
s'attriste,  qu'il  gémit  et  qu'il  prie,  afin 
d'être  déKvré  des  maux  qu'il  souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  si  long-temps, 
et  il  souhaite  de  mourir,  afin  qu'étant 
dégagé  des  liens  du  corps,  il  puisie  être 
avec  J.-C.  Alors  il  s'aperçoit  qu'il  ne  peut 
y  avoir  en  ce  monde  de  parfaite  sûreté , 
ni  de  paix  solide. 

PRATIQUE;  ./ 

On  doit  regarder  les  contradictions  comme  des 
épreuves  de  la  charité ,  qui  Fépurent  et  la  rendent 
surnaturelle  en  nous.  Si  tout  le  monde  avait  pour 
nous  la  considération  et  les.  ménagemens  que  notre 
amoun-propre  désire,  et  qu'il  nous  fait  acqrqire  sou- 
vent que  nous  méritons,  nous  n'aurions  pour  le  pro- 
cliain  qu'un  rapport  naturel  d'humeur,  ou  une  recon- 
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naissaDce  purement  humaine,  et  une  «ecrète  complai- 
sance sur  nous.  Mais  Dieu  veut  que  nous  trouvions 
et  que  nous  soufiiions  partout  des  contradictions ,  des 
contre^temps  et  des  oppositions  à  nos  desseins,  de 


de  Dieu ,  et  propre  à  être  selon  son  cœur. 

PRIÈRE.     • 

Soutenez  -  moi ,  Seigneur ,  dans  les  occasions  de 
peines  et  de  contradictions  que  vous  permettez  qui 
m'arrivent,  et  que  vous  voulez  que  je  souffre;  et  ne  per- 
mettez pas  quelles  affaiblissent  en  moi  la  charité 
pour  le  procnain ,  ou  ma  fidëlitë  pour  vous.  En  n*é- 
'pargnant  point  mon  cœur ,  épargnez  le  vôtr** .  et  faites 
que  les  tentations,  bien  loin  de  me  séparer  àe  vous, 
m'obliçent  de  m'attacher  à  vous  plus  fortement ,  par 
le  besom  pressant  et  continuel  qu  elles  me  font  sentir 
de  votre  secours.  Ainsi  soit-il. 


CHAPtTRE  Xlil. 

]>E   êk    RÉSISTÀNCB  QU^IL    VkVT   APPORTEB    kVX     ' 

TESTÀTIONS. 

m 

Nous  ne  pouvons  être  sans  afflictions  et 
sans  tentations,  tant  que  nous  viyons  en 
ce  monde.  C'est,  ce  qui  a  fait  dire  à  Job, 
que  la  vie  de  Vhomme  sv/r  ia  terre  est 
une  tentation  continuelle.  (Job.  7.    1.) 

C'est  pourquoi  chacun  devrait  se  pré- 
cautionner contre  les  tentations  auxquel- 
les il  est  sujet,  et  veiller  en  prières,  dé 
peur  que  le  démon ,  qui  ne  s'endort  jamais, 


et  fjui  rôde  de  tous  côtés j  cherchant  qui 
dévorer  (  i.  Petr.  5.  8  )  ,  ne  trouve  Toc- 
casion  de  nous  surprendre. 

Il  n'y  a  point  d'homme  si  parfait  et  si 
saint,  qui  nait  quelquefois  des  tentations, 
et  nous  ne  pouvons  exi  être  entièrement 
exempts. 

d.  Cependant,  bien  que  ces  tentations 
soient  factieuses  et  rudes ,  elles  sont  sou- 
vent pour  nous  d  une  grande  utilité,  parce 
qu'elles  servent  à  nous  humilier,  à  nous 
purifier  et  à  nous  instruire. 

Tous  les  Saints  ont  passé  par  de  gran- 
des tentations  et  de  rudes  épreuves,  et 
ils  y  ont  trouvé  leur  avancement;  ceux 
au  contraire  qui  n'ont  pu  soutenir  la 
tentation ,  ont  été  réprouvés  et  se  sont 
perdus. 

Il  n'y  a  point  d'ordre  si  saint,  ni  de  lieu 
si  retiré ,  où  les  tentations  et  les  adversités 
ne  se  trouvent. 

3.  Nous  ne  serons  jamais,  tant  que  nous 
vivrons ,  entièrement  à  couvert  des  tenta- 
tions ,  parce  qu'étant  nés  avec  la  concu- 
piscence, nous  avons  en  nous-mêmes  la 
source  des  tentations. 

Une  tentation  ou  une  adversité  n'est 
pas  phitot  passée ,  qu'il  en  survient  une 
autre;  et  nous  aurons  toujours  quelque 
chose  à  souffrir,  parce  que  nous  avons 
perdu  les  avantages  de  notre  premier  état 
de  félicité. 

Plusieurs  cherchent  à  éviter  les  4en- 
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talions  »  et  Hs  y  tombeat  plus  daugereu* 
sèment. 

Ce  n'est  pas  assez  de  fuir  la  tentation 
pour  la  vaincre,  cest  par  la  patience  et 
par  la  véritable  humilité  que  nous  devien- 
drons plus  forts  que  tous  nos  ennemis. 

4».Celui-là  n'avancera  guère,  qui  n'évite 
que  les  effets  extérieurs  du  mal ,  sans  en 
arracher  la  racine  :  au  contraire  y  les  ten- 
tations reviendront  plus  vite  contre  lui , 
et  il  s'en  trouvera  plus  mal. 

Vous  surmonterez  mieux  les  tenta- 
tions en  y  résistant  peu  à  peu  par  la  pa- 
tience et  par  la  douceur^  aidé  du  re- 
cours de  Dieu,  qu'en  les  repoussant  avec 
trop  d'empressement  et  de  contention 
d'esprit. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tenta- 
tion, et  ne  traitez  pas  rudement  ceux  qui 
sont  tentés;  mais  consolez-les  comme  vous 
voudriez  que  l'on  vous  consolât. 

5.  Le  principe  de  toutes  les  mauvaises 
tentations  est  l'inconstance  d'esprit,  et  le 
peu  de  confiance  en  Dieu.  Car,  de  même 
qu'un  vaisseau  sans  gouvernail  est  )eté 
deçà  et  delà  par  les 'flots,  ainsi  l'homme 
lâche  et  qui  abandonne  ses  bonnes  réso- 
lutions est  agité  de  tentations  différentes. 

Le  feu  éprouve  le  fer  (Ec.  3i.  3i  ),*^et 
Ja  tentation  éprouve  l'homme  juste. 

Nous  ne  savons  pas  souvent  de  quoi 
nous  sommes  capables;  mais  la  tentation 
découvre  ce  que  nous  sommes. 
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Il  faut  toutefois  veiller,  et  surtout  au 
commencement  de  la  tentation,  parce  que 
l'ennemi  est  bien  plus  aisément  vaincu 
quand  y  loin  de  lui  donner  aucune  entrée 
dans  notre  âme,  nous  allons  au-devant 
de  lui ,  pour  le  repousser  lorsqu'il  se  pré- 
sente. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancieû  : 

Opposez-Tous  au  mal  avant  qu'il  s'eoneîne  : 
S'il  séjoome,  il  rend  Taîa  l'art  de  la  mëdecine* 

Otiob* 

Car  une  simple  pensée  s'offre  d'abord 
à  l'esprit,  puis  une  vive  image  que  se 
forme  l'imagination ,  puis  le  plaisir,  puis 
le  mouvement  déréglé,  et  enfin  le  con- 
sentement. 

Ainsi  peu  à  peu  l'ennemi  entre  tout- 
à-fait  dans  l'âme,  lorsqu'on  ne  le  repousse 
pas  d'abord  ;  et  plus  quelqu'un  néglige 
de  lui  résister,  plus  il  s'affaiblit  de  jour 
en  joui*,  et  rend  cet  ennemi  puissàn 
contre  lui. 

6.  n  y  en  a  qui  souffrent  les  tentations 
les  plus  fâcheuses  au  commencement  de 
leur  conversion;  d'autres  les  éprouvent 
à  la  fin  :  il  y  en  a  même  qui  en  souffrent 
durant  presque  toute  leur  vie.  Quelques- 
uns  ne  sont  que  légèrement  tentés,  selon 
Tordre  de  la  sagesse  et  de  la  justice  di- 
vine, qui  pèse  l'état  et  les  mérites  des 
hommes,  et  qui  dispose  de  toutes  choses 
pour  le  salut  de  ses  élus. 


/  « 


7*  C'est  pourquoi  la  tentatiou ,  quand 
nous  la  souffrons,  ne  doit  pas  nous  faire 
perdre  courage  :  mais  nous  en  devons 
prier  Dieu  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
afin  qu'il  lui  plaise  de  nous  assister  dans 
toutes  nos  afflictions,  puisque,  selon  saint 
Paul,  Dieu  nous  fera  tant  de  grâces  dans 
la  tentation,  que  nous  pourrons  la  sur- 
monter, (i.  Cor.  10,  i3.) 

HumUions  donc  nos  âmes  sous  la 
main  de  Dieu  (  i.  Petr.  5.  6) ,  en  toutes 
sortes  de  tentations  et  d'adversités,  parce 
qu'i/  sauvera  et  qu'il  élèvera  les  humbles 
d* esprit.  (Pa.  35.  19.) 

6.  C'est  dans  les  tentations  et  dans  les 
traverses  que  rhomxne  connaît  combien 
il  a  profité  ;  c'est  là  que  l'homme  est  plus 
grand ,  et  que  sa  vertu  parait  davantage. 

C'est  peu  de  chose  qu'un  homme  ait 
de  la  dévotiô»  et  de  la  ferveur,  lorsque 
rien  ne  lui  fait  de  peine  ;  mais  on  doit 
espérer  qu'il  avancera  beaucoup  ,  s'il  se 
soutient  avec  patience  dans  le  temps  de 
l'adversité. 

Il  y  en  a  qui  sont  soutenus  dans  les 
grandes  tentations,  et  vaincus  souvent 
dans  les  légères  qui  leur  arrivent  cha- 
que jour  :  afin  qu'étant  par  ce  moyen 
humiliés  y  ils  ne  s'appiiient  pas  sjir  eux- 
mêmes  dans  les  grandes  occasions ,  puis- 
qu'ils sont  si  faibles  dans  les  plus  petites. 


PRATIQUE. 

Les  tentations  servent  à  nous  purifier  des  attaches 
secrètes  que  nous  avons  à  la  vanité  ou  à  l'amour- 
propre,  et  de  l'appui  sur  nous-mêmes ,  en  nous  faisant 
sentir  }e  poids  de  nos  misères  ,  en  nous  dégoûtant  de 
toute  satisfaction  y  et  nous  obligeant  de  nous  appuyer 
sur  Dieu  seul.  Elles  servent  encore  à  nous  humilier, 
par  TexpérieDce  de  nos  faiblesses,  et  par  la  preuve 
sensible  du  fond  de  corruption  que  nous  portons.  Elles 
servent  enfin  à  nous  instruire  de  l'impuissance  oii 
nous  sommes  de  faire  aucun  bien ,  et  de  nous  préser- 
ver du  péché ,  sans  le  secours  de  Dieu; 

PRIÈRE. 

Seigneur ,  je  sens  bien  dans  la  tentation  que  je  ne 
puis  de  moi-même  que  vous  ofiepser,  et  qu  emporté 
par  le  penchant  que  j'ai  au  mal ^  je  suis  en  danger  de 
me  pei'dre  ^  mais  je  sais  aussi  que  vous  pouvez  me  sou- 
tenir contre  les  attaques  les  plus  violentes  de  mes  pas- 
sions ,  et  votre  Apôtre  m'assure  que  vous  le  voulez. 
Ainsi,  me  défiant  de  moi-même,  et  me  confiant  en 
vous ,, je  vous  dirai  :  Seigneur,  aidez-moi,  je  suis  sur 
le  point  de  me  perdre.  Je  vous  tendrai  la  main,  comme 
saint  Pierre ,  et  j'espère  que  vous  ne  me  laisserez  pas 
ipérir.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XIV. 

QV^IL    FAUT   iviTER   LES   JV6EMBNS   TBMiElUlES. 

Tournez  les  yeux  sur  .vous-même ,  et 
^  gardez-vous  de  juger  des  actions  d  autrui. 
^  £u  ju^aat  les  autres,  Ton  travaille  en 
vain ,  souvent  Ton  f^e  trompe  «  et  Ton 
pèche  facilement;  au  lieu  qu'en  s'exà-* 
minant  et  se  jugeant  soi-même^  Ton  s'oc^ 
cupe  toujours  avec  fruit. 
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Nous  jugeons  presque  toujours  de» 
choses,  selon  qu'elles  nous  tiennent  au 
cœur;  et  notre  amour-propre  nous  met 
bientôt  hors  d'état  d'en  juger  sainement. 

Si  nos  intentions  et  nos  désirs  ten-* 
daient  toujours  purement  à  Dieu,  nous 
ne  serions  pas  si  aisément  troublés , 
lorsque  quelque  chose  répugne  à  nos 
sens. 

2 .  Mais  il  y  a  d'ordinaire  quelque  chose 
de  caché  au  dedans  de  nous ,  ou  même 
quelque  objet  au  dehors,  qui  sert  à  nous 
entraîner. 

Plusieurs,  dans  ce  qu'ils  font,  se  re- 
cherchent eux-mêmes  secrètement,  et 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent. 

Ils  semblent  même  jouir  d'une  paix 
véritable,  tant  que  les  choses  se  passent 
selon  qu'ils  le  souhaitent  ou  qu'ils  le  pen- 
sent; mais,  si  elles  vont  autrement  qu'ils 
ne  le  ^ésirent,  ils  se  troublent  bientôt, 
et  tombent  dans  la  tristesse. 

La  diversité  des  opinions  et  des  sen- 
timens  fait,  naître  assez  souvent  des  dis- 
sensions entre  les  amis ,  entre  les  con- 
citoyens ,  et  même  entre  les  religieux  et 
les  personnes  dévotes. 

3.  Les  vieilles  habitudes  se  quittent 
difficilement,  et  personne  ne  saurait  souf- 
frir volontiers  qu'on  le  conduise  au-delà 
de  ses  propres  lumières. 

Si  vous  vous  appuyez  davantage  sur 
votre  raisonnement  et  sur  votre  indus- 
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trie,  que  sur  la' grâce  de  J.-Ç.,  laquelle 
nous  soumet  à  lui ,  ce  ne  sera  que  ra- 
rement »  ou  bien  tard  que  vous  serez 
éclairé;  parce  que  Dieu  veut  que  nous 
lui  soyons  parfaitement  unis ,  et  que 
nous  nous  élevions  au-dessus  de  toute  rai- 
son ,  par  la  force  d'un  amour  enflammé. 

PRATIQUE. 

Nous  jugeons  plus  souvent:  par  les  înclinatioos  de 
notre  cœur,  que  par  les  lumières  de  notre  esprit. 
Noire  amour- propre  fait  d'ordinaire  que  nous  ap- 
prouvons en  nous-mêmes  ce  que  nous  ^condamnons 
dans  les  autres  ;  et  nous  sommes  toujours  aussi  éclairés 
sur  les  défauts  du  prochain ,  que  nous  sommes  aveu- 
.  glcs  sur  les  nôtres.  Un  esprit  recueilli  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  et  un  cœur  fidèle  aux  mouvemens  de 
sa  grâce,  une  âme  ainsi  appliquée  et  attachée  à  Dieu, 
ne  s  occupe  que  de  Dieu  en  elle  ,  et  d'elle  en  Dieu  j  et , 
tâchant  de  veiller  à  la  garde  de  son  cœur,  ne  se  par- 
donne rien,  et  pardonne  tout  aux  autres. 

PHTÉBE.  • 

O  mon  .Dieu  1  quand  est-ce  que,  libre  de  toute  atta- 
che à  la  créature,  et  de  toute  recherche  de  moi-même , 
je  tiendrai  mon  esprit,  mon  cœur  et  mes  yeux  unique- 
ment appliqués  à  vous,  à  mes  devoirs  et  a  mon  salut? 
Faites,  Seigneur,  qu'oubliant  ou  ignorant  tout  ce  que 
je  ne  dois  point  connaître  ni  observer,  je  ne  vive 
que  pour  vous,  à  vous  et  en  vous.  Vanités,  plair- 
surs ,  nouvelles,  amusemens,  curiosités,  que  vous  êtes 
peu  de  chose ,  ou  plutôt  que  vous  n'êtes  rien  à  une 
âme  à  qui  Dieu  seul  suffit  !  O  mon  Sauveur!  ne  per- 
mettez pas  que  je  m'applique  à  connaître,  à  aimer  et 
à  posséder  autre  chose  que  vous,  qui  m'êtes  plus  que 
toutes  choses  !  Inspirez  à  mon  cœur  un  désir  ardent 
de  vous  plaire,  et  un  humble  acquiescement  en  toutes 
choses  à  votre  bon  plaisir.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  XV. 

DES  eeuv&Bs   de    cbabite. 

II.  ne  faut  commettre  aucun  mal,  pour 
quoi  que  ce  soit  au  monde,  ni  pour  la- 
mour  de  qui  que  ce  soit  :  mais  quelque*» 
fois  Ion  peut  laisser  une  bonne  oeuvre ^ 
ou  la  changer  en  une  meilleure  «pour 
l'avantage  de  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Car,  par  ce  moyen,  le  bien  que  nous 
voulions  faire  n'est  paâ  perdu,  mais  il 
est  changé  en  quelque  chose  de  mieux. 

Sans  la  charité ,  les  actions  extérieures 
ne  servent  de  rien  :  mais  la  chose  la  plus 
petite  et  la  plus  vile  devient  toute  profi-< 
table ,  lorsqu'elle  est  faite  par  un  principe 
de  charité. 

Aussi  Dieu  considère  bien  moins  ce 
que  l'on  fait,  que  le  motif  qui  le  fait  faire< 

2.  C'est  faire  beaucoup,  que  d*aimer 
beaucoup  ;  c'est  faire  beaucoup ,  que  de 
bien  faire  ce  que  l'on  fait.  C'est  bien  faire 
ce  que  l'on  fait ,  quand  on  songe  plus  à 
procurer  le  bien  commun  qu'à  satisfaire 
sa  volonté. 

Souvent  l'on  prend  pour  un  effet  de 
la  charité,  ce  qui  n'est  qu'une  œuvre 
de  la  chair  :  car  l'inclination  naturelle , 
la  volonté  propre ,  l'espérance  de  quelque 
profit,  et  le  désir  de  notre  con^modité 


particulière ,  ne  manquent  guère  de  se 
mêler  dans  nos  actions. 

5.  Celui  qui  a  une  véritable  et  par- 
faite charité ,  ne  se  recherche  soi-même 
en  quoi  que  ce  sojit;  mais  il  désire  seu* 
lement  que  Dieu ,  soit  glorifié  en  toutes 
choses. 

U  ne  porte  entie  à  personne*  parce 
qu'il  ne  souhaite  aucune  )oie  qui  lui  soit 
propre,  et  que  ce  n  est  point  en  lui-même, 
mais  en  Dieu  seul  qu'il  désire  de  trouver 
toute  sa  joie  et  son  souverain  bonheur. 

Il  n'attribue  aucun  bien  a  la  créature , 
mais  il  le  rapporte  entièrement  à  Dieu , 
de  qui  procèdent  tous  les  biens  comme 
de  leur  source ,  et  dans  la  jouissance  du- 
quel tous  les  Saints  trouvent  leur  repos 
comme  dans  leur  dernière  fin. 

O  que  celui  qui  aurait  une  étincelle 
de  la  vraie  charité ,  sentirait  bien  que 
toutes  les  choses  de  la  terre  sont  pleines 
de  vanité  ! 

PRATIQUE. 

On  ne  peut  trop  se  pënëtrer  de  lies  paroles  de  Tau* 
teur,  qui  dit  que  Dieu  ne  considère  pas  tant  combien 
on  fait  que  combien  Ton  'aime ,  et  qu'on  fait  beau- 
coup quand  on  aime  beaucoup;  c'esl-^à-dire  que  nos 
actions  ne  plaisent  à  Dieu  qu^autant  qu'elles  sont 
animées  du  désir  de  lui  plaire,  et  comme  marquées 
du  sceau  de  la  cbarité.  laites,  dit  5.  Paul,  tout  ce 
que  vous  faites,  par  l'impression  et  le  mouvement 
de  Tamour  de  Dieu.  C'est  cet  amour  vif  et  actuel , 
et  renouvelé  sçuvent,  qui  fait  le  mérite  de  nos  bon- 
nes actions;  et  la  foi  même  en  nous  est  faible  et  lan- 
guissante,, si  elle  n'est  animée  de  la  charité  et  d'^ne 


inclination  pieuse  et  tendre  vers  l'auteur  des  vëritës 
qui  nous  sont  révélées.  Tâchons  donc  d'aimer  Dieu 
en  tout  ce  que  nous  faisons,  et  de  tout  faire  en  ai- 
mant Dieu.  Tout  pour  vous,  Seigneur,  tout  à  vous, 
tout  en  vous.  Yoilà  ce  que  doit  dire  et  faire  inces- 
samment notre  cœur  pour  mener  une  vie  surnaturelle 
et  de  mérite,  et  pour  commencer  dans  le  temps  ce 
qœ  nous  continuerons  de  faire  dans  toute  l'éternité. 

fbi£re. 

Qu'il  m'ennuie,  ô  mon  Dieu!  de  passer  tant  de 
temps  sans  occuper  mon  esprit  de  votre  présence, 
et  mon  cœur  de  votre  amour  !  Quelle  confusion  pour 
moi',  dépenser  si  peu  à  un  Dieu  qui  pense  toujours  à 
moi,  et  de  ne  sentir  souvent  que  de  rindifférence  pour 
vous.  Seigneur,  qui  brûlez  toujours  du  feu  de  mon 
amour  {  Ne  souârez  pas  que  je  vive  un  seul  iftoment 
sans  vous  aimer;  et,  puisque  vous  êtes  le  centre  de 
mon  cœur,  imprimez-lui  pour  vous  cette  tendresse 
continuelle,  et  ce  désir  viFet  ardent  de  vous  plaire 
et  de  vous  chercher  en  toutes  choses  et  sur  toutes 
choses,  pour  ne  plus  trouver  de  repos,  de  bonheur 
et  de  vraie  satisfaction  qu'en  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVI. 

QIJ*iL   f^Vt  SUPPOBTBa   LES  DiPÀUTS  DU  PROCHAIN. 

Ce  que  vous  ne  pouvez  corriger  dans 
vous-même,  ou  dans  les  autres,  il  faut 
le  supporter  avec  patience,  jusqu'à  ce 
que  Dieu  en.  ordonne  autrement. 

Pensez  qu'il  vous  est  peut-être  plus 
utile  que  cela  soit  ainsi,  pour  vous  éprou- 
ver, et  vous  affermir  dans  la  patience,  san» 
laquelle  il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  de 
nos  mérites. 

Tous  devez  néanmoins   demander  à 


Dieu  qu'il  veuille  bien  vous  aider  à  vain- 
cre de  tels  obstacles,  et  à  les  supporter 
paisiblement. 

a.  Si ,  après  avoir  averti  quelqu'un  une 
ou  deux  fois,  il  ne  se  rend  point  à  vos 
avis,  ne  contestez  point  avec  lui,  mais 
remettez-le  tout  à  Dieu,  qui  sait  convertir 
le.  mal  en  bien;  afin  que  3a  volonté  soit 
faite  dans  tous  ses  serviteurs,  et  qu'il  en 
soit  glorifié. 

Etudiez-vous  à  supporter  avec  patience 
les  imperfections  et  les  faiblesses  des  au- 
tres, quelles  qu'elles  soient ,  puisque  vous 
en  avez. vous-même  plusieurs  qu^il  faut 
que  les  autres  supportent. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  vous-même  vous 
rendre  tel  que  vous  voudriez  l'être,  com- 
ment pourrez-vous  réduire  les  autres  au 
point  où  vous  souhaiteriez  qu'ils  fusSent.^ 

Nous  sommes  bien  aises  que  les  hom- 
mes soient  parfaits ,  et  nous  ne  nous  cor- 
rigeons pas  de  nos  propres  défauts. 

3.  Nous  souhaitons  que  l'on  reprenne 
les  autres  avec  rigueur,  et  la  moindre 
correction  nous  fait  de  la  peine.  Nous 
trouvons  mauvais  qu'on  donne  trop  de 
liberté  aux  autres,  et  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  nous  refuse  ce  que  nous  de- 
mandons. Nous  voulons  que  les  autres 
soient  restreints  par  des  règlemens , 
et  nous  ne  pouvons  souffrir  d'être  gênés 
en  quoi  que  ce  soit. 

Cela  nous  fait  bien  voir  qu'il  est  rare 


que  nous  traitions  notre  prochain  comme 
nous-mêmes.  Si  tous  les  hommes  étaient 

Sarfaits,  qu'aurions-nous  à  souffrir  pour 
ieu  de  la  part  des  autres  ? 
4«  Mais  maintenant  Dieji  en  a  ainsi  or- 
donné ,  afin  que^nous  apprenions  à  por- 
ter les  fardeaux  les  uns  .des  autres  :  car 
chacun  a  ses  défauts  et  sa  charge.  Per- 
sonne ne  se  suffit  à  soi-même ,  et  n'est 
pas  assez  sage  pour  soi;  mais  il  faut  nous 
supporter  les  uns  les  autres  »  nous  conso- 
ler, nous  aider,  nous  instruire,  et  nous 
avertir  mutuellement. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  jusqu'où  va  la 
vertu  d'un  chacun,  que  l'adversité.  Car 
les  occasions  ne  rendent  pas  l'homme 
fragile ,  mais  elles  le  font  paraître  tel 
qu'il  est. 

PRATIQUE. 

Que  cette  pratique  est  sanctifiante,  et*que  cet  exer- 
cice de  la  charité  est  un  excellent  moyen  de  nous 
rendre  dignes  du  Paradis;  à  savoir,  de  supporter  en 
nous  et  dans  les  autres  des  faiblesses  que  nous  ne 

EouYpns  corriger  !  Car  rien  n'est  plus  capable  de  nous 
umilier  et  de  nous  confondre  aevant  Dieu,  que  le 
sentiment  de  nos  misères;  et  rien  n*est  plus  juste  que 
de  souffrir  des  autres  ce  que  nous  voulons  qu'on  souf- 
fre de  nous.  Il  faut  donc  tout  souffrir  de  Thumeur 
du  prqchain,  et  ne  faire  souffrir  personne  de  notre 
humeur.  Cest  ainsi  que,  selon  S.  Paul,  nous  por- 
terons les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  et  que  nous 
accomplirons  la  loi  de  J.-G. ,  qui  est  la  loi  de  charité, 
de  douceur  et  de  patience. 

PRIjàBE. 

Qu'il  est  vrai,  Seigneur,  que  les  contradictioiis 


sont  utiles  à  un  Ghrëtîen  qui  les  veut  souffrir 
humilité  et  avec  re'signation ,  parce  qu'elles  épur 
qu'elles  éprouvent  et  qu'elles  perfectionnent  en  1 
vertu  !  Mais  vous  savez  combien  nous  avons  de  pci 
soutenir  ces  ëprtniyes ,  et  combien  nous  sommes 
sibles  à  ce  qui  s'oppose  à  nos  désirs.  Ne  permettez 
6  mon  Dieu  !  que  nous  suivions  nos  sensibilités;  : 
faites  que  nous  les  sacrifiions  au  bonheur  de 

Slaire;  puisque  tout  sentir  sans  rien  suivre,  ne 
ire  1*  cœur  ému ,  et  se  retenir  lorsqu'on  est  pr< 
s'échapper ,  c'est  la  pratique  la  plus  nécessaire ,  > 
marque  la  plus  sûre  d'une  vertu  vrainient  chréti( 
et  digne  d'un  bonheur  éternel.  C'est  ce  que  nous  c 
rons  de  votre  bonté  infinie.   Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVII. 

DE    I.À    VIE    RELIGIEUSE. 

Vous  devez  apprendre  à  vous  vain 
vous-même  en  plusieurs  cho&^,  si  v< 
voulez  vivre  en  paix  et  en  union  a 
les  autres. 

Ce  n'est  pas  peu  de  demeurer  dans 
monastère  ou  dans  une  communau 
d'y  vivre  sans  démêlé ,  et  d'y  persévé 
avec  fidélité  jusqu'à  la  mort. 

Heureux  celui  qui  couronne  par  t 
mort  heureuse  la  sainte  vie  qu'il  y  a  n 
née  ! 

Si  vou«  voulez  être  ferme,  et  avan< 
dans  la  vertu ,  regardez-vous  comme 
exilé  et  comme  un  étranger  sur  la  ter 

Pour  vivre  de  la  vie  religieuse ,  il  fi 
que  vous  deveniez  insensé  aux  yeux  ( 
hommes ,  pour  l'amour  de  J.-C. 
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2.  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  : 
c'est  le  changement  des  mœurs  et  la  mor- 
tification entière  des  passions  qui  font 
le  vrai  religieux. 

Celui  qui  cherche  quelque  autre  chose 
que  Dieu  et  que  le  salut  de  son  âme»  ne 
trouvera  que  de  lafiliction  et  de  la  dou- 
leur. Il  ne  pourra  pas  non  plus  vivre  long- 
temps dans  la  paix,  8*il  ne  s'étudie  à  être 
le  plus  petit  de  tous,  et  soumis  à  tous 
les  autres. 

3.  Ce  n'est  pas  pour  commander,  mais 
pour  obéir,  que  vous  êtes  venu  dans 
la  religion  ;  et  vous  n'y  avez  pas  été  ap- 
pelé pour  dcipeurer  oisif»  et  pour  dis- 
courir de  choses  vaines,  mais  pour  y 
souffrir  et  pour  y  travailler. 

C'est  W  donc  que  les  hommes  sont 
éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaise. 

C'est  là  que  personne  ne  peut  persévé- 
rer, s'il  n'a  résolu  de*s'humilier  de  tout 
son  cœur  pour  l'amour  de  Dieu. 

PRATIQUE. 

II.  faut  beaucoup  prendre  sur  soi ,  se  retenir  et  se 
vaincre  dans  les  occasions,  pour  vivre  heureux  et 
content  dans  une  communauté  ou  une  maison  reli- 
gieuse ,  et  pour  y  travailler  efficacement  à  sa  perfec- 
tion *et  à  son  salut.  Comme  les  humeurs  des  person- 
nes avec  qui  Ton  y  vit  sont  souvent  opposées  aux 
nôtres ,  il  faut  que  la  grâce  entretienne  ta  paix  et  la 
charité,  par  la  force  qu'elle  inspire  à  souffrir  et  à 
soutenir  la  contrariété  des  humeurs,  comme  la  Na- 
ture entretient  la  paix  dans  le  monde ,  par  la  contra- 
riété des  élémens.  Ainsi  vous  ne  trouverez  de  vrai 
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repos  dé  conscience ,' ni  d'assurance  de  votre  salut, 
que  dans  la  mortification  intérieure ,  (jui  tous  porte 
à  yous  vaincre  en  tout ,  et  dans  la  vraie  humilité  de 
cœur  ,  qui  vous  engage  à  tout  souflrir. 

PRIERE. 

Gomme  vous  m'ordonnez,  mon  Sauveur,  de  cher- 
cher la  paix  de  mon  âme ,  et  de  bien  vivre  avec  mon 
prochain ,  et  qu'il  m'est  impossible  de  posséder  Tune 
et  de  faire  1  autre ,  sans  souffrir  humblement  des 
autres  et  ne  faire  souffrir  personne,  commandez-moi 
en  ce  point  ce  que  vous,  voulez  ,  et  donnez- moi  ce 
que  vous  me  commandez  :  car  comment  pourrai-jè 
jamais  réduire  l'orgueil  et  la  fierté  de  mon  esprit  à 
souffrir  et  à  agréer  les  rebuts ,  les  mépris  et  les  numi- 
liations  qui  m'amvent  si  souvent ,  si  vous  ne  m'as- 
sistez. Seigneur,  de  la  force  tout  extraordinaire  de 
votre  grâce?  et  comment  étouffer  toutes  les  sensibi- 
lités et  les  vivacités  de  mon  co^ur  dans  les  contradio- 
lions,  si  vous-même  ne  les  arrêtez?  Faites  donc,  ô  •-. 
mon  Dieul  que,  dans  l'occasion  d'un  rebut  ou  d'une 
contradiction,  frappé  du  respect  que  je  dois  à  votre 
présence,  et  de  la  soumission  que  je  veux  avoir  pour 
votre  sainte  volonté,  tout  se  taise,  tout  sie  calme  en 
moi,  et  que  tout  y  cède  à  votre  amour.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  xviii.    : 

qu'il  faut  suivre  l'exemple  des  saints  pères. 

Ayez  devant  les  yeux  les  vifs  ejcemples 
des  Saints  Pères,  qui  jont  été  des  modè- 
les de  la  véritable  perfection  et  de  la 
sainteté  religieuse ,  et  vous  verrez  que 
tout  ce  que  nous  faisons  est  peu  de  chose , 
ou  presque  rien.  Hélas  !  qu'est-ce  que 
notre  vie ,  si  nous  la  comparons  avec  la 
leur? 
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Les  Saints  et  les  àtnis  de  J.-^.  ont 
servi  le  Seigneur  dans  lac  faim  et  dans  la 
soif ,  dans  le  froid  et  dans  la  nudité  , 
dans  le  travail  et  dans  les  fatigues ,  dans 
les  veilles  et  dans  les  jeûnes,  dans  les 
prières  et  dans  les  méditations  saintes , 
et  dans  une  infinité  de  persécutions  et 
d'ogprobres. 

a.  O  quel  est  le  nombre  et  la  rigueur 
des  p^nes  qu'ont  endurées  les  Apôtres, 
les  Martyrs,  les  Confesseurs,  les  Vierges, 
et  tous  les  autres  qui  ont  voulu  marcher 
sur  les  traces  de  J.-C.  1  Us  ont  haï  iev/r 
âme  en  ce  monde,  pour  la  posséder 
dans  l'éternité.  (Juan.  12.  â5.  ) 

Quelle  vie  austère  et  dépouillée  n'ont 
point  menée  les  Saints  Pères  dans  le  dé- 
sert !  Combien  ont-ils  souffert  de  longues 
et  de  pénibles  tentations  !  Combien  de  fois 
lennemi  commun  les  a-t-il  tourmentés  ! . 
Quelle  assiduité  et  quelleferveur  dans  les 
prières  quils  offraient  à  Dieu  !  Quelle 
rigueur  dans  leurs  abstinences  ! 

Quel  zèle  et  quelle*  ardeur  n'avaienl- 
ils  pas  pour  s'avancer  dans  la  piété  ! 
Quelle  rude  guerre  ne  se  sont-ils  point 
faite,  pour  dompter  leurs  inclinations  vi- 
cieuses! Combien  pure  et  droite  a  été  leur 
intention  en  servant  Dieu  ! 

Us  travaillaient  le  jour,  ils  priaient  la 
nuit;  et  l'on  peut  dire  que  l'oraison  du 
cœur  n'était  point  interrompue  par  leur 
travail. 
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5.  lis  employaient  utilement  tout  leur 
temps  :  les  heures  leur  semblaient  courtes 
dans  le  service  qu'ils  rendaient  à  Dieu  ; 
et  lextréme  douceur  de  la  contemplation 
leur  faisait  oublier  la  nécessité  de  nourrir 
leur  corps.  . 

Us  renonçaient  à  toutes  les  richesses  «'. 
à  toutes  les  dignités ,  à  tous  les  honneurs  » 
à  leurs  amis,  à  leurs  parens,  et  ils  ne  dé- 
siraient rien  des  choses  du  monde.  A  peine 
usaient-ils  des  choses  nécessaires  à  la  vie, 
et  ils  gémissaient  lorsque  la  nécessité  les 
obligeait  de  donner  quelque  chose  à  leur 
corps. 

Ils  étaient  pauvres  des  biens  de  la  terre  ; 
mais  qu'en  récompense  ils  étaient  riches 
en  grâces  et  en  vertus  !  Tout  leur  man- 
quait au  dehors  ;  mais  la  grâce  et  la  conso- 
lation divine  les  fortifiaient  au  dedans. 

4*  lis  étaient  éloignés  du  monde;  mais 
Dieu  était  auprès  d*eux  «  et  les  traitait 
comme  ses  plus  intimes  amis. 

Us  ne  se  regardaient  eux-mêmes  que 
comme  un  néant ,  et  s  estimaient  dignes 
du  mépris  du  monde;  mais  ils  étaient  pré- 
cieux aux  yeux  de  Dieu ,  dont  ils  étaient 
les'bien-aimés. 

Us  se  conservaient  dans  une  véritable 
humilité;  ils  vivaient  dans  une  obéissance 
simple,  et  ils  marchaient  dans  la  voie  de 
la  patience  et  de  la  charité. 

Aussi  faisaient-ils  tous  les  jours  du 
1  progrès  dans  la  vie  de  Tesprit,  et  obte-- 


naient  de  Dieu  une  abondance  de  grâces. 
Ces  saints  hommeâ  ont  ét^  donnés  de 
Dieu  pour  modèles  â  toutes  les  personnes 
religieuses  ;  et  leur  exemple  doit  nous 
inciter  plus  fortement  à  nous  avancer  dans 
la  vraie  piété,  que  le  grand,  nombre  de 
tièdes  ne  nous  doit  porter  à  nous  relâcher. 

5.  O  que  la  ferveur  de  tous  les  reli- 
gieux était  grande  au  commencement  de 
leur  sainte  institution  ! 

Quelle  était  leur  ardeur  dans  la  prière  ! 
Quel  zèle  à  s'exciter  lun  lautre  â  la 
vertu  !  Combien  la  discipline  régulière 
était-elle  en  vigueur!  Quel  était  leur  res- 
pect et  leur  soumission  à  la  règle  de  leurs 
supérieurs  ! 

Les  vestiges  qu'ils  nous  en  ont  laissés , 
et  qu'on  ne  suit  plus,  témoignent  encore 
aujourd'hui  qu'ils  ont  été  des  hommes 
véritablement  saints  et  parfaits  »  qui,  en 
combattant  avec  tant  de  courage,  ont 
foulé  le  monde  aux  pieds.  Présentement 
l'on  regarde  comme  un  grand  religieux 
cduî  qui  ne  viole  pas  sa  règle,  et  qui  peut 
porter  avec  patience  l'étal  qu'il  a  em- 
brassé. 

6.  O  tiédeur!  ô  n^Iigence  de  notre 
itat  !  de  dégénérer  sitôt  de  cette  ancienne 
erveur,  et  de  trouver  même  la  vie  en- 
myeuse  ,  par  un  excès  d'engourdisse- 
nenl  et  de  lâcheté  I  Dieu  veuille  quV 
irès  avoir  eu  devant  les  yeux  tant  d'exem- 
tles  de  sainteté,  le  désir  de  vous  stvancer 
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dans  la  vertu  ne  fl*a58oupisse  pas  toût-9- 
fait  en  vous! 

PRATIQUE. 

Rien  n'est  plus  capable  de  nous  engager  à  bien 
vivre ,  que  réxemple  de  ceux  qui  ont  bien  vdcu.  C'est 
cet  exemple  qui  nous  rend  possible ,  sensible  et  fa- 
cile la  vertu  ^  nous  la  montrant  dans  les  autres  déjà 
pratiquée,  et  comme  faite  à-nos  usages.  Car  nous  de- 
vons nous  dire  à  nous'-mêmes,  en  lisant  la  vie,  ou  en 
voyant  les  exemples  des  Saints  :  Yoilà  ce  qu'ont  fait, 
souffert  et  quitte  des  hommes  comme  nous^  pour  mé- 
riter le  Paradis  que  nous  espérons.  Et  nous,  qu'avons- 
nous  fait  pour  cela?  pourquoi  ne  ferons-nous  pas  ce 
qu'ils  ont  fait;  pour  nous  rendre  dignes  de  )a  même 

/ o  Ti-.i__i  —  î»_:  -..:-*  de  craindre  que 

me  montre  d'un 

_     ,  „       ,  em pies  des  gens 

de  bien  qui  ont  vécu  dans  Fétat  oii  je  suis ,  et  ne  dise  ^ 
en  me  confrontant  ces  témoins  :  Voilà  ce  que  vous 
avez  dû  faire,  et  voilà  ce  que  vous  avez  fait;  jugez- 
vous  vous-même ,  que  méritez-vous  ? 

7RIÉRE. 

N'entrez  point.  Seigneur,  dans  ce  jugement  avec 
votre  serviteur;  car  ma  vie  ne  pourra  jamais  me  justi- 
fier, étant  comparée  à  celle  des  Saints;  Faites- moi  la 
grâce ,  ô  mon  Sauveur  \  vous  qui  me  l'avez  méritée  ^ 
de  m'appliquer  à  mes  devoirs  ,  d'entrer  dans  l'esprit 
de  roaïleligion  >  d'en  suivre  les  règles  et  les  maximes, 
et  de  conformer  ma  vie  à  ma  foi  >  afin  que  je  paraisse 
devant  vous  revêtu  de  votre  justice,  soutenu  de  votne 
miséricorde,  et  animé  de  votre  anbour.  Ainsi  soit-il* 
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CHAPITRE  XIX. 

DES  BXERGIGiSS   d'vN   BON  BELIGIEVX. 

La  vie  d'un  bon  Religieux  doit  être 
^  cornée  de  toutes  les  vertus,  afin  qu'il  soit 
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tel  dans  le  fonci  qu'il  parait  aux  hommes 
à  Textérieur. 

Et  il  est  bien  juste  qu'il  soit  beaucoup 
plus  pur  au  dedans  qu'il  ne  le  parait  au 
dehors;  parce  que  Dieu,  qui  mérite  tous 
nos  respects ,  en  quelque  lieu  que  nous 
soyons ,  a  les  yeux  ouverts  sur  nous  , 
et  que  nous  devonS  marcher  en  sa  pré- 
sence avec  une  pureté  qui  égale  celle  des 
Anges. 

Il  est  nécessaire  que  nous  renouve- 
lions tous  les  jours  nos  bons  desseins , 
et  que  nous  nous  excitions  à  la  ferveur, 
comme  si  nous  étions  encore  au  pre- 
mier )Our  de  notre  conversion.  Nous 
devons  dire  :  Seigneur  mon  Dieu ,  aidez- 
moi  dans  mes  bonnes  résolutions,  et 
dans  votre  saint  service;  faites-moi  la 
grâce  de  commencer  aujourd'hui  tout  de 
bon  :  car  tout  ce  que  )  ai  fait  jusqu'à 
présent  n'est  rien. 

a .  Nous  avançons  dans  la  vertu ,  à  pro- 
portion de  la  résolution  que  nous  en 
avons  prise;  et  une  personne  qui  veut 
y  faire  un  grand  progrès,  a  besoin  d'une 
diligence  extraordinaire. 

Que  si  celui-là  ne  laisse  pas  quelquefois 
de  tomber  après  avoir  fait  lefs  meilleures 
résolutions,  que  sera-ce  de  celui  qui  n'en 
formé  presque  jamais,  ou  qui  n'en  forme 
que  de  faibleé  ? 

Toutefois  Ton  abandonne  eh  plusieurs 
manières  les  desseins  qu'on  a  pris  ;  et  la 
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moindrô  omission  dans  ses  exercices  no 
se  passe  guère 'sans  qu'on  en  souffre  du 
dommage. 

Les  justes  fondent  plus  leurs  inten- 
tions sur  la  grâce  de  Dieu ,  que  sur 
leur  propre  sagesse  ;  et ,  quelque  chose 
qu'ils  entreprennent,  ils  mettent  toujours 
leur  .confiance  en  Dieu.  Car  {'homme 
proposé,  et  Dieu  dispose;  et  V homme 
nest  pas  le  maître  de  sa  voix.  (  Prov. 
16.  9.  Jér.  10. 23.  ) 

5.  Si,  par  un  motif  de  piété,  ou  pour 
le  bien  de  son  frère ,  Ion  interrompt  quel- 
quefois les  exerbices  ordinaires,  c'est  un 
manquement  qu'il  est  aisé  de  réparer 
dans  la  suite;  mais,  si  par  dégoût,  ou  par 
négligence ,  on  s'accoutume  à  les  quitter , 
c'est  une  faute  considérable,  et  dont  ou 
ressentira  du  préjudice. 

Faisons  tous  les  efforts  dont  nous  som- 
mes capables,  nous  ne  laisserons  pas  en- 
core que  de  tomb^  en  beaucoup  de 
fautes. 

U  faut  toutefois  se  proposer  quelque 
chose  de  certain ,  principalement  contre 
lés  défauts  qui  nuisent  le  plus  â  notre 
avancement.  Nous  devons  examiner  et 
régler  également  notre  extérieur  et  notre 
intérieur ,  parce  que  l'un  et  lautre  con- 
tribuent à  notre  progrès  dans  la  piété. 

.  4-  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  recueil- 
lir continuellement  en  vous-même,  fai- 
tes-le donc  de  temps  en  temps,  et  au 
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moins  une  fois  le  jour,  le  matin  ou  le 
soin 

Proposez-vous  au  matin  le  bien  que 
vous  voulez  faire  dans  le  jour ,  et  exa- 
minez-vous le  soir  sur  votre  conduite 
de  la  journée,  et  comment  vous  vous 
serez  comporté  dans  vos  paroles,  dans 
vos  actions  et  dans  vos  pensées;  parce 
que  vous  y  avez  peut-être  fait  beaucoup 
de  fautes  contre  Dieu  et  contre  votre 
prochain. 

Armez -vous,  en  homme  courageux, 
contre  les  artifices  du  démon.  Réprimez 
en  vous  Fintempérançe ,'  vous  en  aurez 
plus  de  facilité  à  réduire  toutes  les  autres 
inclinations  de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  tout-à-fait  oisif;  mais 
occupez-vous  à  lire ,  ou  à  écrire ,  ou  â 
prier,  ou  à  méditer,  ou  à  travailler  à 
quelque  chose  qui  regarde  le  bien 
commun. 

Il  faut  cependant  user  de  discrétion 
dans  les  exercices  du  corps,  et  ils  ne 
conviennent  pas  également  à  tous. 

5.  Les  pratiques  ne  sont  pas  com-^ 
munes,  ne  doivent  pas  paraître  au  de-* 
hors  ;  et  il  est  plus  sûr  de  s'acquitter  en 
secret  de  celles  qui  nous  sont  particu- 
lières. 

Gardez-vous  bien  néanmoins  d'être  lent 
pour  vos  devoirs  communs,  et  trop  prompt 
pour  les  dévotions  singulières;  mais,  après 
avoir  rempli  parfaitement  et  fidèlement 
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VOS  obligations  et  vos  devoirs ,  s'il  vous 
reste  du  temps,  employez-le  pour  vous- 
même  ,  selon  que  votre  dévotion  vous  y 
portera  «  .  >d|k 

Tous  ne  peuvent  pas  avoines  mêmes 
exercices;  celui-ci  convient  à  lun,  celui- 
là  convient  à  l'autre.  Il  est  bon  même  de^ 
les. diversifier  selon  le  temps,  parce  que* 
les  uns  nous  touchent  plus  dans  les  jours 
de  Fêtes ,  d'autres  dans  les  jours  ordi- 
naires. 

Nous  avons  besoin  des  uns  au  temps 
de  la  tentation ,«  et  des  autres  quand 
nous  sommes  dans  la  paix  et  dans  le  re- 
pos. 

Quelques-uns  nous  conviennent  dans 
la  j^ristesse;  les  autres,  quand  nous  goû- 
tons les  consolations  divines. 

6.  Il  faut  renouveler  nos  pratiques  de 
piété  aux  approches  des  grandes  Fêtes , 
et  implorer  avec  plus  de  ferveur  l'inter- 
cession des  Saints.  Il  est  à  propos  de 
nous  disposer  d'une  Fête  à  une  autre , 
comme  si  nous  avions  alors  à  sortir  de 
ce  monde  pour  parvenir  à  la  Fête  de 
l'éternité. 

Ainsi  notre  plus  grand  soin  doit  être 
de  nous  y  préparer,  d'avoir  une  conversa- 
tion plus  sainte,  et  de  nous  acquitter  plus 
exactement  de  nos  observances  régulières, 
comme  si  nous  devions  dans  peu  recevoir 
de  Dieu  la  récompense  de  nos  travaux. 

7.  Que  si  Dieu   diffère  cette   récom- 


pense,  croyons  que  nous  n  y  sommes  pas 
encore  assez  bien  préparés,  ni  clignes  de 
cette  grande  çloire  qu  il  tious  découvrira 
au  temps  qu'il  a  limité;  et  tâchons,  en 
attendant,  de  nous  mieux  disposer  à  ce 
passage.  •        " 

Heuretuc  le  serviteiir^  dit  S.  Luc  y  que 
le  Seigneur  trouvera  vaillant  lorsqu'il 
viendra!  Je  vous  dis  en  vérité  qu*il  Vè* 
tablira  sur  tous  ses  biens.  (Luc.  1 2 . -37.  ) 

•      PRATIQUE. 

Que  les  désirs  YÎfs,  efficaces^t  constans  de  mourir 
à  nous-mêmes ,  et  de  vivre  en  Dieu  et  pour  Dîeu ,  ont 
de  force  sur  nous  ,  pour  nous  engager  à  le  faire  !  Car 
on  fait  toujours  ce  que  Ton  veut  bien  5  mais  notre 
malheur  est  que  nous  n'avons  souvent  que  des  désirs 
faibles  et  languissans  de  contenter  Dieu,  tandis  que 
nous  en  avons  de  si  vifs  et  de  siefficaces  pour  nous 
contenter.  De  là  vient  que  l'inutih'të  de  nos  désirs  est 
un  grand  obstacle  à  notre  perfection  et  à  notre  salut. 
On  voudrait  bien  se  donner  tout  à  Dieu ,  mais  on  ne 
le  veut  pas  ;  on  le  veut  au  temps'de  Toraiscn  et  de  la 
communion  ,  et  on  ne  le  veut  plus  dans  Foccasion.  On 
ne  veut  qu'en  partie  et  que  pour  un  temps  s'acquitter 
de  ses  devoirs  ;  ce  qui  lait  que  notre  vieji'est  qu'un 
enchaînement  de  bons  désirs  et  de  mauvais  effets,  de 
promesses  et  d'infidélités.  Vivre  ainsi,  est-ce  travail- 
Jcr  efficacement  à  son  salut  ? 

PRIERE. 

Lassés  autant  que  nous  le  sommes  de  l'inulilité  dé 
nos  désirs,  et  de  ne  vous  donner,  Seigneur,  que  des 
pensées  sans  pratique,  et  des  promesses ^ans  exécution, 
nous  vous  supplions  instamment  de  nous  donner  la 
grâce  de  joindre  l'effet  au  désir ,  et  la  pratique  à  l'idée 
de  la  vertu  :  car  nous  savons  biea  ce  que  vous  dites 
dans  l'Evangile ,  que  ce  ne  seront  pas  ceux  qui  disent , 
Seigneur,  Seigneur,  qui  entreront  dans  le  Ciel ,  mais 
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ceux-là  seulement  qui  feront  la  volonté  de  votre  Père. 
Faîtes  donc ,  6  mon  Sauveur  !  qu'il  n'y  ait  plus  d'in- 
terruption en  moi ,  entre  penser ,  désirer  et  faire  ce 
que  vous  voulez.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XX. 

DE    l'aMOCIL   de    la    solitude   ET   DU    SILENCE. 

Cherguez  un  temps  propre  pour  va- 
quer à  vous-même  »  et  pensez  souvent  aux 
bienfaits  de  Dieu. 

Laissez  les  choses  purement  curieuses, 
et  faites  un  tel  choix  dans  vos  lectures, 
qu'elles  servent  plus  d  toucher  votre  coeur 
qu'à  occuper  votre  esprit. 

Si  vous  retranchez  de  vous  les  discours 
superflus  et  les  visites  mutiles,  et  si  vous 
vous  abstenez  d'écouter  les  nouvelles  et 
les  bruits  qui  courent ,  vous  ne  manque- 
rez pas  de  temps  propre  pour  vous  appli- 
quer autant  qu'il  le  faudra  à  de  saintes 
méditations. 

Les  plus  grands  Saints  évitaient,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  la  compagnie  des  hom- 
mes ,  et  leur  choix  était  de  servir  Dieu  dans 
la  retraite. 

2.  Un  ancien  a  dit  :  Je  n* ai  jamais  été 
parmi  les  hom^mes^  que  je  n'en  sois  re- 
venu moins  homme.  (  Senec.  Ep.  7.  ) 
C'est  ce  que  nous  expérimentons  trop  sou- 
vent, quand  nous  nous  arrêtons  en  de 
longues  conversatipns. 


Il  est  plus  aisé  de  se  taire  tout-à-fâit, 

3ue  de  ne  point  trop  parler.  Il  est  plus  aisé 
e  demeurer  caché  dans  une  retraite,  que 
de  se  bien  garder  lorsqu'on  se  produit  au 
dehors. 

Celui  donc  qui  veut  devenir  homme 
intérieur  et  spirituel,  doit  avec  J.-G.  se 
retirer  de  la  foule. 

Aucun  ne  peut  sûrement  se  produire, 
s'il  n'aime  pas  à  demeurer  caché.  Aucun 
ne  peut  parler  sûrement,  s'il  a  de  la  ré- 
pugnance à  se  taire.  Auctrn  ne  peut  être 
dans  l'élévation  aviec  sûlTeité,  s41  ne  se  sou- 
met pas  volontiers  aux  autres.  Aucun  ne 
peut  sûrement  commander,  s'il  n  a  bien, 
appris  à  obéir. 

3.  Personne  ne  peut  goûter  une  joie 
bien  assurée,  que  celui  qui  porte  en  soi 
le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Cependant lassurànce  des  Saints  a  tou- 
jours été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu,  et, 
quoiqu'ils  fussent  éclatans  en  vertus  et  en 
grâces,  ils  n'en  ont  pas  été  moins  humbles 
en  eux-mêmes,  ni  moins  circonspects  dans 
leur  conduite.  Au  contraire,  l'assurance 
des  méchans  vient  d'orgueil  et  de  pré- 
somption, et  n'aboutit  qu'à  les  tromper. 

Ne  vous  promettez  jamais  de  sûreté  en 
cette  vie,  quoique  vous  paraissiez  être  un 
saint  religieux,  ou  un  dévot  solitaire. 

4.  Souvent  ceux  qui  ont  passétlans  l'es- 
prit des  hommes  pour  les  plus  saints,  ont 
été  exposés  aux  plus  grands  dangers  par 
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leur  trop  grande  confiance.  C'est  pour 
cela  qu'il  est  utile  à  bien  des  gens  de  n'être 
pas  tout'à-fait  exempts  de  tentations,  et 
d'en  être  même  souvent  attaqués;  de  peur 
qu'une  trop  grande  sécurité  ne  les  rende 
superbes,  et  ne  leur  fasse  rechercher  avec 
trop  de  liberté  des  consolations  au  dehors^ 

O  qu'on  aurait  la  conscience  pure ,  si 
l'on  ne  cherchait  jamais  de  joie  passagère, 
et  si  l'on  ne  s'embarrassait  jamais  des  cho- 
ses du  monde! 

O  qu'on  jouirait  d'une  grande  paix ,  si 
l'on  retranchait  tous  les  soins  inutiles, 
pour  ne  penser  qu'à  Dieu  et  qu  à  son  sa- 
lut, et  si  l'on  ne  mettait  son  espérance 
qu'en  Dieu  ! 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  du 
Ciel,  s'il  ne  s'est  soigneusement  exercé 
dans  la  sainte  componction. 

Si  vous  voulez  sentir  cette  componction 
jusqu'au  fond  de  votre,  cœur,  entrez  dans 
votre  chambre,  bannissez-en  le  tumulte  du 
monde,  et,  selon  qu'il  est  écrit,  excitez- 
vous  à  des  sentimens  de  componction 
jusque  dans  votre  lit.  (  Ps.  4-,  5.  )  Vou» 
trouverez  dans  votre  cellule  ce  que  vous 
perdez  souvent  dehors.  La  cellule  est 
douce,  si  l'on  continue  a  y  demeurer;  et 
elle  devient  ennuyeuse,  si  on  la  garde  maU 

Si  dès  le  commencement  de  votre  con- 
version vous  gardez  la  vôtre  avec  fidélité , 
elle  sera  dans  la  suite  votre  meilleure  Amie 
et  votre  plus  douce  consolation. 

5* 
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6.  C'est  dans  le  silence  et  dans  le  repos 
que  profite  une  âme  pieuse ,  et  qu  elle  y 
découvre  les  mystères  cachés  de  l'Ecriture. 

Elle  y  trouve  des  ruisseaux  de  larmes , 
"  où  elle  se  lave  et  se  purifie  toutes  les  nuits, 
afin  de  devenir  dautant  plus  familière 
avec  son  Créateur,  quelle  est  plus  éloi- 
gnée.des  embarras  du  siècle. 

Si  donc  un  homme  se  sépare  de  ses 
amis  et  des  personnes  de  sa  connaissance , 
Dieu  s'approchera  de  lui  avec  ses  saints 
Anges. 

Il  vaut  mieux  se  tenir  caché  en  travail-- 
lant  à  son  salut,  que  de  faire  des  miracles 
en  se  négligeant  soi-inéme. 

C'est  une  chose  louable  pour  un  Reli- 
gieux de  sortir  rarement,  de  fuir  d'être 
vu,  et  de  ne  vouloir  pas  même  voir  les 
hommes. 

7.  Qu'est-îl  nécessaire  que  vous  voyiez 
ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  ? 
Le  monde  passe,  et  les  désirs  du  monde 
passent  aussi. 

La  sensualité  vous  attire  d  la  prome- 
nade; mais^  quand  l'heure  en  est  passée, 
qu'en  rapportez -vous?  qu'un  poids  sur 
la  conscience,  et  une  dissipation  de  cœur. 

Tel  sort  gaiment,  qui  revient  avec  tris- 
tesse; et  la  joie  du  soir  fait  trouver  triste 
le  matin  du  lendemain.  ' 

Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  joies  char- 
nelles :  elles  s'insinuent  agréablement, 
^ais  elles  mordent  et  tuent  à  la  fin. 
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Que  pouvez-TOUs  voir  ailleurs  que  vous 
ne  voyiez  où  vous  êtes?  Vous  avez  devant 
vos  yeux  le  ciel ,  la  terre  et  tous  les  élé- 
mçns.  Toutes  les  choses  du  monde  n'en 
sont-elles  pas  composées? 

8.  Que  pouvez-vous  voir,  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  qui  puisse  long-temps 
demeurer  stable  sous  le  soleil  ?  Vous  croyez 
peut-être  par -là  vous  satisfaire  pleine- 
ment, mais  vous  n'en  viendrez  jamais  à 
bout. 

Si  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  était  pré- 
sent à  vos  yeux  ,*  que  serait-ce  autre  chose 
qu'une  vaine  représentation  ? 

Levez  les  yeux  vers  Dieu  dans  le  Ciel , 
et  demandez-lui  pardon  de  vos  péchés  et 
de  vos  négligences. 

Laissez  aux  vains  les  choses  vaines  ,  et 
ne  songez  qu'à  ce  que  Dieu  vous  com- 
mande. 

Fermez  votre  porte  sur  vous,  et  appe- 
lez à  vous  Jésus  votre  bien-aimé.  Demeu- 
rez avec  lui  dans  votre  cellule;  car  vous 
ne  trouverez  point  ailleurs  une  si  grande 
paix. 

Si  vous  n'en  fussiez  point  sorti ,  et  que 
vous  n'eussiez  rien  écouté  deç  nouvelles 
du  monde,  vous  vous  seriez  mieux  con- 
servé dans  la  véritable  paix.  Dès-là  que 
vous  prenez  plaisir  à  entendre  des  nou- 
veautés* il  faut  nécessairement  que  vous 
en  receviez  quelque  trouble  dans  votre 
cœur. 
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PRATIQUE. 

La  retraite  extérieure  ne  suffit  pas  pour  occuper  et 
pour  contenter  un  cœur  qui  se  dësoccuperait  des  créa- 
tures', pour  ne  s'occuper  que  de  lui-même  ;  mais  il  y 
faut  joindre  la  retraite,  intérieure  ,  qui  consiste  dans 
l'esprit  de  recueillement  et  d'oraison.  Une  âme  séparée 
de  tous  les  amuseniens  de  ses  sens,  cherche  eu  Dieu, 
et  trouve  en  lui  cette'  pure  satisfaction  qu'elle  ne  peut 
trouver  dans  nulle  créature.  Un  respectueux  et  un  fré- 
quent souvenir  de  la  présence  de'  son  Dieu  applique 
son  esprit;  un  désir  vif  et  ardent  de  lui  plaire,  et  de 
se  rendre  digne  de  son  amour  ,  occupe  son  cœur.  Elle 
ne  se  soucie  que  de  lui  seul,  et  tout  le  reste  ne  lui  est 
rien.  Dans  sa  chère  solitude  elle  s'abîme ,  et  elle^ 
expire  en  Dieu.  Elle  ne  respire  que  son  amour  ;  elle 
oublie  tout,  pour  ne  se   souvenir  que  de  lui  seul; 


mer  et  de  le  posséder  dans  le  Ciel  ;  ell.e  se  nourrit  de 
la  lecture  des  livres  sain  is  et  de  l'exercice  de  l'oraison  ; 
elle  ne  s'ennuie  point  de  traiter  avec  Dieu  des  affaires 
(le  sou  salut,  ou  elle  soutire  humblement  l'ennui 
qu'elle  y  ressent  ;  et ,  pour  honorer  son  domaine  sou- 
verain par  la  destruction  du  péché  en  elle,  elle  renonce 
;ui  désir  d'être  contente  ,  pour  le  contenter. 


FRIERE. 


O  mon  Dieu  !  quand  sera-ce  que  le  silence,  la  re- 
traite et  l'oraison  feront  l'emploi  de  mon  âme  ,  comme 
ils  font  souvent  l'objet  de  mes  désirs?  Qu'il  m'ennuie 
de  tant  parler,  même  de  vous  ,  et  de  faire  si  peu  pour 
vous!  Venez  ,  Seigneur,  venez,  ô  l'unique  objet  de 
mon  amour  !  6  le  centre  et  le  souverain  bien  de  mon 
auip  !  venez  remplir  mon  esprit  do  cette,  impression 
vive  et  souveraine  de  votre  présence,  à  qîiî  tout  cède 
en  moi  î  Venez  me  parler  au  cœur,  et  dites-lui  ce  que 
vous  voulez  qu'il  soit  pour  vous;  mais  faites  en  lui, 
avec  lui  et  par  lui,  ce  que  vous  lui  dites. Hélas  !  mon 
exil  durera-t-il  encore  long-temps?  Quand  est-ce  que 
le  voile  qui  sépare  le  temps  de  l'éternité  tombera^ 
Quand  vcrrai-je  ce  que  je  crois?  Quand  trouverai-je 


ce  que  je  cherche  ?  Quand  possdderai-je  ce  que  j*aime? 
qui  est  vous,  ô  mon  Dieu!  Faites,  Seigneur,  que  ces 
saints  désirs,  que  Vou^  m'inspirez,  soient  suivis  du 
bonheur  éternel  que  j'espère  de  voire  miséricorde. 
Ainsi  soit-il» 


CHAPITRE  XXI. 

DE     lA     COMPONCTION    HV     COEUR. 

Si  vous  voulez  faire  quelquç  progrès  r 
conservez-vous  dans  la  crainte  de  Dieu, 
et  lie  vous  donnez  point  trop  de  liberté; 
mais  tenez  tous  vos  sens  souâ  la  discipline, 
et  ne  vous  laissez  pas  aller  à  une  joie  in- 
discrète. Adonnez-vous  à  la  componction 
du  cœur ,  et  vous  trouverez  la  dévotion. 

La  componction  procure  plusieurs 
biens  que  la  dissipation  fait  bientôt 
perdre. 

Il  est  étonnant  qu  un  homme ,  en  cette 
vie»  puisse  se  donner  en  entier  à  la  joie, 
lors.qu'il  çpnsidère  bien  son  exil ,  et  à  com- 
bien de  dangers  son  âme  est  exposée. 

2.  La  légèreté  de  notre  cœur,  et  notre 
négligence  à  corriger  nos  défauts,  nous 
rendent  insensibles  aux  maux  de  notre 
âme;  et  souvent  nous  rions  sans  sujet, 
dans  le  temps  que  nous  aurions  tout  lieu 
de  pleurer. 

Il  n'y  a  de  véritable  liberté,  ni  ûe  paix 
solide,  que  dans  la  crainte  de  Dieu,  ac- 
compagnéç  d'une  bonne  conscience. 
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Heureux  celui  qui  peut  rejeter  tout 
ce  qui  est  capable  de  le  distraire ,  et  se 
recueillir  en  lui-mémè  dans  une  sainte 
componction  !  Heureux  celui  qui  éloigne 
de  soi  tout  ce  qui  peut  ou  souiller  ou 
charger  sa  conscience  ! 

Combattez  courageusement  :  une  mau- 
vaise habitude  n'est  surmontée  que  par 
une  habitude  contraire.  / 

Si  vous  savez  laisser  les  hommes ,  ils 
TOUS  laisseront  en  repos  dans  ce  que  vous 
avez  à  faire. 

3.  Ne  vous  attirez  point  les  affaires 
d  autrui ,  et  ne  vous  embarrassez  point 
dans  ce  qui  regarde  les  Supérieurs.  Ayez, 
avant  toutes  choses ,  l'œil  toujours  ou- 
vert sur  vous,  et  instruisez- vous  vous- 
même»  préférablement  à  ceux  que  vojis 
aimez  le  plus. 

Si  vous  n'avez  pas  la  faveur  des  hom- 
mes, n'en  soyez  pas  plus  triste;  mais 
affligez-vous  seulement  de  ce  que  vous 
ne  vous  comportez  pas  avec  autant,  de 
règle  et  de  circonspection  que  le  devrait 
faire  un  serviteur  de  Dieu ,  et  un  véri- 
table Religieux. 

C'est  souvent  le  plus  utile  et  le  plus 
sûr,  de  ne  goûter  pas  beaucoup  de  con- 
solation en  cette  vie ,  et  surtout  de  celles 
qui  sont  sensibles. 

Pouf  les  divines ,  c'est  notre  faute  si 
nous  en  sommes  privés ,  x)u  si  nous  les 
sentons  rarement,   parce:. que  nous  ne 
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cherchons  point  la  componction  du  cœur, 
et  que  nous  ne  rejetons  pas  les  Tâines 
consolations  qui  nous  viennent  du  de- 
hors. 

4.  Reconnaissez  que  vous  êtes  indigne 
que  Dieu  vous  console,  et  qu'au  con- 
traire vous  méritez  qu'il  vous  afflige  beau- 
coup. 

Tout  le  monde  devient  amer  et  insup- 
portable à  celui  qui  a  une  componction 
parfaite.  L'homme  dévot  trouve  toujours 
assez  de  quoi  gémir  et  de  quoi  pleurer. 

En  effet,  soit  qu'il  se  considère  soi- 
même,  ou  qu'il  fasse  attention  à  son  pro- 
chain ,  il  reconnaît  que  personne  ne  vit 
ici-bas  sans  affliction;  et  plus  il  s'examine 
de  près ,  plus  il  fi[émit. 

Ce  sont  des  sujets  d'une  juste  douleur 
et  d'une  componction  intérieure  »  que 
nos  péchés  et  nos  vices ,  lesquels  nous 
enveloppent  tellement  de  toutes  parts , 
que  nous  avons  peine  à  nous  élever 
jusqu'à  la  contemplation  des  choses  du 
Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre 
mort,  qu'à  ce  qui  peut  prolonger  votre 
vie,  il  n'y  a  point  de  doute  que  vous 
n'eussiez  plus  d'ardeur  pour  votre  amen- 
dement. 

Si  vous  faisiez  aussi  de  profondes  ré- 
flexions sur  les  peines  à  venir  de  l'En- 
fer ou  du  Purgatoire ,  je  suis  bien  sûr 
que  vous  supporteriez  volontiers  l'afflir 
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tion  et  le  travail ,  et  que  vous  ne  crain- 
driez plus  les  austérités.  Mais,  parce  que 
ces  objets  ne  vont  pas  jusqu'à  notre  cœur, 
et  que  nous  aimons  encore  ce  qui  nous 
flatte,  nous  demeurons  toujours  très- 
froids  et  très-ncgligens. 

6.  Cest  souvent  manque  d'esprit  in- 
térieur que  notre  misérable  corps  se 
plaint  si  aisément.  Priez  donc  Dieu  avec 
humilité  qu'il  vous  donne  l'esprit  de 
componction  ,  et  dites -lui  avec  le  Pro- 
phète :  Seigneur  j  nourrissez-moi  du 
pain  des  larmes  ,  '  abreuvez  --'moi  de 
pleurs  en  abondance.  (  Ps.  79.  6.  ) 

PRATIQUE. 

Peut-on  sentir  ses  misères  Sî^ps  les  déplorer,  sans- 
s'eri  humilier  devant  Dieu,  et  sans  recourir  i ncessam- 
n;  "  '  " 
d 
el 
prit  de  componction  dont  l'Auteur  parle  en  ce  cha- 


Qi 

porté  à  offenser  Dieu ,  et  d'être  toujours  en  danger 
de  se  perdre  !  O  vie  !  que  vous  êtes  à  charge  à  une 
âme  qui  aime  vraiment  son  Dieu ,  et  qui  a  peine  à  se 
voir  éloignée  de  lui ,  et  comme  exilée  du  Paradis  !  O 
mort  !  que  vous  êtes  douce  à  une  âme  qui  ne  respire 
que  Dieu ,  et  qui  ne  peut  plus  vivre  sans  le  posséder  !- 

PRIÈRE. 

Faites ,  ô  mon  Dieu  !  que  mon  cœur,  détaché  de 


toutes  choses,  et  tout  recueilli  en  vous,  ne  goûte 
aucun  plaisir  que  celui  de  vous  aimer  ,  d'agir  et  de 
souffrir  pour  vous.  Ainsi  je  consens  volontiers  au  par- 
tage que  vous  me  proposez  :  que  je  fasse  votre  plaisir 
dans  le  temps^  en  recevant  de  non  cœur  toutes  les 
peines  que  vous  m'envoyez  j  et  que  vous  ferez  mon 
plaisir  dans  réternitë,  en  me  faisant  entrer  dans  la 


que 
épargner  pour  me'riter  ce  bonheur.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXn.. 

BE   LA   GORSIDÉRÀTION    DES   MISEBES  DE   CETTE  VIE. 

Vous  serez  toujours  misérable,  en  quel- 
que lieu  que  vous  soyez ,  et  de  quelque 
côté  que  vous  vous  tourniez,  si  vous  ne 
vous  tournez  pas  du  côté  de  Dieu. 

Pourquoi,  vous  troublez  -  vous  de  ce 
que  les  choses  ne  vont  pas  au  gré  de 
votre  inclination  et  de  vos  désirs?  Quel 
est  celui  à  qui  tout  succède  selon  qu'il 
le  souhaite  ?  Ce  n'est  ni  vous ,  ni  moi , 
ni  qui  que  ce  soit  sur  la  terre.  Il  ny 
a  personne  en  ce  monde ,  fût-il  ou  Roi > 
ou  Pape,  qui  naît  quelque  affliction  et 
quelque  traverse. . 

Qui  est  le  plus  heureux?  Cest  celui-là 
sans  doute  qui  peut  souffrir  quelque 
chose  pour  Dieu. 

a.  On  entend  dire  à  des  personnes  fai-^ 
blés  et  imparfaites:  Que  cet  homme  mène 
une  vie  heureuse!  qu'il  est  riche!  qu'il 


est  grand  !  qu'il  est  puissant  !  qu'il  est 
élevé  dans  le  monde  ! 

Mais  considérez  les  biens  du  Ciel ,  et 
vous  verrez  que  tous  ces  biens  de  la 
terre  ne  sont  rien;  qu'ils  sont  au  moins 
fort  incertains  et  bien  à  charge  »  puis- 
qu'on ne  les  possède  jamais  sans  inquié- 
tude et  sans  crainte. 

Le  bonheur  de  l'homme  ne  consiste 
pas  à  avoir  des  biens  temporels  en  abon- 
dance ,  il  lui  suffît  d'en  avoir  médiocre- 
ment. 

C'est  donc  une  véritable  misère  que 
de  vivre  sur'la  terre.  Et  plus  un  homme 
veut  vivre  selon  l'esprit,  plus  la  vie  pré- 
sente lui  devient  amère ,  parce  qu'il  res- 
sent mieux,  et  qu'il  voit  plus  clairement 
les  défauts  de  cet  état  de  corruption. 

Car  manger,  boire»  veiller,  dormir,  se 
reposer,  travailler  et  se  voir  sujet  aux 
autres  nécessités  de  la  nature»  est  cer- 
tainement une  grande  misère  et  une  vraie 
affliction  pour  un  homme  pieux  ,  qui 
voudrait  bien  ne  dépendre  en  rien  de  la 
chair,  et  être  libre  de  la  servitude  du 
péché. 

3.  En  effet,  ces  nécessités  du  corps 
sont  bien  à  charge  à  l'homme  intérieur 
qui  vit  jen  ce  monde.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  demondait  à  Dieu  avec  instance 
d'en  être  dégagé,  lorsqu'il  lui  disait: 
Seignev/r,  délivrez-moi  de  mes  néceS" 
sites.  (Psal.  a4-  17O 
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Mais  malheur  à  ceux  qui  ne  connais- 
sent pas  leur  misère  !  et  malheur  encore 
plus  à  ceux  qui  aiment  cette  vie  misérable 
et  corruptible  ! 

Car  il  s'en  trouve  dont  l'attachement  est 
si  grand  pour  cette  vie,  que,  bien  qu'ils 
aient  à  peine  le  nécessaire  par  le  moyen 
de  leur  travail  ou  des  aumônes,  s'ils  pou- 
vaient toujours  vivre  en  ce  monde,  ils  ne 
&e  mettraient  point  en  peine  du  royaume 
de  Dieu. 

r 

4.  O  hommes  insensés  et  infîdèled  de 
cœur,  dont  l'âme  est  tellement  ensevelie 
dans  les  choses  de  la  terre ,  qu'ils  n'ont 
de  goût  que  pour  ce  qui  est  charnel  ! 

Mais,  hélas!  ils  reconnaîtront  enfin ,  à 
leur  malheur,  la  bassesse  et  le  néant  des 
choses  qu'ils  ont  aimées. 

Les  Saints  et  les  fidèles  amis  de  J.-G. 
ne  se  sont  point  arrêtés  à  ce  qui  plaisait 
aux  sens ,  ni  à  ce  qui  était  florissant  dans 
le  monde  ;  mais  toute  leur  espérance  et 
tous  leurs  soupirs  tendaient  vers  les  biens 
éternels.  Us  portaient  tous  leurs  désirs  en 
haut,  vers  les  biens  durables  et  invisibles, 
de  peur  que  l'amour  des  biens  visibles 
ne  les  entraînât  vers  la  terre. 

Ne  perdez  point,  naon  frère,  l'espé- 
rance de  vous  avancer  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ;  vous  avez  encore  le  temps ,  et  voici 
le  moment  d'y  travailler. 

5.  Pourquoi  diflerez-vous  à  exécuter 
vos  bons  propos?  Levez-vous,  commen- 
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cez  dès  ce  moment,  et  dites  :  Voici  le 
temps  d'agir,  Yoici  le  temps  de  combat- 
tre, voici  le  temps  propre  pour  se  cor- 
riger. 

Quand  tous  avez  des  afflictions  et  des 
disgrâces ,  c*est  alors  le  temps  de  mériter. 

H  faut  que  vous  passiez  par  ie  feu  et 
par  Veau,  avant  que  d* entrer  dans  le 
rafraîchissement.  (Ps.  65.  la.) 

Si  vous  ne  vous  faites  violence ,  vous  ne 
pourra  surmonter  vos  vices. 
>  Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile, 
nous  ne  saurions  être  sans  péché,  ni  vivre 
sans  ennui  et  sans  douleur. 

Nous  voudrions  biect  être  délivrés  de 
toutes  nos  misères;  mais ,  parce  que  nous 
avons  perdu  l'innocence  par  notre  pé- 
ché ,  nous  avons  aussi  perdu  la  véritable 
félicité» 

Il  faut  donc  que  nous  ayons  patience, 
et  que  nous  attendions  la  miséricorde  de 
Dieu,  jusqu'à  ce  que  cette  iniquité  passe, 
et  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous 
soit  com^me  absorbé  par  la  vie.  (  Ps.  56. 
IL  Cor.  5.  40 

6.  O  combien  est  grande  la  fragilité 
humaine,  qui  a  toujours  du  penchant  au 
vice  ! 

Vous  confessez  aujourd'hui  vos  péchés, 
et  demain  vous  commettrez  de  nouveau 
ceux  dont  vous  vous  étiez  confessé.  Vous 
vous  proposez  dans  le  moment  d'être  sur 
vos  gardes,  et  une  heure  après  vous  agis- 


sez  comme  si  tous  ne  vous  étiez  rien 
proposé. 

Nous  avons  donc  bien  raison  de  nous 
humilier,  et  de  n  avoir  jamais  une  bonne 
opinion  de  n8us-mémes,  puisque  nous 
sommes  si  fragiles  et  si  inconstans. 

Nous  pouvons  même,  par  notre  né- 
gligence, perdre  en  peu  de  temps  ce  que 
nous  avons  eu  ppine  à  acquérir  par  un 
long  travail,  avec  le  secours  de  la  grâce. 
Que  sera-ce  de  nous  à  la  fin ,  si  èp.  com- 
mençant nous  sommes  si  lâches  et  si  lan- 
gulssans  ? 

Malheur  à  nous  si  nous  cherchons 
déjà  â  nous  reposer,  comme  si  nous 
étions  en  paix  et  en  assurance,  dans  le 
temps  qu  il  ne  parait  encore  dans  notre 
conduite  aucune  trace  d'une  véritable 
sainteté  ! 

Nous  aurions  grand  besoin  qu^on  nous 
instruisît  de  nouveau,  et  qu'on  nous  for- 
mât aux  bonnes  mœurs ,  comme  de  sim- 
ples novices,  s'il  y  avait  lieu  d'espérer  de 
nous  quelque  amendement ,  et  quelque 
progrès  notable  dans  la  piété. 

PRATIQUE. 

Quel  bonheur  et  quel  nërîte  de  chercher  et  de 
trouver  le  cœur  d'un  DjCu  de  mîsëricorde,  pour  y 
porter  et  comme  y  perdre  toutes  ses  misères  !  O  qu'on 
est  heureux  de  comprendre  et  de  goûter  que  le  vrai 
bonheur,  et  comme  le  Paradis  de  la  terre ,  est  de 
souf&ir  pour  Dieu,  et  de  souffrir  dé  toutes  les  peines 
celle  qui  nous  répugne  et  qui  nous  humilie  dayan- 
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tage  !  car  il  n'y  a  que  Tamour  de  Dieu  qui  puisse 
nous  engager  à  la  porter.  Qu!on  est  misérable  aigno- 
rer  ou  aaimer  les  misères  de  cette  vie ,  et  de  ne  pas 
soupirer  incessamment  après  le  vrai  bonheur  de  la 
vie  future  !  et  que  S.  Grégoire  avait  raison  de  dire, 
que  c'est  aimer  sa  faim  et  son  malheur,  et  ne  pas 
aimer  son  rassasiement  et  sa  félicité  !  Peut-on  éprou- 
ver à  toute  heure,  comme  on  fait,  Tinconstance  et 
la  fragilité  de  son    cœur,  qui  oublie  à  toute  occa- 


fit  Judith,  de  nous  fortifier  et  de  nous  rendre  ûdèles?. 

PAIÈRE. 

Nous  vous  supplions ,  6  le  Père  des  miséricordes 
et  le  Dieu  de  toute  consolation  !  de  nous  soutenir 
dans  les  combats  perpétuels  que  nous  sommes  obli- 
gés de  livrer  à  nos  passions,  a  notre  amour-propre, 
et  à  ce  nous-mêmes  qui  vous  est  si  opposé.  Car,^ 
hélas!  Seigneur,  que  pouvons-nous  faire,  que  de  tom- 
ber dans  le  péché,  vous  déplaire,  vous  irriter,  et 
nous  perdre  ?  Ne  nous  abandonnez  donc  pas  à  nous- 
mêmes:  mais,  nous  fortifiant  dans  l'homme  intérieur, 
comme  parle  votre  Apôtre,  faites  que  nous  renon- 
cions en  tout  et  à  tous  momens  à  nos  inclinations 
mauvaises,  qui  tâchent  incessamment  de  nous  déro» 
ber  notre  cœur.  Assurez  votre  conquête,  et  faites 
que  nous  soyons  tout  à  vous  et  toujours  à  vous. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXni. 

DI    LA     MEDITATION    DE     LA    MOET. 

Ce  sera  bientôt  fait  de  vous  ici-bas, 
voyez  en  quelle  disposition  vous  êtes. 
L'homme  qui  vit  aujourd'hui  ne  parait 
plus  demain ,  et  quand  il  a  disparu  â  nos 
yeux,  il  s'efface  bientôt  de  notre  pensée. 


O  dureté  et  stupidité  du  cœur  humain, 
de  ne  penser  qu  aiPprésent ,  et  de  ne  pas 
prévoir  lavenir!  Vous  devriez  vous  com- 
porter dans  Ipytes  vos  actions  et  dans 
toutes  vos  pensées,  comme  si  vous  deviez 
mourir  aujourd'hui; 

Si  votre  conscience  était  pure,  vous 
n'appréhenderiez  pas  beaucoup  de  mou- 
rir; et  il  vaudrait  bien  mieux  éviter  le 
péché  que  de  fuir  la  mort. 

Si  vous  netes  pas  aujourd'hui  prêta 
mourrr,  comment  le  serez-vous  demain  ? 
Ce  dcniain  est  incertain;  et  que  savèz-vous 
s'il  y  en  a  un  pour  vous? 

2.  Que  nous  en  revient-il  de  vivre  long* 
temps,  puisque  nous  nous  corrigeons  si 
peu? 

Hélas!  une  longue  vie  ne  sert  pas  tou- 
jours â  nous  amender;  elle  ne  fait  souvent 
qu'augmenter  nos  fautes. 

Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu 
en  ce  monde,  seulement  pendant  un  jour  ! 

Plusieurs  comptent  des  années  depuis 
leur  conversion;  mais  souvent  ce  temps 
leur  a  peu  servi  pour  se  corriger. 

Si  la  mort  est  à  craindre,  il  est  peut- 
être  plus  dangereux  de  vivre  longtemps. 
Heureux  qui  a  toujours  devant  les  yeux 
l'heure  de  sa  mort,  et  qui  se  prépare  à 
mourir! 

Si  vous  avez  vu  quelquefois  un  homme 
mourant,  songez  que  vous  passerez  par 
le  même  chemin.  * 


3.  Quand  vous  êtes  au  matin,  pensez 
que  vous  n'irez  peu»-être  pas  jusquati 
soir;  et  quand  vous  êtes  au  soir,  ne  vous 
flattez  pas  de  voir  le  matin.  Soyez  donc 
toujours  prêt,  et  vivez  dételle  sotte,  que 
la  mort  ne  puisse  pas  vous  surprendre 
au  dépourvu. 

Plusieurs  meurent  d'une  mort  subite 
et  imprévue  :  car  le  FUs  de  V homme 
vlencfra  à  Vhev/re  que  i*dn  n*y  pense 
pas.  (Luc.  la.  4^.) 

Quand  cette  dernière  heure  sera  ve*- 
nue ,  vous  commencerez  à  juger  bien  au-^ 
trement  de  toute  votre  vie  passée ,  et  vous 
aurez  un  grand  regret  d  avoir  été  si  né- 
gligent et  si  lâche. 

4.  Que  celui-là  est  heureux  et  sage,  qui 
tâche  de  devenir  présentement  ce  qu*il 
veut  être  à  l'heure  de  la*  mort! 

En  effet,  ce  qui  donnera  â  un  homme 
une  grande  confiance  qu'il  fera  une  heu- 
reuse .fin ,  c  est  le  mépris  parfait  qu'il  a 
du  monde,  l'ardent  désir  de  s'avancer 
dans  la  vertu,  l'amour  de  la  régularité, 
le  travail  de  la  pénitence,  la  prompti- 
tude â  obéir,  l'abnégation  de  soi-même, 
et  la  patience  à  souffrir  toutes  les  adver- 
sités pour  l'amour  de  J.-C. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien 
pendant  que  vous  êtes  en  santé;  maia 
quand  vous  serez  malade,  je  ne  sais  de 
quoi  vous  serez  capable.  Peu  de  gens  s'a* 
mendent  par  les  maladies;  de  même  que 


ceux  qui  font  beaucoup  de  pèlerinage» , 
rarement  en  deviennent  plus  saints. 

5.  Ne  mettez  donc  point  votre  cop.- 
fiance  dans  vos  amis,  ni  dans  vos  proches; 
et  De  différez  point  à  un  autre  temps 
laffaire  de  votre  salut;  car  les  hommes 
vous  oublieront  plus  tôt  que  vous  ne 
pensez. 

Il  vaut  mieux ,  maintenant  qu'il  est  de 
saison ,  pourvoir  à  votre  salut,  et  envoyer 
devant  vous  au  Ciel  quelques  bonnes  œu- 
vres, que  de  vous  attendre  au  secours  des 
autres. 

Si  maintenant  vous  ne  vous  mettez  pas 
en  peine  pour  vous-même^  qui  est-ce 
qui  en  prendra  soin  quand  vous  n'y  serez 
plus? 

Voici  le  temps  le  plus  précieux  ;  voici 
desjov/rs  de  saiAit;  voici  le  temps  fa/vo- 
raiHe.  (II.  Cor.  6.  2.) 

Mais  quel  malheur  de  ne  pas  mieux 
employer  ce  temps,  qui  vous  peut  servir 
à  mériter  de  vivre  éternellement!  Un 
temps  viendra  que  vous  demanderez  seu- 
lement un  jour,  ou  même  une  heure  pour 
votre  amendement,  et  je  ne  sais  si  vous 
l'obtiendrez. 

6.  Ah!  mon  cher  frère,  de  quel  danger 
el  de  quelle  frayeur  ne  vous^  préserverez- 
VOU8  pas ,  si  à  présent  vous  vivez  toujours 
dans  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  et 
des  surprises  de  la  mort  ! 

Tâchez  de  vivre  maintenant  de  telle 
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sorte,  qu'à  l'heure  de  la  mort  vous  ayez 
plus  de  sujet  de  vous  réjouir  que  de 
craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au 
monde  ^  afin  qu'alors  vous  commenciez  à 
vivre  avec  J.-C. 

Apprenez  maintenant  à  tout  mépriser, 
afin  qu'alors  vous  soyez  libre  pour  aller 
âJ.-C. 

Châtiez  maintenant  votre  corps  par  la 
pénitence,  afin  qu'alors  vous  puissiez  avoir 
une  confiance  certaine. 

7.  Insensé  que  vous  êtes!  pourquoi 
vous  promettez-vous  une  longue  vie^  vous 
qui  navez  pas  un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  de  personnes  ont  été  trom- 
pées ,  et  ont  été  arrachées  de  cette  vîe , 
lorsqu'dles  y  pensaient  le  moins? 

Combien  de  fois  avez-vous  puï  dire  : 
un  tel  a  été  lue  d'un  coup  d'épée,  un  au- 
tre s'est  noyé,  un  autre,  en  tombant  d'en 
haut,  s'est  brisé  la  tête;  celui-ci  est  mort 
i  table,  cet  autre  en  jouant;  l'un  a  péri 
par  le  feu,  l'autre  par  le  fer^  un  autre 
par  la  peste,  un  autre  par  la  main  des  vo- 
leurs. Ainsi  la  mort  est  la  fin  de  tous  les 
hommes ,  et  leur  vie  passe  en  un  'mo- 
ment comme  V ombre.  (  Job.  14.  10. 
Psal.    143.4.) 

8.  Qui  se  souviendra  de  vou's  après  vôtre 
mort  ?  qui  priera  pour  vous  ? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  cher 
frère,  tout  ce  qu'il  vous>  est  possible  de 


faire,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le 
moment  ni  les  suites  de  votre  morti 
Pendant  que  vous  en  ayez  le  temps,  amas- 
sez-vous des  richesses  immortelles.  Ne 
pensez  .qu'à  votre  salut,  et  n'ayez  de 
soin  que  pour  les  choses  de  Dieu. 

Faites-vous  maintenant  des  amis- au/' 
pr^s  de  Dieu,  en  honorant  ses  Saints  et 
en  imitant  leurs  vertus,  afin  qu'après 
que  vous  serez  sorti  de .  cette  vie ,  Us 
voVfS  reçoivent  dans  les  Tabernacles 
étemels.  (Luc.  i6.  9.) 

9.  Comportez- vous  sur  la  terre  comme 
un  voyageur  et  un  étranger  qui  na  point 
d'intérêt  aux  affaires  du  mqnde. 

Conservez  votre  cœur  libre,  et  élevez-le 
vers  Dieu,  parce  que  vous  navez  point 
îci-has  de  demeure  stable. 

C'est  au  Ciel  qu'il  faut  tous  les  jours 
adresser  vos  prières,  vos  gémissemcns  et 
vos  larmes,  afin  qu'après  cette  vie,  votre 
esprit  puisse  passer  heureusement  au  Sei- 
gneur. 

PRATIQUE. 

Craindbe  la  mort,  sans  éviter  le  pëchë,  qui  peut 
seul  nous  la  rendre  funeste,  c'est  la  craindre  inutile- 
ment  pour  son  salut  :  car,  pour  la  craindre  en  Chrétien, 
il  faut  faire  de  la  crainte  de  la  mort  la  règle  et  le  motif 
d'une  bonne  \ic.  Le  grand  secret  et  la  pratique  excel- 
lente pour  bien  mourir,  est  de  vivre  toujours  dans 
l'état  oii  L'on  voudrait  être  à  l'heure  de  la  mort,  et 
oii  l'on  souhaiterait  que  Dieu  vouMt  lui-même  nous 
trouver.  Il  faut  donc  faire  tout  le  bien,  et  pratiquer 
toutes  les  vertus ,  comme  nous  voudrions  l'avoir  fait 
à  la  mort.  Tâchez  de  mourir  tous  les  jours  à  quel- 


Si' une  des  cboses  ^ue  vous  devez  quitter  à  la  mort, 
eureux  un  Chrétien  dont  le  cœur  meurt  avant  U 
corps  !  sa  mort  sera  Mainte  et  précieuse  devant  le 
Seigneur.    • 

Etant  <îer tain ,  comme  je  le  suis,  que  je  mourrai 
un  jour,  mais  ne  sachant  l'heure  ni  l^tat  oii  je  dois 
mourir,  je  vous  prie,  ô  mon  Sauveur  !  par  es  mérites 
de  votre  sainte  mort,  de  me  disposer  vous-même  à  ' 
-bien  mourir,  par  une  exacte  fidélité  à  mes  devoirs, 
à  vçs  grâces,  a  la  prière,  au  bon  et  au  fréquent 
usage  aes  Sacremens,  aux  bonnes  œuvres,  et  aux 
vertus  propres  de  mon  état;  car  voilà  ce  qui  fera  ma 
consolation  et  mon  assurance  à  la  mort.  Faites  que 
je  me  conserve  toujours  dans  votre  grâce ,  que  je 
n'agisse  en  tout  que. pour  vous  plaire,  que  je  neres« 

?ire  que  votr^  amour  :  car ,  en  vivant  ainsi ,  mon 
ésus,  de  vous,  pour  vous  et  comme  vous,  ii  me 
sera  toujours  plus  avantageux  de  mourir  pour  ne 
vous  offenser  jamais,  et  pour  vous  voir,  vous  aimer 
et  vous  posséder  toujours.  Ainsi  soit-il. 


CHAPrrRE  XXIV. 

DV  JVCEMBHT  BB  DIEU,  ST   BBS  PEIBB8  BBS  piCHBVBS. 

Considérez  dans  chaque  chose  quelle 
en  sera  la  fin,  et  comment  vous  tompa- 
raitrez  devant  ce  Juge  sévère ,  à  qui  rien 
n'est  caché,  que  l'on  n  apaise  point  par 
des  présens,  et  qui  ne  reçoit  point  d'ex- 
cuse ,  mais  qui  jugera  dans  la  rigueur  d% 
sa  justice. 

O  pécheur  misérable  et  insensé!  que 
répondrez-vous  à  Dieu,  qui  sait  tous  vos 
crimes  ,  vous  qui  tremblez  quelquefois  à 
}a  vue  d'un  homme  en  colère? 


llYXVJBi     1*     KjEM.JKrm     A.A.l.y  •  «^«J 


Que  ne  mettez-vous  ordre  à  vos  affaires 
pour  te  )our  du  jugement,  auquel  per^ 
sonne  ne  pourra  plus  être  excusé  ni  dé^' 
fendu  par  un  autre,  mais  où  chacun  se. 
trouvera  assez  chargé  de  soi-même  ! 

Maintenant  vous  pouvez  travailler  avee 
fruit ,  faire  agréer  vos  larmes ,  faire  exau«- 
cer  vos  gémissemens,  et  par  votre  dou-' 
leur  satisfaire  pour  vos  péchés,  et  purifier 
votre  âme. 

s.  Un  homme  patient  a  de  quoi  faire  en 
ce  monde  bien  avantageusement  son  Pur- 
gatoire, lorsque,  recevant  des  injures  des 
autres,  il  est  plus  affligé  de  la  malice  d  au* 
trui  que  du  tort  qu'on  lui  fait;  lorsqu'il 
prie  volontiers  pour  ceux  qui  lui  causent 
des  traverses ,  et  qu'il  leur  pardonne  de 
bon  cœur;  lorsqu'il  ne  diffère  point  à  de« 
mander  pardon  aux  autres;  lorsqu'il  cher- 
che plus  à  faire  miséricorde,  qu'à  se  mettre 
en  colère;  lorsqu'il  se  fait  souvent  violence 
à  lui-même,  et  qu'il  tâche  d'àssujétir en- 
tièrement la  chair  à  l'esprit. 

Il  vaut  bien  mieux  se  purifier  main- 
tenant de  ses  péchés ,  et  retrancher  ses 
vices,  que  de  les  réserver  pour  être  ex- 
piés en  l'autre  monde.  En  vérité,  c'est 
bien  nous  tromper  nous-mêmes,  que 
d'avoir  un  amour  aussi  déréglé  pour  notre 
chair. 

3.  Quelle  autre  chose  ce  feu  dévorant 
aura-t-il  à  consumer  que  vos  péchés? 

Plus  vous  vous  épargnez  maintenant 
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vous-même  en  suivant  les  désordres  de 
votre  chair,  plus  vous  en  serez  châtié  sé- 
vèrement dans  la  suite ,  et  plus  vous  amas- 
8e2  de  matière  pour  ce  feu. 

C'est  dans  les  choses  mêmes  ou  l'hom- 
me a  péché,  qu'il  sera  plus  rigoureuse- 
ment, puni. 

Là  les  paresseux  seront  piqùés^  par 
des  aiguillons  ardens,  et  les  gourmands 
seront  tourmentés  par  une  faim  et  une 
soif  cruelle». 

Là   les  impudiques  et  les  voluptueux 

.   seront  plongés  dans  la  poix  ardente  et 

dans  la  puanteur  du  soufre;  et  les  envieux, 

par  l'excès  de  leur  douleur,  y  hurleront 

comme  des  chiens  enragés. 

4-  I^^  îl  ^*y  si^ra  point  de  péché  qui 
n'^it  son  tourment  particulier. 

C'est  laïque  les  superbes  seront  remplis 
de  toute  sorte  de  confusion,  et  que  les 
avares  seront  réduits  à  la  dernière  pauvreté. 

Là  une  heure  dans  les  peines  sera  plus 
insupportable  qu'ici  cent  années  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence. 

Il  n'y  a  là  aucun  repos  ni  aucune  con- 
solation pour  les  damnés,  au  lieu  qu'ici 
nos  travaux  ont  quelque  relâche,  et  que 
nous  y  pouvons  jouir  de  la  consolation  de 
1^  nos  amis. 

Ayez  donc  maintenant  de  l'inquiétude 
et  de  la  douleur  de  vos  péchés,  afin  d'être 
en  assurance  avec  les  Bienheureux  au  jour 
du  Jugement. 


Car  alors  les  Justes  s  *  élèveront  avec 
une  grande  confiance  contre  çeucc  qui 
les  auront  tenus  dans  l'oppression  et' 
dans  le  mépris.  (Sap.  5.  i.)  ^ 

Tel  qui  maintenant  se  soumet  ayec  hu- 
milité au  jugement  des  hommes,  s'élèvera 
alors  pour  être  leur  juge. 

Pendant  que  le  superbe  sera  saisi  de 
frayeur  de  toutes  parts,  Thumbleet  le 
pauvre  seront  dans  une  grande  confiance. 

5.  Alors  on  reconnaîtra  qu'en  ce  monde 
celui-là  était  sage»  qui  avait  appris  à  être 
insensé  et  méprisable  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ 

Alors  toute  afiliction  supportée  avec 
patience  donnera  de  la  joie»  et  toute  ini- 
quité fermera  la  bouche  aux  méchans. 
(Ps.  106.4a.) 

.  Tous  les  vrais  dévots  se  réjouiront  alon, 
et  tous  les  libertins  seront  dans  la  tris- 
tesse. 

Une  chair  mortifiée  sera  alors  plus 
glorieuse  que  si  elle  avait  toujours .  été 
nourrie  délicatement.  Un  vêtement  gros- 
sier brillera  alors,  et  les  étoffes  fines 
seront  dans  l'obscurité.  Une  pauvre 
chaumière  sera  alors  plus  estimée  que  les 
palais  dorés. 

Une  patience  qui  aura  été  fermé  et 
stable ,  sévira  plus  alors  que  toute  la 
puissance  du  monde. 

Une  obéissance  simple  sera  alors  plus 
élevée  que  toute  la  finesse  du  siècle. 


6.  Ge  sera  alors  qu€  la  pureté  d'une 
bonne  conscience  donnera  plus  de  joie 
que  la  philosophie  la  .plus  éclairée. 

Le  mépris  qu'on  aura  fait  des  richesses 
sera  alors  d'un  plus  grand  poids  que  tous 
les  trésors  de  la  terre. 

Alors  TOUS  aurez  plus  de  consolation 
d'avoir  fait  une  dévote  prière,  que  d'avoir 
fait  le  repas  le  plus  délicat. 

Vous  aurez  plus  de  joie  alors  d'avoir 
g^k^é  le  silence ,  que  d  avoir  eu  de  longs 
entretiens.    ^ 

Alors  les  bonnes  œuvres  vaudront  mieux 
que  les  plus  belles  paroles. 

Alors  une  vie  aùslèré  etune  rude  péni- 
tence vous  seront  plus  agréables  que  tous 
lès  jplaisirs  de  la  terre.         ^ 

Apprenez  maintenant  à  souffrir  de  pe- 
tites peines  »  pour  eh  éviter  alors  de  bien 
plus  grandes. 

Faites  ici  l'essai  de  ce  que  vous  pour- 
rez endurer  à  l'avenir. 

Si  vous  n'avez  pas  maintenant  la  force 
de  supporter  de  si  petites  choses,  com- 
ment pourrez-vous  -souffrir  les  tourmens 
étemels  ? 

Si  la  inoindre  incommodité  vous  im- 
patiente maintenant  si  fort,  que  sera-ce 
des  peines  dé  FEnfer? 

Soyez  certain  que  vous  ne  pouvez  pas 
avoir  ces  deux  avantages,  d'être  dans  la 
joie  en  ee  monde,  et  de  régner  easuite 
avec  J.-G. 


-A^t  Quand  jusqu'à  cette  heure  vous  au-? 
nKlPUJours  vécu  dans  les  honneurs  et 
dans^la  volupté,  que  vous  servirait  tout 
cela ,  s'il  vous  fallait  mourir  dans  ce 
moment. 

Tout  n'est  donc  que  vanité,  hors  aimer 
Dieu  et  le  servir  seul. 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son 
cœur  né  craint  ni  la  mort,  ni  les  sup^ 
plices,  ni  le  Jugement^  niFËnfer,  parce 
qu'un  pariait  amour  nous  donne  un  sûr 
accès  auprès  de  Dieu. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  celui 
qui  se  plaît  encore  au  péché,  craigne  la 
mort  et  le  Jugement. 

Il  eat  bon  toutefois  que,  si  l'amour  de 
Dieu  n'est  pas  encore  assez  fort  en  vous 
pour  vous  retirer  du  mal,  la  crainte  des 
peines  au  moins  vous  en  détourne. 

Car  celui  qui  néglige  la  crainte  de  Dieu, 
ne  pourra  persévérer  long-temps  dans  le 
bien;  mais  il  tombera  bientôt  dans  les 
pièges  du  dénion. 

PRATIQUE. 

Que  la  vue  et  la  crainte 'des  jugemens  de  Dieu  ci 
d'une  éternité  malheureuse,  est  capable  de  servir  de 
frein  à  nos  passions,  d'arrêter  les  saillies  de  notre 
humeur ,  et  de  nous  obliger  à  nous  éloigner  du  plai-^ 
sir  et  des  charmes  du  péché  !  A  c[uoi  (  devons-nous 
diredans  Toccasion)  aboutira  le  plaisir  criminel  de  cette 
vengeance,  de  cette  impureté^  de  cet  emportement ,  ; 
de  cette  injustice  et  de  cette  médisance  ?  A  me  con« 
tenter  flh  moment;  et  si  je  meurs  après  m*y  être 
abaudomié,    sans   Sacremens   ou   sans    conversion ^ 

6* 
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comme  cela  peut  arriver,  et  comme  cela  arrive  à  ui 
iiiûnité  de  gens^à  quoi  se  terminera  cette  Sa]'"*" 
tion  de  péclié  ?  A  une  éternité  malheureuse.  ^^^ 
ment  de  plaisir,  une  douleur  ëternelle.  Non,  je  SSrPex* 
poserai  point  à  être  malheureux  à  jamais  pour  ua 
moment  de  plaisir.  Ah  î  qu'il  «st  vrai  ce  que  dit  le 
Sage,  que  pour  ne  point  pécher,  du  moins  par  ha- 
bitude ,  il  n'y  a  qu'à  bien  pénétrer  les  fins  dernières 
de  l'homme.  Car,  si  l'on  pense  souvent  et  vivemeat 
qu'il  faudra  rendre  compte  un  jour  de  l'état  de  notre 
conscience,  de  la  conduite  de  notre  vie,  et  de  tous 
nos  péchés ,  à  un  Juge  qui  connaît  tout  et  qui  n'eu- 
.  biie  rien  ,  qui  est-ce  qui ,  effrayé  de  ce  Jugement  et 
de  ce  compte  terrible,  ne  veillera  pas  sur  lui-même, 
et  ne  se  corrigera  pas  de  ses  défauts?  persuadés, 
comme  nous  devons  l'être,  que  le  vrai  moyen  pour 
n'être  pas  condamnés  dans  l'autre  vie,  c'est  de  nous 
condamner  et  de  nous  punir  en  celle-ci. 

PRIERE. 

O  Juge  souverain  des  vivans.et  des  morts  !  qui  de- 
vez ,  au  moment  de  notre  mort,  décider  de  notre 
éternité ,  souvenez-vous  que  vous  êtes  aussi  bien  no* 
tre  Sauveur  que  notre  Juge,  et  qu'autant  que  nos 
péchés  ont  irrité  votre  justice,  vos  plaies  ont  fléchi 
votre  miséricorde.  Regardez-les  donc,  ces  plaies  que 
vous  avez  souffertes,  et  ee  sang  que  vous  avez  ver- 
sé pour  effacer  nos  péchés j  et  nous' vous  conjurons, 
par  ces  gages  précieux  de  notre  salut,  de  nous  par- 
donner nos  péchés,  et  de  nous  engager. à  ne  nous 
les  pardonner  jamais.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  XXV. 

qu'il  Fâ€T  TRAVjiILLER  AVBG  ARDEUR  A  l'aMEKDBMRNT 

DE    SA   VIE. 

Soyez  vigilant  et  eitact  dans  le^^ervice 
de  Dieu,  et  faites  souvent  cette  réflexion  : 


I 

Qu'es -tu,  venu  faire  ici,  et  pojarquoi  as«ta 
quitté  le  siècle?  N'est-ce  pés  pour  vivre 
entièrement  à  Dieu ,  et  devenir  hammtt 
spirituel  ? 

Ayez  dojic  de  lardeur  pour  votre  avap^- 
cernent ,  parce  que  vous  recevrez  biientôt 
lâ^ récompense  de  vos  travaux,  et  qu'alors 
vous  serez  inaci:essible  à  la  crainte  et  à  la 
douleur. 

Le  travail  que  vous  avez  maintenant 
à  faire  est  peu  de  chose;  et  vous  aurez, 
pour  prix  de  ce  travail,  non-seulement 
un  grand  repos,  mais  une  joie  éter- 
nelle. 

Si  vous  persistez  à  être  fidèle  et  fervent 
dans  vos  actions  •  Dieu ,  sans  doute ,  sera 
fidèle  et  magnifique  à  vous  en  récom- 
penser. 

Vous  devez  avoir  une  sainte  confiance 
que  vous  remporterez  le  prixj  mais  vous 
ne  devez  pas  vous  en  tenir  assuré,  de  peur 
de  tomber  dans  le  relâchement  ou  dans 
lorgueil. 

2,  Un  certain  homme,  qui  flottait  sou- 
vent entre  l'espérance  et  la  crainte,  se 
trouvant  un  jour  accablé  d'ennui ,  et  s'é- 
tant  prosterné ,  dans  l'église,  devant  un 
autel,  pour  y  faire  sa  prière,  roulait  cette 
pensée  dans  son  esprit  :  Hélas  !  si  je  savais 
au  moins  quç  je  dusse  persévérer  ?  Aussi* 
tôt  jl  entendit  cette*  réponse  dans  le  fond 
de  sgB  cœur  :  Que  voudrais-tu  faire ,  si 


i^a 


tu  l^&avais  ?  Faid  maintenant  ce  que  tu 


TOudraia  faire  alors ,  et  tu  seras  dans  une 
assurance  parfaite. 

Cet  homme ,  se  trouvant  dans  ce  mo* 
ment  consolé  et  fortifié,  s  abandonna  à  la 
volonté  de  Dieu ,  et  les  agitations  de  son  J 

esprit  cessèrent. 

U  ne  voulut  plus  faire  de  recherches 
curieuses  pour  savoir  ce  qui  lui  devait 
arriver  à  l'avenir,  et  il  s'appliqua  davan- 
tage à  étudier  la  volonté  de  Dieu,  et  à 
connaître  ce  qui  lui  serait  le  plus  agréa- 
ble et  le  plus  parfait ,  pour  commencer 
i  accomplir  tout  le  bien  qu'il  pourrait. 

3.  Espérez  au  Seigneur^  et  faites  de 
bonnes  œuvres ^  dit  le  Prophète  ;  habitez 
ia  terre  y  et  vous  serez  nov/rri  de  ses 
biens.  (  Psal.  56.  3.) 

Une  chose  empêche  bien  des  gens  de 
faire  du  progrès ,  et  de  travailler  avec  ar- 
deur à  leur  amendement  :  c'est  l'horreur 
que  Ton  a  des  difficultés,  ou  la  peine  que 
l'on  trouve  à  les  combattre. 

En  effet ,  ceux-là  avancent  plus  que  les 
autres  dans  la  piété,  qui  font  de  plus  gé- 
néreux efforts  pour  vaincre ^es  choses  qui 
leur  sont  les  plus  fâcheuses  et  les  plus  ■ 
contraires. 

Car  l'homme  profite  d'autant  plus ,  et 
mérite  une  grâce  plus  grande,  qu'il  se 
surmonte  lui-même  davantage ,  et  qu*il 
se  mortifie  dans  lespfit. 

4*  Mais  tous  n'ont  pas  égaIemèM|  des 
passions  à  naortifier  et  à  vaincre.      ;  « 
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Celui  néanmoins  qui  a  le  plus  de  zèle, 
bien  qu*il  soit  sujet  à  plus  de  passions, 
sera  plusen  état  de  s  avancer  qu^un  au- 
tre dont  les  mœurs  sont  bonnes ,  mais  qui 
a  moins  de  ferveur  pour  la  vertu. 

Deux  choses  particulièrement  contri* 
buent  beaucoup  à  un  parfait  amende- 
ment :  Tune ,  de  s'éloigner  avec  violence 
des  choses  où  le  mauvais  penchant  de  la 
nature  nous  porte;  l'autre,  de  s'attacher 
avec  zèle  à  la  poursuite  de  la  vertu  dont 
on  a  le  plus  de  besoin. 

Appliquez-vous  aussi  avec  plus  de  soin 
à  éviter  et  â  vaincre  dans  vous  les  défauts 
qui  vous  déplaisent  le  plus  dans  les  au- 
tres. 

5.  Prenez  de  toute  chose  occasion  de 
vous  avancer;  en  sorte  que  si  vous  avez 
devant  les  yeux  quelque  bon  exemple,  ou 
que  vous  en  entendiez  parler,  vous  soyez 
animé  à  l'imiter. 

Que  si  vous  voyez  faire  quelque  chose 
digne  de  blâme,  sçyez  sur  vos  gardes 
pour  ne  pas  faire  la  même  chose  ;  ou  si 
vous  y  êtes  quelquefois  tombé ,  ayez  soin 
de  vous  en  corriger  au  plus  tôt. 

Songez  que  les  autres  ont  l'œil  ouvert 
sur  vous,  comme  vous  l'avez  sur  eux. 

Qu'il  est  consolant  et  agréable  de  voir 
nos  frères  pleins  de  ferveur  et  de  piété  , 
bien  réglés  ^  et  exacts  observateurs  de  la 
discipline  ! 

Qu'il  est  triste,  au  contraire,  et  fâ- 
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cheux  d'en  voir  qui  vivent  dans  le  dérè- 
glement, et  qui  abandonnent  les  exercices 
de  leur  vocation  ! 

Qu'il  est  nuisible  de  négliger  l'esprit 
de  son  état^  pour  se  porter  à  des  choses 
auxquelles  on  n'est  pas  appelé! 

6.  Souvenez-vous  de  l'engagement  que 
vous  avez  pris,  et  proposez-vous  l'image 
de  Jésus  crucifié. 

Vous  avez  bien  lieu  de  irougir ,  en  con- 
sidérant la  vie  de  J.-C,  de  n'avoir  pas 
eu  plus  de  soin  d'y  conformer  la  vôtre , 
depuis  tant  de  temps  que  vous  êtes  fintté 
dans  la  voie  de  Dieu. 

Un  religieux  qui  s'occupe  à  méditer 
avec  attention  et  avec  piété  la  sainte  vie 
et  la  passion  du  Sauveur,  y  trouvera  avec 
abondance  tou|g^e  qullui  est  utile  et  néces- 
saire; et  ce  serait  en  vain  qu  il  chercherait 
quelque  chose  de  meilleur  hors  4^  Jésus  ! 

O  si  Jésus  crucifié  entrait  daHs  notra 
cœur,  que  nous  serions  bientôt  suffisanX" 
ment  instruits  ! 

7.  Le  religieux  fervent  accepte  et  fait 
avec  joie  tout  ce  qu'on  lui  commande; le 
négligent  ou  le  tiède  ressent  afilictipn  sur 
affliction,  et,  de  quelque  côté  qu'il  se 
tourne,  il  n'a  que  de  la  peine,  parce  que 
la  consolation  intérieure  lui  manque ,  et 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'en  chercher 
au  dehors. 

I^e  religieux  qui  ne  vit  pas  selon  sa 
règle  est  exposé  à  une  grande  chute. 
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Celui  qui  se  porte  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relâché  et  de  plus  commode,  aura  tou- 
jours le  cœur  à  1  étroit;  car  il  se  trouvera 
que  quelque  chose,  ou  le  tout  même,  lui 
déplaira. 

8.  Gomment  font  tant  d'autres  reli- 
gieux qui  vivent  si  resserrés  sous  la  règle 
de  leur  maison? 

Ils  sortent  rarement ,  ils  vivent  dans  la 
retraite,  leur  nourriture  est  très-pauvre, 
ils  s'habillent  grossièrement^  travaillent 
beaucoup ,  parlent  peu ,  veillent  long- 
temps, se  lèvent  de  bonne  heure ,  demeu- 
rent long-temps  en  prières,  lisent  sou- 
vent, et  gardent  en  toutes  choses  une 
exacte  discipline. 

Voyez  les  Chartreux,  les  religieux  de 
Cîteaux ,  et  tant  d'autres  religieux  et  re- 
ligieuses de  divers  ordres,  qui  se  lèvent 
toutes  les  nuits  pour  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu, 

Vous  devriez  donc  avoir  honte  d'être 
si  paresseux,  dans  le  temps  qu'un  si  grand 
nombre  de  religieux  se  mettent  en  de- 
voir de  louer  Dieu. 

.  ^.  O  si  vous  n'aviez  autre  chose  à  faire 
quà  louer  de  cœur  et  de  bouche  le 
Seigneur  nolr^  Dieu  !  6  si  vous  n'aviea 
jamais  besoin  de  manger,  de  boire,  de 
dormir,  mais  que  vous  puissiez  toujours 
louer  Dieu,  et  ne  vaquer  qu'aux  exer- 
cices spirituels!  vous  seriez  alors  bien 
plus  heureux  que  d'être  assujéti,  comme 


is  Têtes,  à  toutes  les  nécessités  du 
'ps. 

i^lût  à  Dieu  que  tous  ces  besoins  ces* 
sent,  et  que  nous  n'eussions  que  no- 
âme  à  nourrir  !  nourriture ,  hélas  ! 
B  nous  goûtons  bien  rarement* 

10.  Quand  Thomme  est  parvenu  à  un 
état,  qull  ne  cherche  plus  de  conso«* 
ion  dans  aucune  créatui*e ,  c'est  alors 
il  commence  à  goûter  Dieu  parfaite- 
nt,  et  qu'il  se  trouve  content,  quel- 
e  chose  qui  lui  arrive. 

Uors  il  ne  se  réjouit  pas  plus  d'un  grand 
^cès ,  qu'il  ne  s'afflige  pour  le  moindre  ( 
is  il  se  met  entièrement  et  avec  con- 
ice  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  lui 
tout  en  toutes  choses,  à  l'égard  du- 
3I  rien  ne  périt  ni  ne  meurt,  en  qui 
it  est  vivant,  et  à  la  volonté  duquel 
it  obéit  sans  retardement  et  sans  résis- 

CG. 

11.  Souvenez-vous  toujours  de  votre 
,  et  que  le  temps  perdu  ne  revient 

iS. 

^^ous  n'acquerrez  jamais  les  vertus,  si 
iS  n'êtes  soigneux  et  diligent.  Si  vous 
imencei-  à  vous  relâcher ,  vous  com- 
3cerez  a  déchoir;  mais,  en  devenant 
ent,  vous  jouirez  d'une  grande  paix,  et 
race  de  Dieu  et  l'amour  de  la  vertu 
iront  votre  travail  plus  doux. 
*n  homme  appliqué  et  zélé  est  prêt  à 
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Il  y  a  plu'8  de  peiae  à  résister  â  ses  pas- 
sions ,  qu'à  supporter  toutes  les  fatigues 
du  corps.  Car  celui  qui  n'évite  pas  ie$ 
petits  défauts  s  tombe  peu  à  peu  dans 
les  plus  grands.  (Ëccl.  19  i.  ) 

Vous  serez  toujours  content  le  soir, 
quand  vous  aurez  employé  utilement  la 
journée. 

Veillez  sur  vous-même ,  excitez-vous 
vous-même ,  et,  quoi  qu'il  arrive  aux  au- 
tres, ne  TOUS  négligez  point  vous-même. 

Vous  n'avancerez  dans  la  vertu  qu'à 
proportion  de  la  violence  que  vous,  vous 
serez  faite. 

PRATIQUE. 

Selon  Tardeur  qu'on  a  pour  son  avancement,  oa 
pro&te  de  tout  ce  qu'on  voit  de  bien  pour  le  prati^ 

guer  ,  et  pour  se  porter  à  Dieu.  Pour  s'avancer  dans 
L  vertu,  il  faut  beaucoup  gag[aer  sur  soi,  se  renon- 
cer en  tout,  et  mourir  aux  activités  de  son  cœur;  et 
il  est  sûr  qu'on  ne  mérite  au  service  de  Dieu,  qu'au- 
tant qu'on  se  fait  violence.  Ainsi ,  dans  les  occasions, 
combattons  et  surmontons  l'inclination  déréglée  qui 
nous  porte  au  mal  ou  au  relâchement,  et  par-là  nous, 
assurerons  notre  salut.  Un  effort  vif,  constant  et  gé- 
néreux ,  qu'où  fait  pour  se  vaincre ,  avance  plus  une 
âme  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  perfection,  que 
cent  vains  désirs  d'une  âme  qui  voudrait  bien  se  don- 
ner tout  à  Dieu,  et  qui  ne  fait  rien  moins  que  ce 
qu'elle  voudrait  faire.  Plus  on  meurt  à  soi-même  ^ 
^lus  on  vit  à  Dieu  $  et  plus  ob  se  refuse  de  satisfac- 
tions ,  plus  on  lui  en  donne.  Qu'on  est  heureux  de 
passer  £a  vie  à  ne  se  point  contenter,  et  à  contenter 
Dieu  'y  et  qu'on  est  sûr  par-là  d'une  heureuse  éternilé  ! 

ÏBIÂRS. 

Vous  savez ,  Seigneur ,  la  peine  extrême  que  nous 
ressentons  à  nous  vaincre  et  à  nous  céder  à  vous 
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dans  les  occasions  ;  ne  souffrez  pas  que  cette  ppine 
nous  empêche  de  le  faire.  Il  est  juste  que  nous  pré- 
férions votre  gloire  et  votre  volonté  sainte  à  nos  sa- 
tisfactions et  a  notre  volonté,  et  nous  som mes. réso- 
lus de  le  faire.  Fortifiez-nous  dans  ces  résolutions , 
rendez-nous-y  fidèles  ;  faites  que  tout  vous  cède  en 
nous,  et  qu'avançant  de  jour  en  jour  dans  la  verti», 
et  menant  une  vie  surnaturelle  et  de. mérite,  .nous 
nous  rendions  dignes  de  posséder,  et  votre  grâce  en 
cette  vie  ^  et  votre  félicité  dans  l'autre.  Ainsi  soit-il. 
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AVIS     PROPRES     A    CONDUIRE     A    LA     VIE 

INTERIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE     LA     CONVERSATION    INTERIEURE» 


Le  Royaume  de  Dieu  est  au-dedans 
de  vous  ^^Aii  J.-C.  (  Luc.  17.  21.  )  Cor^r- 
vertissez^vous  de  tout  votre  cos^ur  au 
Seigneur  (  Joël.  2.  12.  );  quittez  ce  mi- 
sérable monde,  et  votre  âme  trouvera  la 
paix. 

Apprenez  à  mépriser  les  choses  exté- 
rieures ,  appliquez-vous  aux  intérieures , 
et  vous  verrez  que  le  Royaume  de  Dieu 
viendra  en  vous.  Car  ie  Royaume  dé 
Dieu  est  la  paix  et  la  joie  dont  Tofit 
jouit  dans  le  Saint-Esprit  (  Rom.  i4» 
17  ),  ce  qui  n'est  point  donné  aux  im- 
pies. 

J.-C.  viendra  à  vous,  pour  vous  faire 
part  de  ses  consolations  »  si  vous  lui  pré- 
parez au-dedans  de  vous  une  demeure 
digne  de  lui. 

Toute  la  gloire  et  la  beauté  qu'il  cher- 
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che  est  a/u  dedans  (  Ps.  44*  ^4  )  «    c'est 
H  qu'il  prend  ses  délices. 

il  visite  souvent  rhoinme  intérieur ,  il 
s'entretient  doucement  avec  lui ,  il  le 
console  agréablement,  il  le  comble  de 
paix ,  il  le  traite  avec  une  familiarité  sur- 
prenante. 

s.  Courage,  âme  fidèle,  préparez  votre 
cœur  â  cet  époux,  afin  qu'il  daigne  venir 
â  vous ,  et  habiter  en  vous  ! 

Car  voici  ce  qu'il  dit  :  Si  quelqu'^un 
m  aime,  il  gardera  mes  pa/roles^  et 
nous  viendrons  à  lui,  et  nous  demeu- 
rerons en  lui.  (  Joau.  i4«  25,  ) 

Faites  donc  place  â  J.-C.  dans  votre 
cœur ,  et  refusez  «-  en  l'entrée  ^à  tout  le 
reste. 

Vous  êtes  riche  en  possédant  J.-C.  »  il 
vous  suffît  lui  seul.  Il  pourvoira  lui-méai# 
et  veillera  fidèlement  à  toutes  vos  aflfai* 
res ,  en  sorte  que  vous  ne  serez  plus  dans 
le  besoin  de  mettre  votre  confiance  aux 
hommes. 

Car  les  hommes  changent  vite,  et  man- 
quent tout  d'un  coup  :  mais  J^-^C.  de-- 
mejare  éternellement  (  Joan.  lâ.  34  )f 
et  son  assistance  subsiste  jusqu'à  la  fin.  . 

3.  Il  ne  faut  pas  que  vous  fassiez  grand 
fond  sur  un  homme  fragile  et  mortel  « 
quoiqu'il  vous  paraisse  utile ,  et  qu'il  vous 
soit  cher.  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
vous  attrister  beaucoup ,  si  quelquefois 
11  vous  résiste  et  vous  contrarie. 


*  Ceux  qui  sont  pour  tous  aujourd'hui , 
seront  peut-être  demain  contre  vous  ;  et, 
au  contraire ,  vous  pourrez  avoir  pour 
amis  <5eux  qui  vous  haïssaient  :  car  les 
hommes  tournent  d'ordinaire  comme  le 
vent. 

Mettez  toute  votre  confiance  en  Dieu , 
et  qu'il  soit  toute  vôtre  crainte  et  tout 
votre  amour.  Il  répondra  pour  vous ,  et 
saura  bien  •  faire  toutes  choses  pour  le 
mieux. 

f^ous  n^avez  point  ici  de  demeure 
staéle.  (  Heb.  ]3.  i4-  )  En  quelque  lieu 
que  vous  soyez ,  vous  n'êtes  qu'un  étran- 
ger et  qu'un  passant;  et  vous  n'aurez 
jamais  de  repos,  qoe  vous  ne  soyez 
intimement  uni  à  J.-C. 

4*  Que  regardez- vous  ici- bas  autour 
de  vous?  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  votre 
repos. 

Votre  demeure  doit  être  dans  le  Ciel , 
et  il  ne  vous  faut  r^arder  toutes  les 
choses  de  la  terre  que  comme  en  pas- 
sant. Tout  passe,  et  vous  passerez  comme 
le  reste. 

Gardez-vous  bien  de  vous  y  attacher , 
de  peur  de  vous  y  laisser  prendre ,  e^  de 
TOUS  perdre.  Élevez  vos  pensées  au  Très- 
Haut^  et  adressez  sans  cesse  vos  prières 

Si  vous  n'êtes  pas  capable  de  la  haute 
GOâtemplation  des  choses  célestes ,  re- 
posez-vous dans  la  Passion  de  J. -C. , 


et  demeurez  volontiers  dans  ses  sacrées 
plaies» 

Car ,  si  vous  recourez  avec  dévotion  à 
ses  plaies  et  aux  précieuses  marques  de 
«a  Passion ,  vous  en  aurez  plus  de  force 
à  supporter  vos  peines  ;  vous  vous  sou- 
cierez peu  du  mépris  des  hommes ,  et 
vous  souffrirez*  aisément  leurs  médisan- 

ces*  :      "« 

5.  J.-C.  lui-même  a  été  méprisé  des 
hommes  en  ce  monde,  et  abandonné  de 
ses  amis  et  de  ses  proches  au  plus  fort 
de  son  affliction,  et  au  milieu  des  plit9 
grands  outrages.         ;     ...  "^ 

J.-C.  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé; 
et  vous  osez  vous  plaindre  de  quelque 
chose! 

J.-fC.  a  eu  des  ennemis  et  des  calonv- 
niatéurs;  ^^  ^^^  voulez  que  tout  le 
monde  vous  aime  et  vous  fasse  du.bieu  I 

Par  où  votre  patience  pourra -t- elle 
être  couronnée ,  si  vous  n'éprouvez  point 
de  traverses?  Comment  serez -vous  ami 
de  J.-C,  si  vous  ne  voulez  rien  souffrir? 

Soutenez-vous  avec  J.-C.  et  pour  J.-C, 
si  vous  voulez  régner  avec  J.-C. 

6.  Si  vous  étiez  une  fois  entré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  Jésus ,  et  ^i  vous 
aviez  un  peu  goûté  de  son  ardent  amour, 
vous  ne  penseriez  plus  alors  à  ce  qui 
vous  accommode ,  ou  à  ce  qui  vous  fait 
peine  ,  et  vous  vous  réjouiriez  plutôt 
d'être  dans  l'opprobre,  parce  que  lamour 


de  Jésus  porte  rhommc  à  se  mépriser  soî- 
niêine.        ^ 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  mérité,  et 
qui  est  -vraiment  intérieur  et  dégagé  des 
affections  déréglées ,  peut  aisément  se 
donner  tout  à  Dieu ,  s'élever  en  esprit  au- 
dessus  de  soi-même  ;  et  trouver  son  repos 
dans  la  jouissance  de  celui  quil  aime. 

7.  Celui-là  est  vraiment  sage ,  qui' juge 
des  choses  selon  ce  qu  elles  sont ,  et  non 
selon  le  récit  et  Testime  que  les  hommes 
en  font  ;  et  sa  science  vient  plus  de  Dieu 
que  des  hommes. 

Celui  qui  sait  agir  par  un  principe  in- 
térieur ,  et  qui  fait  peu  d  attention  à  ce 
qui  se  passe  au  dehors ,  n'a  pas  besoin  de 
choisir  ©u  d'attendre  les  temps  et  les 
)ieux  pour  s'appliquer  aux  exercices  de 
dévotion.  . 

H  est  bientôt  recueilli,  parce  qu'il  ne 
se  répapd  jamais  tout  entier  dans  les 
choses  extérieures. 

Il  n'est  point  détourné  par  le  travail 
du  dehors,  ni  par  les  occupations  né- 
cessaires qui  lui  surviennent;  mais  il 
s'accommode  aux  choses,  selon  qu'elles 
arrivent. 

I  Celui  qui  est  au  dedans  bien  réglé  et 
bien  disposé ,  ne  se  met  pas  en  peine  de 
ce  qu'il  y  a  d'éclatant  ou  de  mauvais  dans 
les'  actions  des  hommes.  L'homme  ne 
trouve  d'empêchement  et  de  distraction 
qu'autant  qu'il  s'attire  d'affaires. 


8«  Si  vous  étiez  vraiment  bon  et  bien 
purifié,  toutes  choses  touraeraient  à  votre 
bien  et  à  votre  avancement. 

Plusieurs  choses  he  vous  déplaisent  et 
ne  vous  troublent  que  parce  que  vous 
n'êtes  pas  encore  parfaitement  mort  à 
vous-même,  ni  séparé  de  toutes  les  choses 
de  la  terre.  Rien  ne  souille  et  n  embar- 
rasse tant  le  cœur  de  l'homme  que  la- 
mour  impur  des  créatures. 
•  Si  vous  rejetez  les  consolations  ex- 
térieures ,  vous  serez  en  état  de  con- 
templer les  choses  du  Ciel,  et  de  goûter 
souvent  la  joie  intérieure. 

PRATIQUE. 

Ces  paroles  de  T  Auteur  :  Ouprezy^olre  cœur  à  /.-C.» 
tt  fèrmez'le  à  tout  le  reste  ;  laissez  les  choses  exlé- 
rieures,  et  pous  appliquez  aux  intérieures':  ces  pa- 
roles, dis-je,  nous  marquent  que  le  vrai  bonheur  et 
le  Ti^i  mérite  de  cette  vie  consistent  à  se  recueillir 
et  à  se  retirer  en  Dieu  par  un  souvenir  respectueux 
de  sa  présence,  et  par  une  tendance  continuelle  vers 
lui.  Un  esprit  recueilli ,  im  cœur  fidèle,  voilà  le  caracr 
tère  d'i.fie  personne  intérieure ,  et  d'un  Chrétien  qui 
adore  le  Seigneur  en  esprit  et  en  vérité 5  c'esl-à-dire  , 
qui  lui  rend  ce  culte  intérieur ,  si  digne  de  sa  grandeur 
souveraine,  et  si  nécessaire  à  une  âme  qui  n'est  toutes 

Îu'elle  est  que  pour  vivre  de  Dieu,  et  pour  être  à 
^ieu.  C'est  cette  demeure  de  Dieu  dans  l'âme,  cet 
établissement  de  l'âme  en  Dieu,  par  des  élévations , 
des  cris,  des  gémissemens  et  des  remises  de  tout 
elle-même,  en  lui,  qui  la  fait  vivre  d'une  vie  inté- 
rieure, surnaturelle  et  de  mérite^  qui  lui  fait  trouver 
coQAnie  un  Paradis  sur  la  teire,  et  qui  est  pour  elU 
comme  une  possession  anticipée  du  cœur  et  de  la  fé- 
licité de  Dieu  même.  Ma  résolution  est  donc  de  mortî- 
fien  mes  sens,  d'interdire  à  mon  esprit  les  réflexions 


vaines  et  iuuliles ,  et  de  veiller  à  la  gatde  de  moa 
cœur,  pour  n*y  laisser  entrer  que  ce  qui  me  porte  à 


souffrir  pour  lui  et  comme  lui,  pour  régner  un  jour 
avec  lui.  O  mon  âme!  ne  respirez  que  son  amour, 
ne  vivez  que  pour  lui  plaire^  ne  soupirez  qu'a  rès  le 
bonheur  de  le  possëden 


FBIEE£. 


O  mon  aimable  Sauveur  ?  ô  la  vie  de  mon  âme  ! 
^  Tunique  objet  de  ma  confiance,  et  le  gage  demo^ 


sposi  tiens 
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les  vertus  que  vous  avez  pratiquées  ;  faites  qu'animé 
de  votre  esprit ,  vivant  de  votre  vie ,  et  comme  re- 
vêtu de  votre  justice,  il  soit  plus  à  vous  qu*à  lui- 
même  ;  que  ce  soit  vous  qui  viviez  en  lui  ;  et  que ,  par 
un  heureux  transport,  se  cédant  tout  à  vous ,  il  n'agisse 
plus  que  par  les  mouvemcns  de  votre  amour.  Ainsi 
soit-ii.   • 


CHAPITRE  II. 

DE     l'humble    soumission. 

Ni  vous  mettez  pas  beaucoup  en  peine 
qui  est  pour  vous  ou  contre  vous ,  ayez 
soin  seulement  que  Dieu  soit  avec  vous 
en  tout  ce  que  vous  Jerez.. 

Ayez  la  conscience  pure  et  nette,  et 
Dieu  saura  bien  vous  défendre  ;  car  la 
malignité  d  aucun  homme  ne  pourra 
nuire  à  celui  que  Dieu  voudra  assister. 


Si  vous  savez  souffrir  et  vous  taire , 
vous  verrez  sans  doute  le  secours  de  Dieu 
sur  vous.  U  coquait  et  le  temps  et  la 
manière  de  vous  délivrer;  c'est  pourquoi 
vous  dçv^z  vous  abaudonner  entre  ses 
mains. 

n  n'appartient  qu'à  Dieu  de  vous  se- 
courir et  de  vous  garantir  de  toute  con- 
fusion. 

n  nous  est  souvent  très -utile,  pour 
nous  conserver  dans  une  grande  hunii- 
lit^,  que  les  autres  connaissent  nos  dé- 
fauts ,  et  qu'ils  nous  en  reprennent. 

n.  Un  homme  qui  s'humilie  pour  sa 
faute ,  apaise  aisément  les  autres  »  et  sa- 
tisfait à  peu  de  frais  ceux  qui  étaient  irri- 
tés contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble ,  et  il  le  délivre  ; 
il  l'aime  et  il  le  console;  il  s'abaisse  jus- 
qu'à lui ,  il  répand  sur  lui  ses  grâces  avec 
abondance;  et«  après  l'avoir  humilié  ,  il 
l'élève  en  gloire. 

Il  révèle  ses  secrets  à  l'humble;  il  Tin- 
vite  et  l'attire  doucement  à  lui.  \ 

L'humble  ne  laiâse  pas  d'être  en  paix 
au  milieu  de  la  confusipn,  parce  que 
c'est  4ur  Dieu  qu'il  s'appuie ,  et  noQ  sur 
le  monde. 

.  Ne  vous  flatte?  g^s  d'avoir  fait  aucun 
progf  es  dans  la  vertu  >  A  ^PU^  n'avez  ce 
sentiment  de  vous-même,  que  vous  êtes 
le  dernier  de  toup. 


- 


PRATIQUE- 

Qtr'ui  est  aisé,  lorsqu'on  est  approuvé,  estimé  et 
loué  de  tout  le  monde,  ae  dire  qu'on' est  indigne  de  cet 
h^un^ur ,  et  qu'on  ne  mérite  que  mépris  !  Pour  savoir 
SI  l'on  dit  vrai ,  il  faut  voir  si  dans  un  mépris  l'on 
dit  la  même  chose.  Ma  résolution  sur  ce  point  est 
d'agréer  de  la  main  de  Dieu  tout  le  mal  qu'on  dira 
de. moi ^  ou  que  Ton  me  fera,  comme  une  chose  qiie 
je  mérite}  et,  bien  loin  d'en  murmurer,  de  bénir  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  permet  qu'on  me  fasse  justice , 
pour  avoir  lieu  de  me  faire  miséricorde  :  trop  beu* 
reux  de  mourir  et  de  m'éteindre  dans  l'esprit  des 
hommes,  pour  ne  vivre  que  dans  l'esprit  de  Dieu , 
par  l'agrément  du  mépris;  et  dans  son  cœur,  par  la 
pratique  de  la  vi'aie  humilité. 

PKLèBJB, 

Vous  savez  ^  Seigneur^  combien  je  suis  sensible 
aux  contradictions ,  aux  médisances  et  aux  mépris. 
Tout  se  révolte  en  moi ,  lorsque  je  me  trouve  dans 
l'occasion  de  les  souffrir.  Mais  je  sais  aussi,  que  ce 
qui  m'est  impossible  vous  est  aisé,  et  que^  soutenu  et 
fortifié  du  secours  de  votre  grâce ,  je  puis  endurer 
avec  patience  les  humiliations ,  que  de  moi-même  je 
ne  puis  recevoir  qu'avec  murmure  et  a.vec  chagrin. 
Faites  donc ,  ô  mon  Sauveur  !  qu'instruit  de  vos 
maximes,  et  animé  de  votre  esprit,  je  regarde  avec 
horreur  la  gloire,  l'estime  et  les  louanges ,  qui  sou- 
vent me  rendent  méprisable  à  vos  yeux  ;  et  qu'au 
contraire  je  reçoive  avec  soumission  et  avec  recon- 
naissance les  injures  et  les  mépris ,  qui ,  pris  ainsi ,  me 
rendront  l'objet  de  votre  amour,  et  le  possesseur 
4'une  'gloire  éternelle.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  III. 

DB  I'bOMME  juste   ET   PACIFIQUE. 

Commencez  par  bien  établir  la  paix  en 
vous-même,  et  vous  pourrez  ensuite  la 
jj^rocurer  aux  autres. 


L'homme  pacifique  rend  au  procham 
plus  de  services  que  Thomme  savant. 

L'homme  passionné  croit  aisément  le 
mal,  et  change  même  le  bien  en  mal;  mais 
l'homme  juste  et  pacifique  tourne  tout 
en  bien. 

Celui  qui  est  bien  établi  dans  la  paix 
ne  soupçonne  point  les  autres;  mais  un 
homme  mécontent  et  inquiet  est  agité 
de  divers  soupçons ,  et  ne  peut  demeurer 
en  paix  ni  y  laisser  les  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  devrait  taire , 
«t  il  ne  fait  pas  ce  qu'il  lui  serait  expé- 
dient de  pratiquer.  Il  considère  ce  que 
les  autres  doivent  faire,  et  il  néglige  ce 
qu'il  est  obligé  de  faire  lui-même. 

Exercez  donc  votre  zèle,  premièrement, 
sur  vous-même,  et  vous  pourrez  ensuite 
l'employer  justement  à  l'égard  de  votre 
prochain. 

s.  Vous  savez  si  bien  donner  de  belles 
couleurs  et  des  excuses  à  ce  que  vous  fai- 
tes ,  et  vous  n'en  voulez  point  recevoir 
des  autres.  Il  serait  bien  plus  équitable 
de  vous  accuser  vous-même,  et  d'excuser 
votre  frère.  Supportez Jeé  autres,  si  vous 
voulez  que  l'on  vous  supporte. 

Voyez  combien  vous  êtes  encore  éloi- 
gné de  la  véritable  charité  et  de  la  vraie 
humilité,  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
se  mettre  en  colère  et  s'indigner ,  sinon 
jContre  soi-même. 

Çfs  n'est  pas  une  grande  vertu  de  vivre 
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avec  des  personnes  douces  et  paisibles; 
car  cela  plait  naturellement  à  tout  le 
monde  :  chacun  est  bien  aise  de  vivre  en 
paix,  et  nous  aimons  davantage  ceux  qui 
pensent  comme  nous.  Mais  c'est  l'efiet 
dune  grande  grâce,  et  d'une  vertu  mâle 
et  héroïque,  de  pouvoir  vivre  paisible- 
ment avec  des  personnes  dures ,  mau- 
vaises ,  déréglées ,  ou  qui  nous  contre- 
disent. 

5.  Il  y  en  a  qui  se  maintiennent  dans 
la  palXi  et  qui  la  conservent  avec  les 
autres. 

Il  y  en  a  qui  ne  sont  point  en  paix, 
et  qui  ne  peuvent  y  laisser  les  autres  ;  et 
qui  étant  insupportables  aux  autres ,  le 
sont  toujours  davantage  à  eux-mêmes. 

11  y  en  a  aussi  qui ,  se  conservant  dans 
la  paix ,  tâchent  d  y  ramener  ceux  qui  ne 
lont  plus. 

Cependant  toute  notre  paix,  en  cette 
misérable  vie,  consiste  plutôt  à  souffrir 
humblement,  qu'à  ne  point  sentir  de 
contrariétés. 

Mieux  Ton  sait  souffrir,  plus  on  a  de 
paix.  On  se  rend  par-là  vainqueur  de 
soi-même ,  maître  du  monde ,  ami  de 
Jésus ,  et  héritier  du  Paradis. 

PRATIQUE. 

.  Suppose  ce  principe  de  T Auteur ,  que  la  "vraie  paix 
consiste  plutôt  dans  Thumble  soumission  à  ce  qiii 
nous  est  contraire,   qu'à  ne  trouver  rien  qui  s'ôp- 
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S  ose  à  n«us ,  il  faut  nous  résoudre  à  chercher  la  pani: 
ans  les  contradictions^  et  le  calme  dans  l'orage,  en** 
durant  avec  une  patience  et  une  douceur  à  l'épreuve 
de  toutes  persécutions,  tout  le  mal  qu'on  nous  fait 
ou  qu'on  dit  de  nous.  Une  âme  vraiment  humble  ne 
trouve  à  dire  qu'à  soi  4  çlle  s'applique  à  excuser  les 
autres  et  à  se  blâmer,  et  elle  ne  se  fâche  que  contre. 
elle->méme.  Ma  résolution  est  donc,  pour  vivre  en 

Ïinix  avec  Dieu ,  de  lui  obéir  en  toutes  choses  ;  airec 
e  prochain,  de  ne  censurer  la  conduite  de  personne > 
de  ue  me  point  mêler  des  affaires  d'autrui  ;  et  avec 
moi-même ,  de  combattre  et  de  vaincre  en  toute  oc-* 
casion  les  activités  et  les  répugnances  de  mon  cœur. 

7RliR£. 

Vous  avez  dit ,  Seigneur ,  par  votre  Prophète  : 
Cherchez  la  paix,  et  la  poursuwez;  c'est-à-dire ,  ne 
vous  lassez  point  de  la  chercher ,  jusqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  trouvée.  ïl  n'y  a  que  vous,  mon  Jésus,  qui 
puissiez  me  la  donner,  puisque  vous  seul  avez  mé- 
nagé sur  l4l^  croix  ma  paix  et  ma  réconciliation  avec 
votre  Père.  11  y  a  loug-temps  que  je  cherche  à  vivre  en 
paix  avec  vous ,  aveclé  prochain ,  et  avec  moi-même  j 
mais  mes  infidélités .  mes  sensibilités  et  mes  vivacités , 
causes  perpétuelles  du  trouble  de  mon  âme^  m'empê- 
chent de  goûter  cette  paix.  Vous,  mon  Sauveur,  qui 
avez  calmé  les  tempêtes ,  et  qui  vous  faites  obéir  par 
les  vents  qui  agitent  l'air ,  et  par  les  vagues  qui  trou- 
i3lent  la  mer^  calmez  les  agitations  de  mon  cœur, 
qui  ne  peut  trouver  qu'en  vous  un  vrai  repos.  Faites 
que,  soumis  en  tout  à  vos  saintes  volontés,  il  trouve 
sa  paix  et  son  bonheur  à  être ,  à  faire ,  à  quitter  et  à 
souffrir  tout  ce  que  vous  voudrez.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  IV. 

de  la  pureté  du  ceecr,  et  de  la  simplicite 

d'intewtion. 

■ 

L  HOMME  a  deux  ailes  pour  s'élevei:  au- 
dessus  des  choses  de  la  terre ,  la  siinpltclté 
et  la  pureté.  s 
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La  simplicité  doit  être  dans  Tintention . 
et  la  pureté  dans  laffection.  La  simplicité 
Cend  à  Dieu;  la  pureté  le  possède  et  le 
goûte. 

Nulle  bonne  'œuvre  ne  tous  fera  de  la 
peine ,  dès  que  vous  serez  libre  en  vous- 
même  de  toute  affection  déréglée. 

ISi  vous  ne  vous  proposez ,  et  si  vous  ne 
cherchez  que  la  volonté  de  Dieu  et  luti*- 
lité  de  votre  prochain ,  vous  jouirez  de  la 
liberté  intérieure. 

Si  vous  aviez  le  cœur  droit  »  toutes  les 
créatures  vous  serviraient  de  miroir  pour 
régler  votre  vie,  et  de  livre  pour  y  puiser 
une  sainte  doctrine.  Il  n'y  a  point  de  créa- 
ture, si  petite  et  si  vile  qu'elle  80it,  qui 
ne  représente  la  boWé  de  Dieu. 

2 .  Si  vous  étiez  bon  et  pur  au-dedans 
de  vous,  vous  verriez  sans  nuages  et  com- 
prendriez toutes  choses.  Un  cœur  pur 
pénètre  le  ciel  et  Tenfer. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors  selon 
les  dispositions  de  son  intérieur. 

S'il  y  a  quelque  joie  en  ce  monde ,  elle 
est  le  partage  d'un  cœur  pur  ;  et  s'il  y  a 
un  endroit  où  l'affliction  et  l'inquiétude 
se  rencontrent ,  c'est  dans  une  mauvaise 
conscience. 

Gomme  le  fer,  étant  mis  au  feu ,  perd 
sa  rouille,  et  devient  tout  enflammé;  ainsi 
l'homme  qui  se  convertit  parfaitement  à 
Dieu,  se  dépouille  de  sa  langueur,  et  se 
trouve  transformé  en  un  nouvel  homme. 


l53  L  IMITATION*  DE  J.-C. 

3.  Quand  rhonime  commence  à  se  re- 
lâcher, un  travail  léger  lui  fait  de  la  peine , 
et  il  reçoit  volontiers  les  consolations 
extérieures.  Mais,  lorsqu'il  commence  à  se 
vaincre  parfaitement  soi-même ,  et  à  mar- 
cher courageusement  dans  la  voie  de  Dieu,, 
il  trouve  léger  ce  qui  lui  paraissait  aupa- 
ravant un  poids  insupportable. 

PRATIQUE. 

La.  pureté  du  cœur  consiste  dans  le  détachement  de 
tout  ce  qui  peut  le  souiller.  Une  infidélitë  volontaire, 
une  faute  cgntre  la  vue  ,  un  dé  tour  de.  Dieu ,  imprime 
à  l'âme  une  tache  qui  en  ternit  la  beauté,  et  qui  la 
défigure  aux  yeux  de  son  Dieu.  Heureux  y  dit  J.-C  , 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  car  ils  perront  Dieu,  Ils  le 
connaîtront  par  une  foi  vive  et  expérimentale  en  cette 
vie  ,  qui  leur  fera,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Moïse,  soute- 
nir l'invisible  comme  s'ils  le  voyaient  de  leurs  yeux  , 
et  ils  fe  verront  dans  l'autre  vie  par  la  lumière  de 
gloire.  11  faut  donc  sur  ce  point  se  déterminer  à  ne 
laire ,  autant  qu'on  peut,  aucun  péché ,  ou  du  moins 
de  n*en  point  contracter  l'habitude  ,  qui  ternit  la  pu- 
reté d'une  âme,  la  rend  esclave  de  son  amour-propre, 
l'attache  au  plaisir  de  ses  sens ,  et  la  rend  incapable  de 
s'élever  vers  Dieu.  Il  faut  encore ,  pour  obtenir  cette 

Îmreté  de  cœur,  la  demander  incessamment  à  Dieu, 
ui  disant  avec  le  Prophète-Roi  :  Créez  en  moi ,  Sei- 
gneur, un  cœur  pur,  et  renouvelez  dans  le  fond  de 
mou  âme  la  droiture  de  l'esprit,  ou  l'intention  pure 
qui  ne  cherche  qu'à  vous  plaire  en  toutes  choses^  et 
silr  toutes  choses.  Il  faut  enhn  ne  s'attacher  à  rien 
qu'à  Dieu  et  à  son  plaisir-,  car  toute  attaché  à  la  créa- 
ture souille  une  âme ,  et  la  rend  incapable  et  indigne 
d'être  unie  à  son  Dieu. 

ÏBIERE. 

Donnez-moi,  Seigneur,  cette  simplicité  dePesprii, 
et  cette  pureté  du'cœur ,  qui  nous  rendent  dignes  de 
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•voire  amour  ,  puisque  vous  nous  avez  tant  recom- 
mande, dans  votre  Evangile  ,  de  devenir  humbles, 
simples  et  petits  comme  des  enfans,  si  nous  voulons 
•entrer  dans  le  Ciel ,  et  que  cette  enfance  sainte  et 
spirituelle^  qui  consiste  dans  la  droiture  et  dans  le 
détachement  ,  est  nécessaire  au  salut  de  tous  les 
Chrétiens.  Ainsi  soit-il. 


*  <■■ 


CHAPITRE  V. 

DE   LA    GONSlDéRÂTION   DE   SOI-MÊME. 

Nous  ne  devonk  pas  trop  nous  fier  à 
nous-mêmes,  parce  que  souvent  nous 
manquons  d'inlelligence  et  de  grâce. 

Nous  avons  peu  de  lumière ,  et  ce  peu 
même  se  perd  bientôt  par  notre  négli- 
gence. 

Souvent  aussi  nous  ne  nous  apercevons 
pas  de  l'aveuglement  de  notre  âme.  Sou- 
vent nous  faisons  mal,  et  nous  nous  en 
excusons  encore  plus  mal. 

C'est  quelquefois  la  passion  qui  nous 
fait  asir^  et  nous  croyons  que.  c  est  un 
bon  zèle. 

Nous  reprenons  de  petites  fautes  dans 
les  autres,  et  nous  en  passons  en  nous  de 
beaucoup  plus  grandes. 

Nous  sommejs  assez  prompts  à  ressentir 
et  à  peser  ce  que  nous  endurons  des  au- 
tres; mais  nous  ne  prei^ons  pas  garde  à  ce 
que  les  autres  souffrent  de  nous. 

Quiconque  eiEaxninerait  avec  droiture 

7* 
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ses  propres  défauts,  n'aurait  pas  sujet  de 
juger  désavantageusement  d  autrui. 

2.  L'homme  intérieur  préifère  le  soin 
de  soi-même  à  tout  autre  soin;  et  celui 
qui  est  appliqué  â  veiller  sur  soi ,  s'abstient 
aisément  de  parler  des  autres. 

Vous  ne  serez  jamais  intérieur  et  dévot , 
si  vous  ne  gardez  le  silence  sur  tout  ce  qui 
regarde  votre  prochain ,  pour  n'avoir  d'au- 
tre attention  que  sur  vous-même. 

Si  vous  ne  vous  occupez  que  de  Dieu 
et  de  vous-même,  vous  serez  peu  touché 
de  tout  ce  qui  vous  vient  d'ailleurs. 

Où  étes-vous,  quand  vous  n'êtes  pais 
présatit  à  vous?  Et  quand  vous  aurez  par- 
couru tout  le  reste ,  qu'en  retirerez-vous , 
si  vous  vous  négligez  vous-même? 

Pour  jouir  de  la  paix  et  dhme  véritable 
union  avec  Dieu,  il  faut  que  vous  vous 
rqg[ardiez  seul^  et  que  vous  comptiez  pour 
rien  tout  'le  reste. 

5.  Ainsi  vous  avancerez  beaucoup,  si 
vous  vous  tenez  désoccupé  de  tout  soin 
temporel.  Vous  reculerez  beaucoup,  ^n 
contraire,  si  vous  faites  quelque  cas  des 
choses  dé  la  terre. 

Qu'il  n'y  ait  rien  pour  vous  de  grand, 
d'élevé ,  d'agréable  ou  d'avantageux ,  si  ce 
n'est  purement  Dieu,  ou  ce  qui  est  de 

Dieu. 

Regardez  comoje  vaines  toutes  les  con- 
solations que  vous  présenteroiit  les  créa- 
tures. 
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Une  âme  qui  aime  Dieu  méprise  tout 
ce  qui  est  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu  seul  est  éternel  et  immense;  il 
remplit  toutes  choses,  et  il  est  la  conso- 
lation de  l'âme  et  la  Traie  joie  du  cœur. 

PRATIQUE. 

• 

Lb8  réflexions  kiutiles  sur  soi-même  et  sur  les  objets 
extérieurs ,  nous  font  perdre  beaucoup  de  temps ,  de 
grâces  et  de  mérites.  Si  nous  tâchions  de  substi- 
tuer le  souvenir  respectueux  de  Dieu  à  la  place  du 
souvennr  yain  oh  incommode  devons  et  des  créatures, 
nous  serions  toujours  saintement  occupés.  Regarder 
Dieu  en  soi ,  et  se  regarder  en  Dieu  ;  vivre  sous  les 
yeux  de  J.  -C  par  le  recueillement,  entre  ses  mains 
parla  résignation.,  et  à  ses  pieds  par  l'humilité  et  le 
sincère  aveu  de  nos  misères  ;  voilà  ce  que  nous  devons 
faire  pour  vivre  en  véritables  Chrétiens ,  qui  ne  sont 
tout  ce  qu'ils  sont  que  par  l'attachement  à  J.-G. 
Pourquoi  donc  s'occuper  si  fort  et  si  souvent  de  non*- 
velles,  de  curiosités,  de  vanités,  et  s'appliquer  si  peu 
et  si  rarement  à  son  Dieu,  à  ses  devoirs  et  à  son  saîut? 
C'est  qu'on  est  indifférent  pour  les  choses  de  l'éternité , 
et  trop  attaché  aux  choses  du  temps.  Commençons  donc 
d'être  ce  que  nous  serons  un  jour  j  c'esl-à-ilire ,  oc-^ 
cupés  uniquement  de  Dieu,  pour  Dieu  et  en  Dieu. 

FBIÈRE. 

m 

Otez-moi ,  Seigneur ,  ces  oisivetés  d'un  esprit  qui 
perd  son  temps  et  qui  ne  s'occupe  de  rien,  et  celle 
mutilité  de  pensées  qui  me  dérobent  et  le  bonheur 
de  votre  présence  et  l'attention  à  mes  prières;  ou ,  si 
}e  ne  puis  pas ,  en  priant ,  toujours  penser  à  vous , 
faites  que  mes  distractions  ,  étant  involontaires,  en 
détoumam  de  vous  mon  esprit,  n'en  détounient 
point  mon  cœur.  Comme  ce  qui  me  rend  si  distrait 
en  vous  priant,  est  que  mon  cœur  n'applique  noint 
mon  espnt  à  ma  prière,  je  vous  prie,  o  mon  Dieu  ! 
de  touoner  et  de  remplir  mon  cœur  d'un  mouvement 
vif  et  ardent  de  vous  plaire,  afibi  que  durant  ma 
prière,  et  dans  le  jour,  je  pense  plus  à  vous  qu'à 
moi-même.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  YI. 


DE    LA    JOIE    D*UNE    BONNE    CONSCIEIfCB. 


I^  gloire  d'un  homme  de  bien  est  ie 
(/on  témoignage  qtie  lui  rend  sa  cor^n 
science.  Ayez  cette  bonne  conscience,  et 
Yous  aurez  une  joie  continuelle.  La  bonne 
conscience  peut  supporter  beaucoup  de 
choses ,  et  goûte  une  grande  )oie  au  milieu 
des  adversités.  La  mauvaise  conscience  est 
toujours  timide  et  inquiète. 

Vous  jouirez  d'un  agréable  repos ,  si 
TOtre  intérieur  ne  vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  jamais  que  qu^nd 
vous  avez  bien  fait. 

Les  méchans  n*ont  jamais  de  joie 
véritable,  et  ne  sentent  point  la  paix 
intérieure,  parce  qWH  n'y  a  point  de 
paix  pour  les  impies^  dit  le  Seigneur. 

(IS.   57.  2  1.) 

*  Quand  ils  diraient  :  Nous  sommes  en 
patXj  les  mauxc  ne  viendront  point  sur 
nous;  qui  est-ce  qui  osera  nous  nuire  ? 
ne  les  croyez  pas;  car  la  colère  de  Dieu 
s'élèvera  tout  dun  coup,  et  leurs  actions 
seront  anéanties,  et  leurs  pensées  se  dis- 
siperont. 

a.  Il  n'est  pas  difficile  à  celui  qui  aime 
de    se   glorifier    dans  la   tribulation 


(  Roin«  5.  3  );  parce  que  se  glorifier  de  la 
sorte ,  ciest  se  glorifier  dans  la  Croix 
du  Seigneur.  (Gai.  6.  14.) 

La  gloire  que  les  hommes  se  donnent 
réciproquement  passe  vile  :  elle  est  tou- 
jours accompagnée  de  tristesse. 

La  gloire  des  bons  est  dans  leur  con- 
science même,  et  non  dans  la  bouche 
des  hommes.  La  joie  des  justes  est  de 
Dieu  et  en  Dieu;  leur  joie  est  dans  la 
-vérité. 

Celui  qui  aspire  à  la  gloire  véritable 
et  éternelle  ne  se  soucie  pas  de  la  tem- 
porelle; et  celui  qui  recherche  la  gloire 
du  siècle,  ou  qui  ne  la  méprise  pas  sin- 
cèrement, fait  bien  voir  qu'il  n  aime  pas 
assez  Téternelle. 

Celui  qui  est  indifférent  aux  louanges 
ou  au  blâme  jouit  d'une  grande  tranquil- 
lité d'esprit. 

3.  L'homme  qui  a  la  conscience  pure 
sera  aisément  content  et  paisible. 

La  louange  des  hommes  ne  vous  rend 
pas  plus  saint ,  et  leut  blâme  ne  vous  rend 
pas  moins  estimable.  Vous  êtes  ce  que 
vous  êtes;  et  ce  que  les  homtaes  peuvent 
dire  de  vous  ne  vous  rendra  pas  aux 
yeux  de  Dieu  plus  grand  que  vous  n€ 
l'êtes. 

Si  vous  considérez  ce  que  vous  êtes 
au-dedans  de  vous,  vous  ne  vous  met- 
trez pas  en  peiné  de  ce  que  l'on  dira  de 
vous. 
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L'homme  ne  voit  que  le  dehors ^  mais 
Dieu  voit  jusqu'au  cœur.  (i^Reg,  i6. 

S.  )  L'hamme  regarde  les  œuvres»,  mais 
^reu  considère  rititention.  Faire  toujours 
bien,  et  s'estimer  peu,  c'est  la  marque 
d'une  âme  humble. 

N$  vouloir  recevoir  de  consolation  d'au- 
cune créature ,  est  un  signe  de  grande 
Êureté ,  et  d'une  confiance  intérieure  en 
ieu. 
4.  Celui-là  fait  bien  voir  qu'il  s'est 
entièrement  abandpnné  à  Dieu,  qui  ne 
cherche  au  dehors  aucun  témoignage  en 
sa  faveur.  Car,  comme  dit  saint  Paul ,  ce 
n'est  pas  celui  qui  se  rend  témoignage 
à  soir-mime ,  qui  mérite  d'être  estimé ^ 
mais  celui  à  qu/i  Dieu  reftd  tém^oignage. 
.  (  II.  Cor.  10.  18.)  Marcher  avec  Dieu  au 
dedans,  et  n'être  lié  d'aucune  affection 
au  dehors,  c'est  la  disposition  d'un  homme 
intérieur. 

PRATIQUE. 

Li^^^ix  d'unebonne  conscience  n'exclut  pas  toujours 
les  troubles  que  les  tentations  et  les  peines  intérieures 
forment  dans  l'esprit  ;  mais  elle  fait  que^parmi  tous  les 
orages  qui  s'y  élèvent,  le  cœur  est  soumis  et  fidèle  k 
Dieu  :  soumis  à  souffrir  la  peine ,  et  fidèle  à  ne  la  pas 
snirre ,  mais  à  résister ,  à  combattre ,  et  à  ne  rien  négli- 
ger par  effort  de  ^eine.  C'est  ainsi  qu'une  âme  pei- 
née  et  soumise  est ,  dit  le  Prophète-Roi ,  un  sacri- 
fice agréable  à  Dieu,  qui  ne  rebute  jamais  nn  cœur 
contrit  et  humilié  :  humilié  de^  se  Yoir  assnjéti  au 
sentiment  de  ses  misères,  et  contrit  du  sujet  qu'il  a 
donné  à  Dieu  de  les  lui  Élire  sentir.  Prenons  la-des- 
sus une  résolution  ferme  et  constante  de  nc^  i^ous 
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laisser  absittre  ni  par  nos  chutes ,  ni  par  nos  peines , 
ni  par  ie  sentiment,  ni  par  l'expérience  de  nos  mi- 
sères; mais  de  nous  humilier  devant  Dieu  de  nous 
voir  si  misérables,  de  lui  demander  pardon  des  fautes 
que  nous  avons  faites  en  ne  résistant  pas  y  comme 
nous  le  devons,  aux  attaques  de  Tennemi  de  notre 
salut;* de  nous  en  punir  sur  l'heure,  en  nous  pri- 
vant de  quelque  satisfaction  ;  et  après  cela  demeu- 
rons en  repos  :  car  la  bonne  conscience  est  celle  qui 
est  exempte  de  péché  par  la  fidélité,  ou  qui  en  est 
apurée  par  la  pénitence. 

FRléBB. 

Yous  save?.  Seigneur,  à  combien  de  tentations, 
de  peines  intérieures  et  de  périls  du  salut  àous  som- 
mes exposas,  et  par  le  penchant  naturel  et  violent 
que  noi|s  avons  pour  le  mal ,  et  par  la  répugnance 
continuelle  que  nous  avons  au  bien,  et  par  les  as- 
sauts des  tentations.  Comment  pourrions-nous  résis* 
ter  à  tant  d'ennemis  si  puissans  et  si  animés  ^  notre 
perte,  si  vous  n'aviez  ta  bonté  de  nous  secourir? 
C'est  donc  à  vous  que  nous  élevons  nos  cœurs ,  nos 
esprits  et  nos  yeux  j  pour  vous  supplier  de  ne  nous 
pas  laisser  périr ,  et  de  ne  pas  permettre  que  nous 
succombions  à  la  tentation;  mais  de  nous  délivrer  du 
plus  grand  et  du  s^ul  mal  à  craindre,  qui  est  le  pé- 
ché. Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  VII.  - 

DE   l'AMOra   DE   JÉSUS    SUR   TOUTES    CHOSES. 

Heureux  celnil  qui  conçoit  bien  ce  que 
-f^m^t^^éf^^  Jésus,  et  se  mépriser 

soi-même  pour  Jésus  ! 
"il  fafut  pour  ce  Bien-AîwéwquîUer  tout 
autre  ami ,  parce  que 'Jésus  veut  être  aimé 
seul  par-dessus  toutes  choses. 


L'amour  de  la  créature  est  trompeur 
et  variable;  lamour  de  Jésus  est-fidèle  et 
persévérant. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tom- 
bera avec  un  appui  si  fragile  ;  celui  qui 
s'attache  à  Jésus  sera  pour  toujours  in- 
ébranlable, --^r/v 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui 
ne  vous  quittera  pas  lorsque  tous  les 
autres  vous  auront  abandonné,  et  qui  ne 
permettra  jamais  que  vous  périssiez. 

Car  il  faut  qu'un  jour  vous  soyez  sé- 
paré de  tout  9  soit  que  vous  le  vouliez  ou 
non. 

sr.  Attachez-vous  à  Jésus  pendant  la  vie 
et  à  la  mort,  et  reposez-vous  sur  la.  fidé- 
lité de  celui  qui  peut  seul  vous  assister 
quand  tous  les  autres  vous  manqueront. 

Votre  Bien-Aimé  est  tel ,  qu'il  ne  peut 
souffrir  de  rival.  Il  veut  seul  posséder 
votre  cœur,  et  s'y  asseoir  comme  un  roi 
dans  son  trône. 

Si  vous  saviez  bien  rendre  votre  âme 
vide  de  tout  amour  des  créatures,  Jésus 
prendrai^  plaisir  à  demeurer  avec  vous. 

Comptez  pour  perdu  tout  ce  que  vous 
donnez  aux  hommes,  et  qui  n'est  point 
pour  Jésus. 

Ne  vous  fiez  et  ne  vous  appuyez  point 
sur  un  roseau  plein  de  vent,  parce  que 
toute  chair  n*est  que  du  foin^  et  que 
toute  sa  gloire  tombera  comme  ia  fleur 
du  foin.  (Is.  4o«  6} 
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5.  Vous  serez  bientôt  trompé,  si  vous 
ne  vous  arrêtez  quaux  apparences  exté- 
rieures des  hommes;  et  en  cherchant  dans 
les  autres  du  profit  et  de  la  consolation , 
vous  n'y  trouverez  le  plus  souvent  que 
votre  dommage. 

Si  vous  cherchez  Jésus  en  toutes  choses,, 
vous  Ty  trouverez  infailliblement. 

Que  si  vous  vous  cherchez  vous-même, 
vous  vous  trouverez  à  la  vérité,  mais  ce 
sera  pour  votre  perle.  Car  celui  qui  ne 
cherche  pas  Jésus  se  fait  plus  de  tort  à 
lui-même  que  tous  ses  ennemis  et  le 
monde  entier  ne  lui  en  peuvent  faire. 

PRATIQUE. 

Appliquez  tout  votre  esprit  à  connaître  J.-C. ,' 
tout  votre  cœur  à  l'aimer  ^  et  tous  vos  soins  à  Ti- 
initer ,  puisque  c'est  pour  cela  seulement  c^ue  vous 
êtes  Chrétien.  Quelle  peine  aurez-vpus  à  aimer  un 
Homme>Dieu,  qui  n*est  tout  ce  qu'il  est  que  pour 
vous  aimer  et  pour  vous  sauver?  Que  votre  résolu- 
tion soit  donc  ae  le  considérer  et  de  l'étudier  dans 
toutes  ses  actions ,  de  pénétrer  dans  ses  desseins , 
d'entrer  dans  les  dispositions»  et  dans  l'esprit  de  ses 
mystères,  et  tâchez  d'agir,  de  souffrir  et  de  vivre 
comme  lui  :  car  tout  ce  qui  fait  le  mérite  d'un  Cbré- 

"tiArt         <m     e*â\kït%    vtia         m'o***    «^At^^    <*«>•-•  A^xwkî 4 <(     «vii   il     rirait 


—  — ^  _^  participer  -  - 

humble  et  souffrante,  il  participera  à  sa  vie  glorieuse 
et  immortelle. 

PRIÂRE. 

Comme  je  ne  puis,  ô  mon  Jésus  !  prétendre  au  Pa- 
radis que  par  le  droit  que  m'y  donnent  vos  mérites  et 
vos  vertus,  ainsi  je  vous  prie  de  m'inspirer  un  désir 
ardent  de  vous  connaître  et  de  vous  imiter.  Faites  ^  ô 
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mon  aimable  Sauveur!  que  je  suiye  vos  maximes,  que 
je  pratique  vos  vertus ,  et  que  je  me  forme  sur  vos 
exemples,  afin  que  la  ressemblance  que  j'aurai  avec 
vous  me  rende  cligne  de  votre  amour,  et  me  fasse 
trouver  grâce  aux  yeux  de  votre  Père,  qui  ne  nous 
aime  qu'autant  qu4i  trouve  en  nous  quelque  chose  de 
vous.  ËQgagez  donc  mon  cœur  à  se  nourrir  de  vos 
sentimens ,  et  à  se  conformer  aux  inclinations  de  votre 
cœur.  Qu'à  son  exemple ,  il  soit  doux ,  humble  ,  pa- 
tient ,  charitable  et  soumis  en  tout  aux  volontés  de 
votre  Père.  J'espère  qu'en  v^e  présentant  à  lui  par 
vous  et  en  vous  ,  je  ne  serai  pas  rebuté ,  et  [que  l'at- 
tachement que  je  veux  avoir  pour  vous  m'assurera  de 
votre  amour  et  de  mon  salut.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  VIII. 


DE   l'amitié   rAMILlÈRE   AViSG    JB8VS. 


QuAKD  Jésus  est  présent ,  tout  est  bon , 
et  rien  ne  paraît  difficile  ;  quand  Jésus  est 
absent ,  tout  fait  de  la  peine. 

Quand  Jésus  ne  parle  point  au  <ledans , 
toute  consolation  est  peu  de  chose;  mais 
si  Jésus  dit  une  seule  parole,  on  ressent 
une  grande  douceur. 

Marie-Madeleine  ne  se  le  va-t  -  elle  pas 
du  lieu  où  elle  pleurait.,  dès  que  Marthe 
lui  eut  dit  ;  Foici  le  Seignevr  qui  voui 
a/ppeUe  ?  (  Joan.   ii.  â8.) 

Heureux  le  moment,  ou  Jésus  nous  ap- 
pelle pour  nous  faire  passer  des  larmes 
à  la  joie  de  Fesprit  ! 

Sans  Jésus  que  vous  êtes  dur  et  aride  ! 
Que  vous  êtes  vain  et  insensé,  quand 
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voua  cherchez  quelque  chose   hors  de 
Jésus  ! 

Ne  perdez- vous  pas  plus  alors  que  si 
vous  perdiez  un  monde  entier  ? 

9 .  Que  vous  peut  donner  le  monde ,  si 
vous  n  avez  point  Jésus  ? 

Être  sans  Jésus ,  c'est  un  cruel  enfer  : 
être  avec  Jésus»  c'est  un  paradis  bien 
doux. 

Si  Jésus  est  avec  vous,  il  n'y  a  point 
d  ennemi  qui  vous  puisse  nuire. 

Celui  qui  a  trouvé  Jésus  a  découvert 
un  précieux  trésor ,  ou  plutôt  un  bien  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  biens. 

Celui  qui  perd  Jésus  perd  infiniment 
plus  que  s'il  perdait  tout  le  monde. 

Celui  qui  vit  sans  Jésus  est  dans  une 
extrême  pauvreté  ;  mais  ceiui'-là  est  très- 
riche,  qui  vit  bien  avec  Jésus. 

3.  C'est  une  grande  science  que  de 
savoir  converser  avec  Jésus,  et  une  grande 
prudence  que  de  savoir  le  retenir  dans 
son  coeur. 

Soyez  humble  et  pacifique,  et  Jésus  sera 
avec  vous.  Soyez  dévot  et  paisible,  et  Jésus 
demeurera  avec  vous. 

Vous  ferez  bientôt  fuir|  Jésus,  et  vous 
perdrez  sa  grâce,  si  vous  cherchez  à  vous 
répandre  au  dehors. 

Que  si  vous  le  chassez  une  fois ,  et  que 
vous  veniez  à  le  perdre,  à  qui  atirez- 
vous  recours  ,  et  qui  chercherez  -  vous 
pour  ami  ? 
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Vous  ne  pouvez  \ivre  heureux  sans 
un  ami ,  et  si  Jésus  n'est  votre  ami  par- 
dessus tous  les  autres,  vous  serez  accablé 
de  désolation  et  de  tristesse.  Vous  faites 
donc  une  folie,  si  vous  mettez  dans  un 
autre  votre  confiance  ou  votre  joie. 

Vous  devez  plutôt  choisir   davoîr  le 

monde  entier  pour  ennemi ,  que  d  offen« 

/  ser  Jésus.  Que  Jésus  soil;  donc ,  entre  ceux 

qui  vous  sont  chers ,  votre  seul  et  votre 

souverain  bien-aimé. 

4-  Aimez  tous  les  autres  pour  l'amour 
de  Jésus ,  et  Jésus  pour  lui-même. 

Jésus  seul  doit  être  aimé  d'un  amour 
singulier,  lui  que  Ion  trouve»  entre  tous 
les  amis ,  le  seul  qui  soit  bon  et  fidèle. 

Aimez  en  lui  et  pour  lui  vos  amis  et 
vos  ennemis ,  et  priez-le  pour  tous ,  afin 
que  tous  le  connaissent,  et  quils  lai* 
ment. 

Ne  désirez  jamais  d  être  loué  ou  aimé 
par-dessus  les  autres ,  car  cela  n'appar- 
tient qu'à  Dieu ,  qui  n'a  point  d'égal. 
y  Ne  désirez  pas  non  plus  de  faire  l'oc- 
cupation, du  cœur  d  un  autre ,  et  vous- 
même  ne  vous  occupez  pas  de  l'amour 
que  vous  avez  pour  lui  ;  mais  que  Jésus 
possède  votre  cœur  et  celui  de  tous  les 
gens  de  bien. 

5.  Soyez  pur  et  libre  au -dedans  de 
vous ,  et  qu'aucune  créature  ne  vous  at- 
tache. 

Pour  jouir  du  repos  intérieur,  et  pour 


goûter  combien  le  Seigneur  est  doux, 
il  faut  que  vous  ayez  devant  Dieu  le 
dénuement  et  la  pureté  du  cœur. 

Mais  vous  n  y  parviendrez  point ,  si 
sa  grâce  ne  vous  prévient  et  ne  vous 
attire  ;  en  sorte  qu'étant  libre  et  dégagé 
de  tout,  vous  vous  attachiez  à  lui  seul. 

Car,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  se  ré- 
pand dans  un  homme  f  il  se  trouve  ca- 
pable de  toutes  choses;  mais,  lorsqu'elle 
s'en  retire,  il  devient  pauvre  et  infirme, 
et  comme  abandonné  au  châtiment. 

En  cet  état  il  ne  doit  pas  s  abattre,  ni 
perdre  Tespérauce,  mais  se  résigner  con- 
stamment à  la  volonté  de  Dieu ,  et  souffrir 
pour  Taniour  de  Jésus  tout  ce  qui  lui 
arrivera,  parce  que  l'été  vient  après  Thi- 
"ver,  le  jour  après  la  nuit,  et  qu'un  grand 
<;alme  succède  à  la  tenxpête. 

PRATIQUE. 

lit  est  difficile  de  vivre  sans  avoir  quelque  per«- 
sonne  à  qui  Ton  ouvi*e  son  cœur ,  et  à  qui  1  on  fasse 
confidence  de  ses  secrets.  Or ,  pour  qui  pouvez-vous 
mieux  avoir  celte  ouverture  de  coeur  que  pour  Jésus, 
lui  qui ,  de  tous  les  amis  que  vous  pourriez  avoir  parmi, 
les  nommes ,  est  le  plus  fidèle  /  le  plus  constant  et  .lé 
plus  digne  de  votre  confiance?  Ne  cherchez  donc  qu'en 
lui  votre  consolation  et  votre pai^,  répandez  jnoessam- 
ment  votre  cœur  en  sa  présence,  recourez  à  lui  dans 
toutes  vos  peines  ;  ne  vous  rebutez  point  de  ses  rebuts 
apparena,  qui  ne  sovt  que  des  efietai  de  son  amour 

Cour  .vous,  et  des  épreuves  de  votre  fidélité  pour  lui. 
riez,  pressez,  conjurez  sa  bonté  de  vous  secourir,  et 
soyez  3Ûr  que  tôt  ou  tard  il  vous  fera  ressentir  les  ef^ 
fetsde  sa  Donté  ;  ipais  cooservee-kii  votre  cœur  libre 
«t  détaché  de  toute  créature;  n'aimez  que  lui  seul 


pour  l'amour  de  lui-même,  et  n'aimez  rien  que  ce  qui 
votis  porte  k  l'aimer.  Que  les  peines  ,  les  injures  , 
les  douleurs  et  les  humiliations  deviennent  les  ob-  ^ 
jeis  dominans  de  votre  cœur,  comme  ils  Font  ëte  m 
du  cœur  de  Jésus.  Que  Testime  et  les  louanges  des   * 


saint  de  Famour  de  Jésus ,  le  dernier  mouvement  de 
votre  cœur  à  la  mort  soit  un  acte  de  son  amour. 

Gomme  Taraonr  que  vous  avez  pour  nous ,  mon 

Jésus  ,  est  un  amour  prévenant,  et  que  vous  nous 

rendez  dignes  de  votre  amour  en  nous  aimant,  at~ 

.tirez ,   gagnez ,  assurez  mon  cœur  à  votre  amour. 

Faites  que,  détaché  de  toutes  les  choses  et  des  re- 

rue 

lus 

et 

qu'il  n'aime  miê  yous  en  toutes'  choses.  Soyez,  â 
mon  aimable  Sauveur!  l'objet  dominant  et  le  bien, 
souverain  de  mon  âme.  Faites  au'animé  de  votre 
esprit ,  formé  sur  vos  exemples ,  ndèle  à  vos  grâces , 
docile  à  vos  ordres ,  je  vive  pour  vous ,  je  vive  de 
vous ,  et  je  vive  comme  vous ,  pour  commencer  sur 
la  ten*e  l'emploi  que  j'attends ^de  vous  dans  le  Ciel , 
qui  est  de  vous  posséder  et  de  vous  aimer.  Ainsi 
soit-il. 


CHAPITRE  IX. 

Dl   LA   PBIVATION    DE   TOUTB   GOlfSOLiTIOfF. 

Celui  qui  goûte  les  consolations  ^e 
Dieu  n'a  pas  de  peine  à  mépriser  celles 
des  hommes. 

Mais  c'est  une  grande  et  rare  yertu , 


que  de  se  passer  des  consolations  divines 
et  humaines  y  et  de  soutenir  volontiers , 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  1  exil  où  se  trouve 
quelquefois  notre  cœur ,  sans  se  rechercher 
spi-même  eu  rieq ,  et  sans  examiner  si  on 
le  mérite  ou  non. 

Quelle  merveille  que  vous  sentiez  de  la 
)oie  et  de  la  dévotion,  lorsque  la  grâce 
vous  visite  !  C'est  un  moment  que  tout  le 
monde  souhaite. 

(Test  une  douce  et  agréable  voiture  que  / 
la  grâce  de  Dieu;  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  l'on  ne  trouve  rien  de  pesant 
lorsqu'on  est  soutenu  par  le  Tout-Puissant, 
et  qu'on  est  conduit  par  le^ouverain  guide. 

2 .  Nous  sommes  bien  aises  de  trouver 
quelque  chose  qui  nous  console  ^  et 
Thomme  a  peine  à  se  dépouiller  de  soi^ 
naéme. 

Le  saint  martyr  Laurent  surmonta  le 
siècle  et  l'amour  qu'il  avait  pour  son 
évéque,  parce  qu'il  méprisa  tout  ce  qui 
lui  paraissait  de  plus  agréable  au  monde; 
et  il  souffVit  paisiblement,  pour  l'ainour 
de  J.-C. ,  d'être  séparé  du  souverain  pon- 
tife S.  Sixte ,  qu'il  aimait  tendrement. 

Aind  l'amour  du  Créateur  vainquit  en 
lui  l'amour  de  l'homme ,  et  il  préféra  le 
boii  plaisir  de  Dieu,  à  une  consolation 
qui  n'était  qu'humaine.  Apprenez  de 
même  à  quitter ,  pour  l'amour  de  Dieu , 
Tapai  qui  vous  est  le  plus  cher  et  le  plus 
utile* 
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Neyous fâchez  pas  non  plus  qu'un  ami 
vous  abandonne ,  puisqu'il  faut  qu'un 
jour  nous  nous  séparions  tous  les  uns 
des  autres. 

3.  Il  faut  qu'un  homme  soutienne  de 
grands  et  de  longs  combats  contre  lui- 
même,  avant  qu'il  sache  se  vaincre  entiè- 
rement ,  et  porter  toutes  ses  affections 
vers  Dieu.  Quand  l'homme  s'appuie  sur 
lui-même,  il  se  laisse  aisément  aller  aux 
consolations  humaines. 

Mais  celui  qui  aime  vraiment  J.-G. ,  et 
qui  s'étudie  à  acquérir  les  vertus ,  ne  s'a- 
baisse pas  à  chercher  les  consolations  et 
les  douceurs  sensibles.de  cette  vie;  mais 
il  embrasse  plutôt,  pour  Tamour  de  J.-C, 
les  exercices  laborieux  et  les  travaux 
pénibles. 

4.  Lors  donc  que  Dieu  vous  fait  part 
de  ses  consolations  spirituelles,  recevez- 
les  avec  actions  de  grâces;  mais  recon- 
naissez qu'elles  sont  un  don  ^e  Dieu ,  et 
non  un  effet  de  votre  mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas ,  et  n'en  concevez 
point  de  trop  grande  joie,  ni  de  vaine 
présomption;  mais  que  ce  don  vous  rende 
plus  humble,  et  devenez-en  plus  circon- 
spect et  plus  craintif,  parce  qiie  cette 
heure  si  douce  passera ,  et  sera  suivie  de 
la  tentation. 

Quand  vous  serez  privé  de  ses  conso- 
lations ,  ne  vous  laissez  pas  aller  aussitôt 
au  découragement;  mais  attendez  avec 
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Imtnilité  et  avec  patience  la  visite  d'ea 
liaut,  parce  que  Dieu  a  le  pouvoir  de  vous 
redonner  ses  grâces  avec  plus  d  abon-* 
dance. 

Ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  et 
inconnue  à  ceux  qui  ont  quelque  expé- 
rience dans  les  voies  de  Dieu ,  puisque  les 
plus  grands  Saints  et  les  plus  anciens 
Prophètes  ont  eux-mêmes  éprouvé  ces 
vicissitudes. 

5.  C'est  pour  cela  que  l'un  d'eux ,  sen- 
tant la  présence  de  la  grâce,  s'écriait  : 
J'ai  dit  dans  mon  absence  :  Je  ne 
serai  jamais  ébranlé.  (  Ps.  âg.  7.  ) 

Mais  cette  grâce  s'étant  retirée  de  lui , 
ce  qu'il  éprouvait  alors  en  lui-même 
lui  fait  ajouter  :  Vous  avez  détourné  de 
m.oi  votre  visage  ^  et  je  suis  tombé 
dans  ie  trouble.  (  Ib.  8.  ) 

Cependant  il  ne  perd  point  courage  ^ 

.  mais  il  prie  Dieu  avec  plus  d'instance , 

et  lui  dit  :  Seigneur ,  je  pousserai  mes 

cris  vers  vous;  j' adresser  ai  ma  prière 

à  mon  DieU.  (  Ibid.  9.  ) 

Enfin  il  remporte  le  fruit  de  sa  prière , 
et  il  le  témoigne  par  ces  mots  :  Le  Sei- 
gneur m'a  écouté  j  et  il  a  eu  pitié 
de  moi;  U  s'est  rendu  mon  défen- 
seur. (  Ibid.  j  1 .  ) 

Mais  de  quelle  manière  a-t-il  été  se- 
couru ?  Vous,  avez  ,  dit-il ,  changé  mes 
plewrs  en  joie ,  et  vous  m'avez  com^blé 
d'allégresse.  (Ibid.  12.  ) 
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Si  les  plus  grands  Saints  ont  été  traités 
de  la  sorte ,  nous  ne  devons  pas  nous  dé- 
courager, nous  autres  pauvres  et  infirmes , 
de  nous  voir  tantôt  dans  la  ferveur  et 
tantôt  dans  le  refroidissement ,  parce  que 
Tesprit  de  Dieu  vient  en  nous,  et  s'en 
retire  selon  qu'il  lui  platt  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  Job  :  Fou^  m^êitez  l'homme  dès 
le  matin ,  et  nussitât  après  vovs  i'é" 
prov/vez.  (  Job.  7.  18. 

6.  Où  puis-je  donc  mettre  mon  espé- 
rance ?  ou  en  quoi  dois-je  me  confier,  si 
ce  n'est  seulement  dans  la  grande  misé- 
ricorde de  Dieu,  et  dans  lattente  de  sa 
grâce  ? 

Car ,  soit  que  j  aie  près  de  moi  des  per- 
sonnes pieuses,  ou  de  saints  religieux, 
ou  des  amis  fidèles;  soit  que  je  lise  des 
livres  saints ,  ou  de  beaux  traités  de  piété  ; 
suit  que  j'entende  ]es  hymnes  et  les^doux 
cantiques  de  l'église;  toutes  ces  chose» 
ne  me  servent  guère,  et  j'y  trouve  peu 
de  goût ,  quand  cette  grâce  me  quitte, 
et  que  je  suis  abandonné  à  ma  propre 
indigence. 

Je  n'ai  point  alors  de  meilleur  remède 
que  la  patience,  et  une  entière  abnéga-- 
tion  de  moi-même  dans  la  volonté  de 
Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  personne  si 
religieuse  et  si  sainte ,  qui  n'ait  senti  quel- 
quefois ces  soustractions  de  la  grâce ,  et 
quelque  diminution  de  sa  ferveur. 


i 
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Jamais  saint  n'a:  été  si  élevé  et  si  éclairé 
de  Dieu ,  qui  availt  ou  après  n'ait  souffert 
quelque  tentation. 

Celui-là  nest  pas  digne  de  la  haute 
contemplation  de  Dieu ,  qui  n'a  pas  été 
exercé,  pour  Sfm  amour,  par  quelque 
tribulation. 

Car  la  tentation  présente  est  d'ordi- 
naire un  signe  de  la  consolation  qui- la 
doit  suivre  ;  et  cette  consolation  n'est  pro- 
mise qu'à  ceùi  que  la  tentation  a  éprou- 
vés* Je  ferai  manger,  dît  Dieu ,  du  frvdt 
de  l'arbre  de  vie  à  celui  qui  aura 
vciincu.  (  Apoc.  2.  7.  ) 

C'est  pour  fortifier  l'homme  dans  l'ad- 
versité, qiié  cette  divine  consolation  lui 
est  donnée. 

La  tentation  vient  ensuite ,  afin  qu'il  ne 
s'élève  point  dans  la  prospérité. 

Le  démon  ne  dort  jamais ,  et  la  chair 
n'est  pas  encore  morte.  Ainsi  ne  cessez 
point  de  vou»  préparer  au  combat;  car 
vous  avez  des  ennemis  à  droite  et  à  gauche 
qui  ne  donnent  jamais  de  relâche. 

PRATIQUE. 

Comme  l'on  va  à  Dieu  par  la  foî ,  et  non  par  les  sens, 
et  que  la  foi  d'elle-même  est  sèche  et  obscure,  nous 
ne  devons  pas  être  étonnés  de  nous  voir  tantôt  dans 
la  sécheresse  et  la  désolation,  et  tantôt  dans  la  con- 
solation etdanslaioie.Toutconsiste  à  recevoir  la  conso- 
lation avec  humilité  ,  et  à  soutenir  la  désolation  avec 
courage.  L'or  et  l'argent,  dit  le  Sage ,  sont  épurés  et 
éprouvés  par  le  feu;  et  les  âmes  dignes  d'être  reçues 
au  cœur  de  Dieu ,  sont  épurées  et  éprouvées  par  le= 


de  nouvelles;  et  Dieu  ôte  aux  superbes 
ce  qu  il  donne  ordinairement  aux  hum- 
bles. 

3.  Je  ne  veux  point  de  consolation  qui 
m'ôte  la  componction ,  et  je  n  aspire  point 
à  une  contemplation  qui  mène  à  Torgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint  « 
tout  ce  qui  est  doux  nest  pas  bon,  tout 
ce  qu'on  désire  n'est  paii  pur,  et  tout  ce 
qui  est  cher  i  l'homme  n'est  pas  agréable 
à  Dieu, 

J'accepte  volontiers  une  grâce  qui  me 
rend  plus  humble  et  plus  circonspect ,  et 
plus  prêt  à  mé  renoncer  moi-méaie. 

Celui  qui  a  senti  le  don  de  la  grâce  et 
la  peine  de  sa  privation,  n'osera  s'attribuer 
aucun  bien  ;  mais  il  avouera  qu'il  est  pauvre 
et  dénué  de  tout. 

Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (Mat. 
d2.  21  ),  et  attribuez-vous  ce  qui  est  de 
vous;  cest-à-dire,  rendez  à  Dieu  grâces 
pour  grâces ,  et  attribuez-vous  le  péché  à 
vous  seul ,  reconnaissant  que  la  peiné  que 
mérite  le  péché  vous  est  bien  due. 

4»  Mettez -vous  au  p{/us  bas  rang 
(  Luc.  i4  1  o  ),  et  vous  serez  élevé  au  plus 
haut:  car  il  n'est  point  de  montagne  sans 
vallée. 

Les  plus  grands  Saints  devant  Dieu, 
sont  les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux  ; 
et  plus  ils  sont  élevés  en  gloire ,  plus  ils 
s'humilient  en  eux-mêmes. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  ce- 


leste,  ils  ne  recherchent  point  la  vaine 
gloire.  Fondés  et  affermis  en  Dien ,  ils  ne 
peuvent  être  susceptibles  d'aucun  orgueil  ; 
et  comme  ils  rapportent  à  Dieu  tout  le 
bien  quils  ont  reçu,  ils  n'en  attendent 
point  de  gloire  des  autres  ;  mais  ils  ne 
veulent  que  celle  qui  vient  de  Dieu. 

Us  désirent,  sur  toutes  choses,  que 
Dieu  soit  loué  en  eux  et  dans  tous  les 
Saints;  et  cest  là  que  tendent  toujours 
leurs  désirs. 

5«  Soyez  donc  reconnaissant  pour  les 
moindres  grâces,  et  vous  mériterez  d'en 
recevoir  de  plus  grandes.  Que  le  moindre 
de  ses  dons  soit  pour  vous  comme  le  plus 
grand;  et  la  plus  petite  de  ses  grâces, 
comme  le  présent  le  plus  précieux. 

Aucun  don  ne  paraîtra  petit  ou  mé- 
prisable, si  l'on  considère  la  dignité  de 
celui  qui  le  donne  :  car  le  Dieu  souverain 
ne  peut  rien  donner  qui  soit  de  peu  de 
valeur. 

Tout  doit  être  agréable  de  sa  part, 
jusqu'aux  peines  et  aux  coups  dont  il  nous 
afflige ,  parce  qu'il  ne  permet  jamais  que 
rien  nous  arrive ,  qu'il  ne  le  fasse  pour 
notre  salut. 

Que  celui  qui  désire  de  conserver  la 
grâce  de  Dieu  soit  reconnaissant  lorsqu'il 
la  lui  donne,  et  patient  lorsqu'il  la  retire; 
qu'il  le  prie;  afin  quelle  revienne,  et  qu'il 
soit  humble  et  vigilant ,  pour  ne  la  plus 
perdre. 


PRATIQUE. 

Ne^vous  élevez  jamais  pour  les  dons  de  Dieu ,  qui 
sont  souvent  des  supplëmens  de  votre  faiblesse,  tou- 
jours des  effets  de  sa  Dontë ,  et  ordinairement  au-des- 
sus de  vos  mërites.  Lorsqu'actuellement,  en  offensant 
Dieu,  vous  sentez  votre  cœur  touche  de  votre  ingra- 
titude et  de  votre  infidëlitë,  vous  devez  vous  humi- 
lier et  vous  confondre  devant  Dieu  ,  de  le  voir  si  plein 
de  bontë ,  et  de  vous  voir  si  rempli  de  malice.  Pënë- 
trë  d'une  vive  douleur  d'avoir  blesse  le  cœur  d'un 
Dieu  qui  vous  recherche  lors  même  que  vous  le  fuyez , 
et  qui  vous  comble  de  ses  grâces  lorsque  vous  vous  en 
rendez  indigne ,  retournez  à  lui  par  une  vraie  pëni- 
tence  ;  demandez-lui  pardon  de  votre  faute ,  et  ne 
pensez  plus  qu'à  le  venger  et  à  vous  punir. 

PRIÈRE. 

Seigneur ,  dont  la  bontë  est  innnie ,  et  la  misëri- 
corde  à  Tëpreuve  de  nos  misères ,  ne  permettez  pas 
que  l'ingratitude  nous  fasse  oublier  vos  bienfaits ,  et 

Sue  rinndëlitë  nous  rende  indignes  de  vos  grâces, 
ous  reconnaissons  devant  vous  que  nous  ne  mëri- 
tons  que  votre  abandonnement ,  votre  haine  et  l'en- 
fer; mais  nous  vous  conjurons,  ô  mon  Sauveur!  de 
nous  traite!*,  non  selon  ce  que  nous  méritons  ,  mais 
selon  l'inclination  dominante  de  votre  cœur,  qui  est 
de  nous  faire  misëricorde.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XL 

nu    PETIT   NOMBRE    DE    CEUX   Qri   AIMENT   LA    CROIX 

DE    JÉSUS-CHRIST. 

JÉSUS  a  maintenant  beaucoup  de  gens 
qui  aiment  son  royaume  céleste,  mais 
peu  qui  se  chargent  de  sa  Croix. 

Plusieurs  recherchent  ses  consolations; 
mais  peu  se  plaisent  à  ses  souffrances. 


Il  en  trouve  assez  pour  manger  à  sa 
table ,  mais  peu  qui  veuillent  imiter  son 
abstinence.  Tous  veulent  se  réjouir  avec 
lui  ;  mais  peu  veulent  souffrir  quelque 
chose  pour  Tamour  de  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  frac- 
tion du  pain ,  mais  peu  jusqu'à  boire  le 
calice  de  sa  passion. 

Plusieurs  révèrent  ses  miracles;  mais 
peu  embrassent  Tignôminie  de  sa  croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus,  tant  qu'il  ne 
leur  arrive  point  d'adversité.  Plusieurs 
aiment  Jésus  et  le  bénissent,  tant  qu'ils 
reçoivent  des  consolations  de  lui.  Mais  s'il 
se  cache,  et  s'il  les  abandonne  tant  soit 
peu,  ou  ils  se  plaignent,  ou  ils  tombent 
dans  un  excès  d'abattement. 

2.  Ceux,  au  contraire,  qui  aiment  Jésus 
pour  l'amour  de  Jésus ,  et  non  pour  leur 
consolation  particulière,  le  bénissent  dans 
toutes  les  traverses  et  les  peines  d  esprit, 
comme  dans  les  plus  grandes  consola- 
tions. 

Et  quand  même  il  lui  plairait  de  ne 
leur  accorder  aucune  consolation ,  ils  ne 
laisseraient  pas  néanmoins  de  les  loiier* 
et  de  l'en  remercier  continuellemept. 

3.  O  combien  est  puissant  l'amour  de 
Jésus,  quand  ilest  pur,  et  qu'il  n'est  altéré 
par  aucun  mélange  d'intérêt  ou  d'amour- 
propre  !  Ne  faut-il  pa^  regarder  comme 
des  mercenaires  tous  ceux  qui  recherchent 
sans  cesse  des  consolations  ? 
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Ne  font^ls  pas  connaître»  en  n'envisa- 
geant, comme  ils  font,  que  leur  cornmo- 
dite  et  leur  avantage,  qu'ils  s'aiment  plup 
que  J---C.  ?    - 

Où  trouvera-rt-on  un  homme  qui  veuille 
servir  Dieu  gratuitement  ? 

4.  11  est  rare  de  trouver  une  personne 
assez  spirituelle  pour  être  vraiment  dé- 
nuée de  tout. 

Qui  pourra  rencontrer  ce  véritable  pau- 
vre d'esprit ,  qui  ne  tienne  en  rien  à  la 
créature?  C*esù  un  trésor  d\in  si  grand 
pria>^  qu'il  faut  i'aUer  chercher  au  bout 
du  monde.  (Prov.  3i.  10.) 

Quand  Vhontme  donnerait  tout  ce 
qu*il  possède ,  ce  ne  serait  encore  rien 
en  comparaison.  (Gant.  87.) 

Quand  il  aurait  fait  iine  grande  péni^ 
ten<^e ,  ce  serait  peu  encore.  Quand  il  au-^ 
rait  acquis  toutes  les  sciences ,  il  en  serait 
bien  loin.  Quand  il  aurait  une  grande  vertu 
et  la  dévotion  la  plus  ardente ,  il  n'aurait 
pas  encore  tout  ce  qu'il  lui  faut;  la  chose 
la  plus  nécessaire  lui  manquerait. 

Quelle  est-elle  cette  chose?  C'est  qu'après 
avoir  tout  quitté,  il  se  quitte  lui-même, 
qu'il  sorte  entièrement  de  lui-même ,  qu'il 
ne  retienne  rien  de  son  amour-prôpre , 
et  qu'après  qu'il  aura  fait  tout  ce  qu'il 
aura  cru  devoir  faire,  il  se  persuade  qu'il 
n'a  rien  fait. 

5.  Qu'il  fasse  peu  de  cas  de  ce  qui  parait 
grand  et  estimable  ;  mais  qu'il  se  tienne 


sincèrement  pour  un  serviteur  inutile  : 
suivant  cette  parole  de  la  vérité  même: 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  voths 
aura  été  commandé ,  dites  :  nous  som- 
mes des  serviteurs  inutiles.  (Luô.  17. 
10.) 

Ce  sera  alors  qu'il  possédera  la  vérita- 
ble pauvreté  et  le  dénuement  d*esprit ,  et 
qui!  pourra  dire  avec  le  Prophète:  Je 
suis  pauvre  et  délaissé.  (Ps.  24*  16.  ) 

Personne  cependant  n'est  plus  riche  , 
plus  puissant ,  ni  plus  libre ,  que  celui 
qui  sait  ainsi  renoncer  à  soi-même  et  à 
toutes  choses,  et  se  mettre  au  dernier 
rang. 

-^PRATIQUE. 

Qu'il  est  de  Chrétiens  qui  adorent  J.-^G. pauvre  dans 
sa  crèche  et  soufî'raiit  sur  la  Croix ,  qui  ne  veulent  ni 
rien  soufirir  ni  manquer  de  rien  !  Et  cependant  il  est 
né ,  il  a  vëeu  et  il  est  mort  dans  la  pauvreté  et  dans 
les  soufifrances,  pour  nous  apprendre  le  dénuement 
de  toutes  choses ,  et  la  patience  dans  toutes  nos  peines  ; 
pour  nous  apprendre^  dis-je,  des  vertus  nécessaires 
a  notre  salut;  pour  nous  les  apprendre  par  ses  paroles 
et  par  ses  exemples,  et  pour  nous  en  mériter  la  pra- 
tique par  ses  grâces.  Que  vous  sert  d'adorer  J.-C-,  votre 
Sauveur  et  votre  modèle,  si  vous  ne  l'imitez,  et  si 
vous  ne  mettez  toute  votre  confiance  en  lui?  Prenez 
donc  la  résolution  de  pratiquer  le  dénuement  de  toutes 
choses,  en  privant  vos  sens  de  tout  plaisir  dai^gereux 
ou  inutile,  en  refusant  à  votre  esprit  toute  vanité  et 
complaisance  volontaires  sur  soi-même ,  et  toute 
malignité  à  condamuer  les  .autres  ;  en  dénuant  votre 
cœur  de  toute  attache  à  sa  propre  satisfaction,  ou  de 
toute  recherche  de  lui-même  dans  les  occasions.  Portez 
même  cette  pauvreté  intérieure  et  "ce  dénuement 
jusqu'à  renoncer  en  tout  à  votre  propre  volonté ,  pour 
ne  désirer  et  ne  faire  que  celle  de  Dieu,  C'est  ainsi 


que  vous  cëdant  à  Dieu  en  toute  rencontre,  vous 
rétablirez  le  maître  et  comme  le  propriétaire  de  votre 
cœur ,  et  que  la  pratique  de  ce  constant  dénuement 
fera  de  Dieu  même  votre  partage  dans  Tëternité. 

FRIBRS. 

Je  conçois ,  ô  mon  Sauveur  !  une  haute  idée  du 
dénuement  que  vous  exigez  d*un  cœur  chrétien ,  en 
l'obligeant  de  se  céder  à  vous ,  et  de  substituer  votre 
amour  en  la  place  de  son  amour-propre.  Mais  que  je 
suis  éloigné  et  même  incapable  de  le  pratiquer  ae 
moi-mêmel  Âidez-moi^  Seigneur,  à  me  renoncer  en 
tout^età  mourir  incessamment  à  moi-même.  Ne  soufirez 


qu'il   trouvera  quclqi 
se  rechercher  en  quelque  chose,  aussitôt  il  se  quitte  , 
et  qu'il  meure  à  soi-même ,  pour  ne  vivre  plus  qu'en 
vous  et  pour  vous. 

C'est  alors  que  je  pourrai  dire  avec  votre  apôtre  : 
Jésus-Christ  est  ma  vie,  et  il  m'est  avantageux  de 
mourir  à  tout,  pour  ne  pins  vivre  que  de  lui,  com- 
me lui,  et  pour  lui.  Ainsi  soit-iL 


CHAPITRE  XII. 

DU    CHEMIN   BOY  AI.    DE   LA   SAINTE   CROIX. 

Cette  parole  parait  dure  à  bien  des 
gens  :  Renonce^  à  vous-même^  prenez 
votre  Croia^j  et  suivez  Jésiis.  (Lxiq^  9  23.) 

Mais  il  sera  bien  plus  dur  d  entendre  ^ 
au  dernier  jour,  cette  parole  :  Allez, 
maudits ,  loin  de  moi,  au  feu  éternel'. 

(Mat  25.41.  ) 

Car  ceux  qui  maintenant  écoutent  et 

suivent  de  bon  cœur  la  parole  de  la  Croi>( , 


^  ne  craindront  point  alors  d'entendre  cet 
arrêt  de  la  damnation  éternelle. 

Ce  signe  de  la  croix  paraîtra  dans 
le  Ciel  s  lorsque  le  Seigneur  viendra 
juger  le  monde.  (Matth.  24.  5o.  ) 

Alors  tous  les  serviteurs  de  la  croix , 
qui  durant  leur  vie  se  seront  rendus  con- 
formes au  crucifié,  s'approcheront  de  J.-C. 
leur  Juge ,  avec  une  entière  confiance. 

2.  Pourquoi  donc  craignez- vous  de 
porter  la  croix  qui  vous  ouvre  le  chemin 
du  Ciel?  Le  salut  est  dans  la  croix,  la  vie 
est  dans  la  croix.  Dans  la  croix  se  trouve 
l'asile  contre  les  ennemis,  Tinfusion  *  des 
douceurs  du  Ciel,  la  force  de  l'âme ,  la  joie 
de  l'esprit ,  la  perfection  des  vertus ,  et  le 
comble  de  la  sainteté. 

Il  n'y  a  poinl>  de  salut  pour  l'âme,  ni 
d'espérance  de  la  vie  éternelle ,  si  ce  n'est 
dans  la  croix. 

Prenez  donc  votre  croix,  suivez  Jésus, 
et  vous  parviendrez  à  la  vie  éternelle. 

Il  a  marché  devant  vous  chargé  de  sa 
croix ,  et  il  est  mort  pour  vous ,  afin  que 
vous  portiez  votre  croix ,  et  que  vous  dé- 
siriez d'y  mourir. 

Car ,  si  vous  mourez  avec  iui  ,  vous 
vivrez  aussi  avec  lui  (  Rom.  6.  5  );  et  si 
vous  prenez  part  à  ses  peines ,  vous  aurez 
aussi  part  à  sa  gloire. 

5.  Ainsi  tout  consiste  à  porter  la  croix , 
et  à  y  mourir  ;  et  il  n'y  a  point  d'autre 
chemin  qui  mène  à  la  vie  et  au  véritable 
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repos  du  cœur ,  que  celui  de  la  croix  et 
4e  la  mortification  coatinuelle. 

Allez  où  vous  voudrez ,  faites  tant  de 
recherches  qu*il  vous  plaira  ,  vous  ne 
trouverez  point  de  voie  plus  élevée  ni 
plus  sûre  que  le  chemin  de  la  sainte 
croix. 

Disposez  et  réglez  toutes  choses  selon 
vos  désirs  et  vos  vues ,  vous  n'y  rencon- 
trerez qu  un  engagement  à  souffrir  tou- 
jours quelques  peines,  soit  que  vous  lé 
vouliez  ou  non;  et  ainsi  vous  trouveresî 
toujours  la  croix.  Car ,  ou  vous  sentirez 
de  la  douleur  dans  le  corps,  ou  vous 
aurez  a  soutenir  des  peines  dans  J'esprit. 

4.  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu , 
tantôt  les  hommes  vous  donneront  dé 
l'exercice.  Bien  plus,  vous  serez  souvent 
à  charge  à  vous-même ,  sans  pouvoir  être 
délivré  par  aucun  remède,  ni  soulagé  par 
aucune  consolation;  et,  jusqu'à  ce  qu'il 
plaise  à  Dieu  d'y  mettre  fin ,  vous  serez 
obligé  de  souffrir.  Car  Dieu  veut  que  vous 
appreniez  à  souffrir  sans  consolation ,  afin 
que  vous  vous  soumettiez  à  lui  sans  ré- 
serve ,  et  que  vous  deveniez  plus  humble 
par  le  moyen  des  tribulations. 

Nul  n'a  le  cœur  si  sensiblement  touché 
de  la  Passion  de  J.-C. ,  que  celui  à  qui 
il  est  arrivé  de  souffrir  quelque  chose  dé 
semblable.  La  croix  est  donc  toujours 
dressée  par  vous,  et  elle  vous  attend 
partout. 


Vous  ne  sauriez  l'éviter  en  quelque  lieu 
que  vous  fuyiez  ,  parce  que  vous  vous 
portez  toujours  vous-même ,  et  que  vous 
vous  trouverez  toujours ,  quelque  part 
que  vous  alliez. 

Regardez  en  haut  ou  en  bas,  sortez 
hors  de  vous-même,  ou  rentrez  en  vous- 
même  ,  vous  y  trouverez  partout  des 
croix;  et  partout  il  sera  nécessaire  que 
vous  preniez  patience ,  si  vous  voulez  jouir 
de  h  paix  intérieure ,  et  mériter  la  cou-^ 
ronne  éternelle/ 

5.  Si  vous  portez  la  croix  de  bon  cœur , 
elle  vous  portera  aussi,  et  vous  conduira 
à  ce  terme  désiré  où  vous  trouverez  la 
fin  de  ces  peines  qui  ne  finissent  point 
ici-bas. 

Si  vous  la  portez  à  regret ,  vous  vous 
imposez  un  nouveau  fardeau ,  et  vous  vous 
accablez  vous-même  d'un  plus  grand 
poids;  et  cependant  il  faudra  toujours 
que  vous  la  portiez^ 

Si  vous  vous  déchargez  d*une  croix, 
vous  en  trouverez  infailliblement  une 
autre  qui  peut-être  sera  plus  fâcheuse. 

6.  Croyez- vous  pouvoir  fuir  ce  que 
nul  des  hommes  n  a  pu  éviter?  Qui  d'entre 
les  Saints  s'est  vu  dans  ce  monde  sans 
aillictions  et  sans  croix? 

J.-C.  notre  Seigneur  n  a  pas  été  une 
seule  heure  en  sa  vie  sans  souffrir  de  la 
douleur.  H  fcUiaitj  dit-il,  que  J.-C.  souf^ 
frit  j   et  quU  re9suscitât  d'entre  les 
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morts  ^  et  qu* ainsi  il  entrât  dans  sa 
gloire.  (Luc.  â4-4^.) 

Comment  donc  cherchez-vous  uq  autre 
chemin  que  le  chemin  royal ,  qui  est  celui 
do  la  sainte  croix  ? 

7,  Toute  la  vie  de  J.-C.  n  a  été  qu'une 
croix  et  un  martyr  continuel  ;  et  vous  cher* 
chez  é  vous  reposer  et  à  vous  réjouir  ! 

Vous  vous  trompez ,  vous  vous  trom- 
pez, si  vous  recherchez  quelque  autre 
chose  que  des  souffrances  :  car  toute  cette 
vie  mortelle  est  pleine  de  misère,  et  envi- 
ronnée de  croix. 

Et  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès 
dans  la  vie  spirituelle,  plus  il  trouvera 
quelquefois  ses  croix  pesantes ,  parce 
qu  ayant  plus  d  amour ,  son  exil  lui  cause 
une  plus  grande  peine. 

8.  Cependant  cet  homme  affligé  en  tant 
de  manières,  nest  pas  sans  quelque  con- 
solation qui  le  soulage ,  parce  qu'il  sait 
bien  qu'il  profite.beaucoup  en  supportant 
ainsi  sa  croix.   - 

Car,  lorsqu'il  s'y  soumet  de  bon  cœur, 
tout  le  poids  de  son  affliction  se  change 
en  une  douce  confiance  qu'il  recevra 
bientôt  des  consolations  divines. 

Et  plus  son  corps  est  abattu  par  la  souf- 
france, plus  son  esprit  se  fortifie  intérieu- 
rement par  la  grâce. 

Quelquefois  même  Tamour  qu'il  a  pour 
les  afflictions  et  les  traverses ,  par  le  désir 
de  se  rendre  conforme  à  Jésus  crucifia  > 


lui  donne  tant  de  force»  qu'il  ne  voudrait 
pas  être  sans  douleur  et  sans  affliction  ; 
parce  qu'il  se  croit  d  autant  plus  agréable 
à  Dieu ,  qu'il  ne  souffre  pour  son  amour 
de  plus  grands  maux ,  et  en  plus  grand 
nombre. 

Ceci  n'est  pas  l'effet  de  la  vertu  de  l'hom- 
me t  mais  de  la  grâce  de  J.-G.  »  laquelle 
peut  et  agit  si  puissamment  sur  cette 
chair  fragile ,  qu'elle  lui  fait  aimer  et 
entreprendre,  par  la  ferveur  de  l'esprit, 
les  choses  dont  elle  a  naturellement  de 
l'aversion  et  de  l'horreur. 

9.  Porter  et  aimer  la  croix,  châtier  et 
asservir  son  corps,  fuir  les  honneurs,  en- 
durer de  bon  cœur  les  injures ,  se  mépri- 
ser soi-même ,  souhaiter  d'être  méprisé , 
souffrir  les  adversités  et  les  perteâ ,  et  ne 
désirer  aucune  prospérité  en  ce  monde , 
sont  des  choses  qui  répugnent  à  la  na- 
ture humaine. 

Si  vous  considérez  vos  propres  forces  , 
de  vous-même ,  vous  ne  pouvez  rien  de 
tout  cela  ;  mais  si  vous  vous  confiez  en 
Dieu ,  vous  en  recevrez  la  force  d'en  haut, 
qui  fera  que  le  monde  et  la  chair  vous 
seront  soumis. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  le  démon , 
votre  ennemi ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi 
et  du  signe  de  la  croix  de  J.-G. 

lo.^Disposez-vous  donc,  comme  un 
bon  et  fidèle  serviteur  de  Jésus ,  à  porter 
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courageusement  la  croix  de  votre  Maître , 
qui  a  bien  voulu  y  être  attaché  par  amour 
pour  vous. 

Préparez-vous  à  supporter  beaucoup  de 
traverses ,  et  diverses  incommodités  dans 
cette  malheureuse  vie;  car  c'est  là  votre 
partage ,  en  quelque  endroit  que  vous 
soyez ,  et  vous  ne  trouverez  autre  chose , 
quelque  part  où  vous  vous  cachiez» 

Il  faut  que  cela  soit  ainsi ,  et  vous  n'avez 
point  d'autre  moyen  pour  sortir  des  af- 
flictions ,  des  maux  et  des  douleurd,que 
de  les  supporter  avec  patience. 

Buvez  avec  joie  le  califce  du  Seigneur , 
si  vous  voulez  être  son  ami,  et  avoir  part 
à  sa  gloire. 

Remettez  à  Dieu  toutes  les  consola- 
tions ,  afin  qu'il  en  use  selon  son  bon 
plaisir. 

Pour  vous ,  ne  pensez  qu'à  supporter 
les  adversités,  et  croyez  qu'elles  sont  de 
très-grandes  consolations.  Car  (es  souf- 
frances de  cette  vie  y  quand  vous  pourriez 
seul  les  souffrir  toutes,  n*ontaucu7ieprO' 
portion  avec  la  gloire  future  qu  elles 
nous  font  mériter.  (Rom.  8.  18.) 

11.  Quand  vous  serez  parvenu  à  ce 
peint,  que  de  trouver  les  afflictions  dou- 
ces ,  et  d'y  prendre  goût  pour  l'amour  de 
J.-C,  alors  croyez- vous  heureux,  parce 
que  vous  avez  rencontré  le  Paradis  en  ce 
monde. 


Mais  tant  que  les  souffrances  vous  feront 
peine ,  et  que  vous  cherc]|ierez  à  les  évi- 
ter, vous  serez  malheureux,  etlatribula- 
tion  que  vous  fuyez  vous  suivra  partout. 

12.  Si  vous  vous  mettez  en  Tétat  où 
vous  devez  être ,  c'est-à-dire ,  à  souffrir  et 
à  mourir,  vous  serez  bientôt  soulagé,  et 
vous  trouverez  la  paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  comme 
S.  Paul ,  jusqu'au  troisième  Ciel ,  vous  ne 
seriez  pas  pour  cela  plus  assuré  de  n'avoir 
plus  d'adversités  a  souffrir*  Je  lui  ferai 
connaître  s  dit  Jésus,  en  parlant  de  l'apô- 
tre ,  combien  il  faudra  souffrir  pour  la 
gloire  de  mon  nom.  (  Act.  g.  16.  ) 

Votre  partage  est  donc  de  souffrir,  si 
vous  voulez  aimer  Jésus,  et  vous  attacher 
pour  toujours  à  son  service. 

i3.  Plût  à  Dieu,  que  vous  fussiez  digne 
de  souffrir  quelque  chose  pour  le  nom  de 
Jésus  !  Quelle  gloire  ce  serait  pour  vous  ! 
quelle  joie  pour  tous  les  Saints  !  quelle 
édification  pour  le  prochain  ! 

Car  chacun  recommande  la  patience, 
quoiqu'il  y  en  ait  peu  qui  veuillent  souf- 
frir. 

Vous  devriez  bien  souffrir  de  bon  cœur 
quelques  peines  pour  J.-C ,  voyant  que 
tant  d'autres  en  souffrent  pour  le  monde 
de  beaucoup  plus  fâcheuses. 

i4-  Soyez  persuadé  que  votre  vie  doit  être 
une  mort  continuelle;  et  plus  un  homme 
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meurt  à  lui-même,  plus  il  commence  à 
vivre  à  Dieu. 

Personne  n  est  propre  à  comprendre 
les  choses  du  Ciel ,  8*il  n'est  disposé  à 
endurer  des  adversités  pour  J.-C. 

Rien  en  ce  monde  n'est  plus  agréable  à 
Dieu,  ni  plus  salutaire  pour  nous,  que  de 
souffrir  de  bon  cœur  pour  J.-G. 

Et  s'il  était  à  votre  choix ,  vous  devriez 
plutôt  souhaiter  de  souffrir  des  traverses 
pour  J.-C. ,  que  d'êlre  comblé  de  ses  con- 
solations, parce  que  vous  de  viendriez  ainsi 
plus  semblable  à  J.-C,  et  plus  conforme 
à  tous  les  Saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  avancement 
dans  la  vertu  ne  consistent  pas  dans  l'abon- 
dance des  joies  et  des  consolations  spi- 
rituelles ,  mais  â  souffrir  les  plus  rudes 
afflictions  et  les  plus  grandes  peines. 

i5.  S'il  y  avait  un  moyen  meilleur  et 
plus  avantageux  pour  le  salut  des  hommes 
que  celui  de  souffrir,  J.-C.  nous  l'aurait 
sans  doute  appris  par  ses  paroles  let  par 
son  exemple. 

Car  il  exhorte  ouvertement  ses  disciples, 
et  tous  ceux  qui  veulent  le  suivre  à  porter 
la  croix.  Si  quelqu'un  ,  dit-il,  veut  venir 
après  moi  j  quil  renonce  à  soir-même, 
quil  porte  sa  croix  ^  et  qu'il  fne 
suive.  (  Matth.  16.  â4*  ) 

Après  donc  avoir  lu  et  examiné  toutes 
choses,  tirons-en  cette  conclusion,  que 


LIVRE  II.  CHAP.  Xlî.  lîjg 

c'est  par  beaucoup  de  peines  et  d'afflic- 
tions qu^ii  nous  faut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  (Act.  i4«  21.) 

PRATIQUE. 

Peut-on  lire,  croire  et  pënëtrcr  les  avantages  mer-, 
vellleux  de  la  croix ,  et  le  grand  mérite  des  soufiTrances 
que  l'auteur  décrit  ici,  sans  aimer  à  souffrir /à  rece* 
voir  ses  peines  de  la  main  du  cœur  de  J.-C. ,  et  se 
soumettre  à  souffirir  tout  ce  qu'il  voudra,  et  tant  qu'il 
voudra?  puisque  beaucoup  soufirir  et  bi'en  souffrir, 
est  un  moyen  absolument  nécessaire  pour  se  sauver, 
et  que  c'est  reffet  le  plus  tendre  et  le  plus  efficace  de 
la  bonté  de  Dieu  envers  nous,  qui  veut  ne  nous  pas 
épargner  les  peines  du  temps,  pour  nous  épargner 
celles  de  l'éternité.  C'est  porter  le  caractère  visible 
d'un  prédestiné,  lequel  consiste,  selon  5.  Paul,  à 
ressembler  à  J.-C,  c'est-à-dire ,  un  Dieu  humilié,  per- 
sécuté et  souffrant;  c'est  se  rendre  digne  de  sa  vie 
glorieuse ,  en  participant  à  sa  vie  souffrante  ;  c'est 
effacer  les  peines  dues  à  nos  péchés  ,  par  un  acte 
parfait  de  la  pénitence;  c'est  gagner  le  cœur  de  J.-C, 
mériter  son  amour ,  le  venger  et  nous  punir,  l'honorer 
par  notre  destruction,  et  préférer  son  bon  plaisir  à 
toutes  nos  satisfactions.  Tout  cela  n'est-il  pas  capa- 
ble de  consoler  un  chrétien  dans  ses  peines ,  et  de 
l'animer  à  bien  souffrir?  Dites  donc  en  souffrant, 
pour  souffrir  de  bon  cœur  :  L'Enfer  que  j'ai  mérité 
est  quelque  chose  de  plus  horrible  que  tout  ce  que  je 
puis  sounrir  j  mon  Sauveur  a  bien  plus  scniffert  que 
moi ,  et  le  Paradis  vaut  bien  ce  que  je  souffre. 

PRTÉnE. 

Pénétrez  mon  cœur. de  ce  sentiment,  ô  mon  Sa>i- 
veur!  lorsque  vous  m'envoyez  des  peines,  et  faites 
i^u'il  me  soutienne  toujours  dans  toutes  mes  afflic- 
tions. Car,  hélas!  ô  mon  Jésus!  vous  savez  combien 
naturellement  l'on  hait  et  l'on  fuit  la  croix,  quoi- 
qu'on soit  persuadé  que  c'est  par  la  croix  que  vous 
nous  avez  sauvés ,  et  que  nous  ne  pouvons  faire  notre 
salut  ni  entrer  dans  le  Paradis  que  par  le  Calvaire. 
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laspirez-moi  cette  patience,  cette  force  et  ce  courage 
que  vous  donniez  à  vos  martyrs;  et  puisque  je  ne  puis 
ni  TOUS  marquer  plus  de  reconnaissance  et  plus  d'a- 
mour qu'en  souffrant  pour  vous ,  ni  me  rendre  plus 
digne  de  votre  grâce  et  de  votre  gloire  qu'en  portant 
votre  croix ,  daignez  me  soutenir  dans  mes  accahle- 
mens,  par  le  désir  de  vous  plaire  ,  et  par  rcspërance 
d'un  bonheur  étemel.  Ainsi  soit-il. 


FIN    DV    SECOND   LIVBE. 
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DE  LA  CONSOLATION  INTERIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


D£    l'eNTABTIEN    INTIAIEVA    DE   JESUS -CHRIST   AVEC 

l'ame  fidèle. 


J'écouterai  ce  que  4e  Seigneu/r  mon 
Dieu  me  dira  au  fond^  du  caywr  (  Ps. 

84-9.) 

Heureuse  une  âme  qui  écoute  le  Sei- 
gneur parlant  eu  elle»  et  qui  reçoit  de 
sa  bouche  des  paroles  de  consolation  ! 

Heureuses  les  oreilles  qui  entendent  le 
doux  bruit  de  l'inspiration  divine,  et  qui 
sont  bouchées  aux  bruits  confus  de  ce 
monde  ! 

Heureuses  certainement  les  oreilles 
qui  sont  attentives,  non  au  bruit  extérieur 
qui  les  frappe^  mais  à  la  vérité  qui  les 
instruit  au-dedans! 

Heureux  les  yeux  qui  ;  se  fermant  aux 
choses  du  dehors,  ne  s'ouvrent  que  pour 
les  intérieures! 

Heureux  ceux  qui  connaissent  à  fond 
les  choses  intérieures,  et  qui,  par  leurs 
exercices  journaliers,  se  préparent  et  s'é- 
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CHAPITRE  II. 


QUE     LÀ     VÉRITÉ    PAILE     AV-DEDÀKS    DU    GCBCA    SAN» 
AVCiflU   BBriT   DE   PAIOIES. 


Pariez,  SeignewTj  parce  que  votre 
serviteur  écoute.  Je  suis  votre  i^ervi- 
teur;  donnez-moi  V intelligence,  afin 
que  je  comprenne  vos  comntandemens. 
(i.  Reg.  3.  9.  Ps.  118.  iâ5.  ) 

Rendez  mon  cce/ur  docile  aux  paroles 
de  votre  bouche  ;  qu'elles  distillent 
dans  mon  âme  comme  une  rosée,  (Ps. 
118.360 

Les  enfans  d'Israël  disaient  autrefois  à 
Moïse  :  Pour  vous,  parlez  nous ,  et  nous 
vous  écouterons  ;  mais  que  ce  ne  soit 
pas  le  Seigneu/r  qui  nous  parle  j  de  peu/r 
que  nous  ne  mourions.  (Êxod.  20.  19.) 

Ce  .n*est  point  là,  Seigneur,  ce  n'est 
point  là  la  prière  que  )e  fais.  Je  vous  dis 
plutôt  humblement ,  et  avec  instance , 
comme  le  prophète  Samuel  :  Parlez,  Sei- 
gneu/r j  parce  que  votre  serviteur  écoute. 
(1.  Reg.  3.  9.) 

Que  ce  ne  soit  point  Moïse,  ou  quel* 
qu'un  des  prophètes  qui  me  parle;  mais 
plutôt  parlez-moi,  vous.  Seigneur  mon 
Dieu,  qui  inspirez  et  éclairez  les  pro- 
phètes :  car  vous  seul  pouvez  sans  eux 
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m'instruire  papfaitemcnt ,  au  lieu  que  sans 
vous  ils  ne  me  serviront  de  rîeh. 

2 .  Us  peuvent  bien  faire  entendre  des 
paroles;  mais  ils  ne  donnent  pas  l'esprit. 
Ce  qu'ils  disent  est  beau;  mais  si  vous  ne 
parlez,  ils  n'échauffent  point  le  cœur. 

Ils  enseignent  la  terre;  mais  vous  en 
découvrez  le  sens.  Ils  annoncent  les  mys^ 
tères;  mais  vous  en  donnez  l'intelligence. 
Ils  publient  vos  commandemens;  mais 
vous  aidez  à  les  accomplir.  Ils  montrent 
la  voie  ;  mais  vous  donnez  des  forces  pour 
y  niarcber.  Ils  n'agissent  qu'extérieure- 
ment; mais  vous  instruisez  et  éclairez  les 
cœurs.  Us  arrosent  au-dehors;  maïs  vous 
donnez  la  fécondité.  Ils  font  retehtir  le 
son  des  paroles;  mais  vous  donnez  à  l'ouïe 
rintelligence  pour  les  comprendre. 

3.  Que  ce  ne  soft  donc  pas  Moïse  qui 
me  parle;  mais  que  ce  soit  vous.  Seigneur 
mon  Dieu,  qui  êtes  l'éternelle  vérité;  de 
peur  que  je  ne  meure  i  et  que  je  ne  de-» 
vienne  slérile,  si  je  suis  seulement  instruit 
au-debors  sans  être  embrasé  au-dedans , 
et  que  ce  ne  soit  à  ma  condamnation^ 
d'entendre  votre  parole  sans  la  pratiquer, 
de  la  connaître  sans  l'aimer,  et  de  la  croire 
sans  la  garder. 

Pariez  donc,  Seigncwt,  parce  que 
votre  serviteur  écoute  :  car  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle.  (  i .  Reg. 
3.  9.  Joan  6.  69.) 

Parlez-moi,  non-seulement  pour  don- 
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ner  à  mon  âme  quelques  consolations,  et 
pour  l'entier  amendement  de  ma  vie^ 
mais  aussi  pour  l'honneur,  la  louange  et 
la  gloire  étemelle  de  yotre  saint  nom. 

PRATIQUE. 

Dieu  parle  à  Tesprît  par  ses  lumières ,  et  au  cœur 
par  ses  inspirations.  Tout  ce  que  nous  disent  les  pro- 
phètes par  la  lecture  des  livres  saints ,  et  les  prédi- 
cateurs par  les  vëritës  qu'ils  nous  annoncent ,  tout 
eela  ne  persuade  point  un  esprit ,  ne  touche  point  un 
cœur  y  SI  Dieu  même  ne  leur  parle  par  le  mouvement 
de  sa  ^ce.  Il  faut  donc  prier  le  Seigneur  qu'il  neus 

Sarle  intërieurement ,  lorsqu'à  l'extérieur  nous  enten- 
ons  ou  que  nous  lisons  les  vérités  saintes;  de  peur 
qu'eof  entendant  la  parole  de  Dieu  sans  l'observer, 
connaissant  ses  vérités  sans  les  suivre,  sachant  sa 
volonté  sans  la  faire,  nous  n'en  soyons  plu^.  coupables 
devant  lui. 

PBIBRE. 

Parlev-moi ,  Seigneur  /mais  parlez  à  mon  âme  d'une 
manière  à  vous  faire  entendre  et  obéir.  Faites-lui  coD- 
naître  les  desseins  que  vous  avez  sur  son  salut,  et 
prendre  en  même  temps  les  moyens  de  }e  faire.  Ap- 
prenez aux  Chrétiens ,  mon  Jésus ,  ce  que  vous  leur 
êtes  y  et  ce  qu'ils  doivent  vous  être.  Instruisez-les  des 
maximes  saintes  de  votre  Evangile  ^  mais  engagez-les 
en  même  temps  à  les  pratiquer  :  car  que  leur  servi- 
rait de  croire  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  croient , 
^'ils  ne  tâchaient  de  faire  ce  qu'ils  croient ,  et  de 
-joindre  la  vie  d'un  Chrétien  à  la  foi  d'un  Chrétien  ?  O 
parole  éternelle  du  Père  !  par  qui  il  a  dit  et  fait  toutes 
choses,  parlez  à  mon  âme,  et  dites-lui  que  vous  êtes 
son  Sauveur;  mais  agissez  en  elle  en  même  temps,  et 
consommez  en  elle  l'ouvrage  de  son  salut.  Ainsi  soit-il. 


IjIYKE    111.     CHAF.     III.  197 


CHAPITRE  m. 

QC'iL  FAUT  éCOfJTBR  AVEC   HUMILITE  LES  PABOLES  DE 
DlEtf  9  ET  QUE  PLUSIEURS  N*T  FOKT  PAS  D^ATTENTIOK. 

1SS0S-CHRI8T. 

Mon  fils,  écoutez  mes  paroles;  paroles 
pleines  de  douceur*  et  qui  passent  infini- 
ment la  science  de  tous  les  philos.ophes 
et  de  tous  les  sages  du  monde.. 

Mes  paroles  sont  esprit  et  vie  (Joan.  6. 
64)  ;  et  Ton  n'en  doit  pas  juger  par  les 
lumières  de  l'esprit  humain. 

Ce  n'est  point  une  Taine  satisfaction 
qu'on  y  doit  rechercher;  mais  il  faut  les 
écouter  en  silence,  et  les  recevoir  avec 
toute  l'humilité  possible,  et  avec  un  zèle 
plein  d'ardeur. 

2.  Le  Ch.  Et  )'ai  dit  :  Seigneur j  heu- 
reux  oehd  que  vous  instruirez  vous- 
même ^  et  quiTeçoit  de  vous  des  leçons 
de  votre  loi,  afin  que  vous  adoucissiez 
pour  ivii  les  mauvais  jou/rs  (Ps.  qS.  12. 
]5),  et  qu'il  ne  demeure  pas  désolé  sur 
la  terre. 

5.  J.-C.  C'est  moi ,  dit  le  Seigneur,  qui 
ai  enseigné  les  prophètes  dès  le  commen- 
cement, et  jusqu'à  ce  jour  je  ne  cesse 
point  de  parler  à  tous  les  hommes;  mais 
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plusieurs  sout  sourds  à  ma  voix,  et  ont 
le  cœur  dur. 

La  plupart  écoutent  plus  volontiers  le 
monde  que  Dieu  :  ils  suivent  plus  aisé- 
ment les  désirs  de  leurs  sens  que  le  bon 
plaisir  de  Dieu. 

Le  monde  promet  des  choses  tempo- 
relles et  de  peu  de  valeur,  et  on  le  sert 
avec  une  ardeur  extrême;  je  promets  des 
biens  souverains  et  éternels,  et  le  cœur  de 
l'homme  y  est  insensible. 

Qui  est-ce  qui  a  le  même  soin  de  me 
servir  et  de  m'obéir  en  toutes  choses, 
qu'on  a  de  servir  le  monde  et  ceux  qui 
en  sont  les  maîtres  ? 

Rougissez  Sidon^  dit  la  Mer  (Isaïe  23. 
4  )  ;  et  si  vous  en  demandez  la  cause , 
écoutez ,  la  voici  : 

Pour  un  petit  bénéfice  on  entreprend  de 
grands  voyages ,  et  la  plupart  à  peine  font- 
ils  un  pas  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 

On  se  met  en  mouvement  pour  une 
faible  récompense;  on  n'a  point  honte 
de  plaida  pour  une  pièce  de  monnaie; 
pour  un  rien ,  pour  une  promesse  légère, 
on  ne  craint  point  de  se  tourmenter  jour 
et  nuit. 

4*  Mais  quelle  honte!  pour  acquérir 
un  bien  immuable,  une  récompense  qui 
n  a  point  de  prix,  un  honneur  souverain, 
une  gloire  toujours  durable,  on  refuse 
par  lâcheté  Jusqu'au  moindre  travail. 

Rougissez  donc ,  serviteur  paresseux  et 


plaintif,  de  voir  que  les  gens  du  monde 
sont  plus  ardens  pour  leur  perte,  que  vous 
ne  Têtes  ^our  votre  salut. 

Ils  sont  plus  passionnés  pour  la  vanité, 
que  vous  ne  l'êtes  pour  la  vérité 

II  est  vrai  qu'ils  sont  souvent  trompés 
dans  leur  attente  :  mais  mes  promesses 
ne  trompent  personne,  et  ne  laissent  ia-É 
mais  s  en  retourner  vides  ceux  quiy  met-^| 
tent  leur  confiance.  Je'  donnerai  ce  que 
jai  promis,  j'accomplirai  ce  que  j'ai  dit, 
pourvu  néanmoins  que  l'on  demeure  fi- 
dèle dans  mon  amour  jusqu'à  la  fin. 

C'est  moi  qui  récompense  tous  les  gens 
de  bien,  et  qui  exerce  par  de  fortes 
épreuves  tous  ceux  qui  me  servent  avec 
dévotion. 

5.  Gravez  mes  paroles  en  votre  cœur, 
et  méditez-les  avec  soin  :  car  vous  en  au- 
rez un  grand  besoin  dans  le  temps  de  la 
tentation. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  mainte- 
nant quand  vous  lisez,  vous  le  compren- 
drez au  jour  de  ma  visite. 

J'ai  deux  manières  de  visiter  mes  élus, 
la  tentation  et  la  consolation;  et  je  leur 
fais  tous  les  jours  deux  sortes  de  le** 
çons  :  l'une,  en  les  reprenant  de  leurs 
vices;  l'autre,  en  les  exhortant  à  croître 
en  vertus. 

CeUii  qvA  reçoit  ma  parole  ^  et  qv/i  la 
fnéprise ,  l'aura  pov/r  juge  au, dernier 
jour.  (  Joan.  lâ.  4^.) 


PRIÈRE 
Powr  ianplorer  ia  grâce  de  la  DévoHon. 

6.  Le  Gfl.  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes 
tout  mon  bien.  Et  qui  suis^je ,  pour  oser 
parler  à  yous  ? 

Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  petits  ser* 
viteurs,  et  un  vermisseau  abject,  beau- 
coup plus  indigent  et  plus  méprisable  que 
je  ne  le  saia  moi-même,  et  que  je  n  ose 
lé  dire. 

Souvenez-vous  toutefois,  Seigneur,  que 
je  ne  suis  rien ,  que  je  n'ai  rien«  et  que  je 
ne  puis  rien. 

Vous  êtes  seul  bon ,  juste  et  saint;  vous 
pouvez  tout,  vous  donnez  tout,  vous  rem- 
plissez tout,  et  il  n'y  a  que  le  pécheur  que 
vous  laissez  dans  l'inanité. 

SQVA)enez^ous  de  vos  miséricordes 
(Ps.  24*  6),  et  remplissez  mon  cœur  de 
votre  grâce,  vous  qui  ne  voulez  point  souf- 
frir, de  vide  dans  vos  ouvrages. 

7.  Comment  puis-je  me  supporter  dans 
cette  misérable  vie ,  si  je  ne  suis  soutenu 
de  votre  miséricorde  et  de  votre  grâce  ? 

Ne  détournez  point  votre  visage  de  des-* 
sus  moi  ;  ne  différez  point  de  me  visiter  ; 
ne  retirez  point  de  moi  votre  consolation, 
de  peur  que  mon  âme  ne  devienne 
devant  vous^  comme  une  terre  sans  eau. 
(Ps.  142.  6.) 

Seigneur,  enseignez-m.oi  à  faire  votre 
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volonté  (Ibid.  io)i  apprenez-moi  à  mar- 
cher avec  humilité ,  el  comme  il  faut ,  en 
voire  pr<^sence  :  car  vous  êtes  ma  lumière, 
vous  qui  me  connaissez  dans  la  vérité, 
et  qui  m'avez  connu  avant  que  le  monde 
fût  créé ,  et  avant  que  je  fusse  né  dans  le 
monde.  ^ 

PRATIQUE. 

Il  est  étonnant  de  Toir  tout  ce  qu'une  espérance 
vaine  et  trompeuse  fait  faire  aux  hommes  pour  un 
bien  temporel  et  périssable ,  et  le  peu  qu'une  es* 

Séraucc  solide ,  certaine  et  fondée  sur  la  parole 
e  Dieu  même ,  fait  faire  aux  Chrétiens  pour  un 
bien  spirituel  et  éternel.  La  vue  d'un  intérêt,  et 
l'espérance  de  gagner  du  bien  ,  tout  incertaine 
qu'elle  est,  anime  tous  les  cœurs,  charme  tous  les 


et  la  vue  d'un  bonheur  éternel,  lequel  se  peut  mé- 
riter par  la  patience  et  par  les  bonnes  oeuvres ,  qui 
n'anime ,  ne  soutient  et  ne  console  personne  ;  et 
l'on  est  aussi  abattu  et  découragé  à  la  vue  du  Para- 
dis, qu'on  peut  gagner  en  tâchant  de  bien  sourSrir, 
que  SI  le  Paradis  n'était  rien.  D'où  vient  cela  ?  Cest 
qu'on  a  trop  d'attache  aux  choses  présentes,  et 
trop  d'indifiérence  pour  les  choses  futures  ;  et  la 
faiblesse  de  notre  espérance  vient  de  la  langueur 
de  notre  foi. 

FJUÂBEk 

Que  î'ai  de  confusion,  Seigneur,  de  voir  que  je 
me  donne  tant  de  peine  pour  plaire  au  monde  et 
pour  contenter  mes  passions  ,  et  que  j'en  prends 
si  peu  pour  contenter^  ou  votre  iustice  par  la  péni- 
tence ,  ou  votre  bonté  par  l'exactitude  à  mes  de- 
voirs !  Hélas  !  que  ne  fais- je  pour  vous  ,  ô  mon 
Dieu  !  ce  que  ]e  fais  pour  moi  !  Que  n'ai-je  autant 
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S  lace,  et  faites  que  votre  amour  en  moi  ail  autant 
'ardeur  à  vous  plaire,  que  mon  amour-prppre  en  a 
à  me  contenter.  Donnez-moi  pour  vous  cet  amour 
qu*on  peut  appeler  de  dédommagement^  c'est-à-dire, 

S  ni  répare,  par  sa  vivacité  et  par  sa  constance,  les 
chetés  et  les  alternatives  de  mon  amour  pour  vous. 
Ainsi  soit-il.  .  . 


CHAPITRE  IV. 

qu'il   faut   MARGHEA    DEYAKT    DIETT    avec    véaiTÉ    ET 

HUMILITE. 

;r£SUS-GHRIST. 

Mon  fils ,  marchez  eu  ma  présence  dans 
la  vérité ,  et  cherchez-moi  toujours  dans 
la  simplicité  de  votre  cœur. 

Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la 
vérité  sera  à  couvert  de  leunemi ,  et  la 
vérité  le  délivrera  des  séducteurs  et  de  la 
calomnie  des  méchans. 

Si  la  vérité  vous  délivre ,  vous  serez 
vraiment  libre ,  et  vous  vous  mettrez  peu 
en  peine  des  vains  discours  des  hommes. 

2,  Le  Ch.  Cela  est  vrai,  Seigneur.  Fai- 
tes ,  s'il  vous  plaît ,  que  ce  que  vou$  dites 
s'accomplisse  en  moi. 

Que  votre  vérité  m'instruise»  qu'elle 
me  garde,  et  qu'elle  me  conserve  jus- 
qu'à une  bienheureuse  fin  ;  qu'elle  me 
délivre  de  toute  mauvaise  affection,  et  de 
tout  amour  déréglé  ;  et  je  marcherai  avec 
vous  dans  une  grande  liberté  de  cœur. 


5.  J.-C.  Je  vous  enseignerai,  dît  la  Vé- 
rité, ce  qui  est  juste  et  agréable  à  mes  yeux. 

Pensez  à  vos  péchés  avec  un  grand 
regret  et  avec  amertume ,  et  ne  vous  ima- 
ginez pas  valoir  quelque  chose ,  pour 
quelque  bien  que  vous  ayez  fait. 

Vous  n'êtes  en  eflFet  qu'un,  pécheur 
sujet  à  plusieurs  passions  dont  vous  êtes 
Fesclave. 

De  vous-même  vous  tendez  toujours 
au  néant  :  un  rien  vous  fait  tomber ,  vous 
surmonte,  vous  jette  dan^le  trouble  et 
dans  le  relâchement.  Vous  n'avez  rien 
dont  vous  vous  puissiez  glorifier  ;  et  vous 
avez  plusieurs  sujets  de  vous  mépriser 
vous-même,  parce  que  vous  ^tes  beau- 
coup plus  faible  que  vous  n'êtes  capable 
de  le  concevoir. 

4-  Ne  comptez  donc  pas  pour  beaucoup 
aucune  des  choses  que^vous  faites.  Que 
rien  ne  vous  paraisse  ni  grand ,  ni  pré- 
cieux ,  ni  admirable ,  ni  relevé,  ni  digne 
d'être  loué  ou  désiré,  que  ce  qui  est  éter- 
nel. Que  réternelle  Vérité  vous  plaise  sur 
toutes  choses ,  et  que  votre  extrême  bas- 
sesse vous  soit  toujours  un  sujet  de  con- 
fusion et  de  mépris. 

Ne  craignez ,  ne  blâmez ,  ne  fuyez  rien 
tant  que  vos  vices  et  vos  péchés,  qui 
vous  doivent  être  )>lus  fâcheux  que  toutes 
les  pertes  du  monde. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  sincère- 
ment devant  moi  »  mais  qui ,  nrfUssés  par 


un  certain  esprit  de  curiosité  et  de  su- 
perbe ,  veulent  pénétrer  mes  secrets ,  et 
conaprendre  les  plus  hauts  mystères  de 
Dieu  Y  lorsqu'ils  se  n^ligent  euintnémes 
en  leur  propre  salut. 

Ces  gen^là ,  auxquels  je  m'oppose , 
tombent  souvent  en  de  grandes  tenta- 
tions et  en  de  grands  péchés,  par  leur 
curiosité  et  par  leur  orgueil. 

5.  Craignez  les  jugemens  de  Dieu ,  re-' 
doutez  la  colère  du  Tout*-Puissant.  Gar^ 
dez«-vou5  bien  de  vouloir  sonder  les  ou- 
vrages du  Très-Haut;  mais  examinez  vos 
fautes;  voyez  en  combien  de  manière» 
vous  avez  péché,  et  combien  de  bonnea 
œuvres  vous  avez  omises. 

Il  y  en  a  qui  mettent  toute  leur  dé* 
votion  dans  des' livres»  d autres  dans  des 
images ,  et  d'autres  dans  des  marques  et 
des  gestes  extérieurs.  Il  y  en  a  qui  m'ont 
souvent  dans  la  bouche  «  mais  peu  dans 
le  cœur. 

Il  y  en  a  d'autres  qui«  ayant  l'esprit 
éclairé  et  le  cœur  pur,  aspirent  sana 
cesse  à  l'éternité,  qui  ont  de  la  peine  à 
entendre  parler  des  choses  de  la  terre, 
et  qui  accordent  à  regret  à  la  nature  ses 
nécessités  ;  et  ceux-là  sentent  ce  que  Tes* 
prit  de  vérité  dit  en  eux. 

Car  cet  esprit  leur  enseigne  à  mépriser 
les  choses  terrestres ,  et  à  aimer  les  cé- 
lestes; a  ne  tenir  aucun  compte  du  monde, 
^X  à  désinu  nuit  et  jour  le  Ciel. 
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PRATIQUE. 

Rien  dq  vous  fera  mieux  sentir  ce  que yous  êtes, 
que  rimpression  de  vos  misères.  G)mme  vous  ne  sen- 
tez que  de  Finclinalion  au  mal^  ainsi  vous  ne  devez 
pas  vous  élever  en  vous-même  par  des  sentimens  de 
vanité  ou  de  complaisance.  Heureuse  une  âme  qui  sait 
se  connaître ,  et  gémir  de  toutes  les  faiblesses ,  misères 
et  mauvais  penchans  qu'elle  trouve  elle-même!  car 
c'est  ce  qui  Tassujétit  à  Dieu ,  ce  qui  l'oblige  de  re- 
courir souvent  à  lui ,  et  de  s'humilier  sous  sa  main 
toute- puissante.  C'est  ce  danger  perpétuel  oii  elle  se 
trouve  de  succomber  à  la  tentation,  qui  lait  qu'elle 
conserve  à  son  égard  un  état  de  dépendance  con  tinuelle, 
et  d'un  dénuement  sincère  et  constant  pour  lui.  Dé- 
terminez-vous donc ,  dès  maintenant ,  d'agréer  de  la 
main  d&  Dieu  toutes  les  épreuves  qu'il  vous  envoie  , 
d'entrer  dans  ses  desseins ,  et  de  vous  soumettre  à  son 
bon  plaisir. 

FRiéRE. 

Ck)mme  je  sais ,  ô  mon  Dieu  I  que  rien  ne  vous  plaît 
davantage  que  la  disposition  d'une  âme  qui  dépend 
en  tout  de  vous ,  et  qui  s'applique  à  connaître  et  à 
£iire  ce  que  vous  voulez  ;  ainsi  la  erâce  que  ]e  vous 
demande ,  c'est  de  me  rendre  docile  à  vos  inspira- 
tions, et  fidèle  à  les  suivre.  Je  sens  bien  que  vous 
voulez  de  moi  un  attachement  sincère  et  constant 
à  votre  service,  une  exactitude  à  mes  devoirs  ,  et 
un  dévouement  absolu  à  toutes  vos  volontés  ;  Jiais 
vous  voulez  en  même  temps  que  j'agisse  en  toiit  avec 
un  esprit  intérieur,  et  avec  un  vrai  désir  de  vous 
plaire.  C'est  ce  que  je  vous  demande ,  ô  mon  Dieu  ! 
préférablement  à  toutes  les  créatures ,  de  ne  m'occuper 
que  de  vous ,  ou  pour  vous  ;  de  n'estimer  que  ce  qui 
est  éternel  ;  de  compter  pour  rien  tout  ce  qui  se  passe 
avec  le  temps.  Quand  sera-ce,  6  mon  Dieu!  qu'une 
vie  intérieure ,  une  vie  de  mort  à  toutes  choses ,  umc 
vie  cachée  en  vous  avec  J.-C,  sera  mon  partage,  com* 
me  elle  est  mon  désir?  Unissez  mon  âme  intimement  à 
vous  ;  gagnez  et  assurez  mon  cœur  à  votre  amour  pour 
le  temps  et  pour  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


:^\M\j  L  iiiirrAxiorf  de  j.— o. 


CHAPITRE  V. 

DES  MERVBILLEtfJC   EFFETS   DE    lVmOVE   DIVIN. 

LE    CHRETIEN. 

Je  vous  bénis ,  Père  céleste ,  Père  de 
J.-C.  mon  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez 
daigné  vous  souvenir  d'un  pauvre  tel  que 
moi. 

O  Père  des  miséricordes ,  et  Dieu  de 
toute  consolation  (  a.  Cor.  i .  3  )  !  je  vous 
rends  grâces  de  ce  qu'il  vous  plaît  quel- 
quefois de  me  consoler ,  quoique  je  sois 
indigne  de  toute  consolation. 

Je  veux  tou|ours  vous  bénir  et  vous  ' 
glorifier  dans  tous  les  siècles ,  aussi  bien 
que  votre  Fils  unique ,  et  le  Saint-Esprit 
consolateur. 

O  Seigneur  mon  Dieu  !  qui  m'honorez 
de  votre  sainte  amitié,  quand  vous  vien- 
drez dans  mon  cœur,  toutes  mes  entrailles 
en  tressailleront  de  joie. 

Vous  êtes  la  gloire  et  la  joie  de  mon 
cœur;  vous  êtes  mon  espérance  et  mon 
refuge  au  jour  de  la  tribulation. 

2.  Mais ,  parce  que  je  suis  encore  faible 
dans  votre  amour ,  et  peu  avancé  dans 
la  vertu ,  j'ai  besoin  que  vous  me  forti- 
fiiez et  que  vous  me  consoliez.  Ainsi  visi- 
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tez-moi  souvent,  et  m'enseignez  votre 
sainte  loi. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises, 
et  guérissez  mon  cœur  de  toute  affection 
déréglée  ;  afin  qu'étant  bien  guéri  et  puri- 
fié au-dedans ,  je  devienne  propre  à  vous 
aimer,  courageux  pour  souffrir,  et  ferme 
pour  persévérer. 

5.  L'amour  est  une  grande  chose;  c'est 
un  bien  tout-à-fait  grand.  Lui  seul  rend 
léger  tout  ce  qu  il  y  a  de  pesant ,  et  sup- 
porte avec  égalité  les  inégalités  de  la  vie: 
car  il  porte  un  poids  sans  en  être  chargé , 
et  il  rend  doux  et  agréable  ce  qui  est 
amer. 

L'amour  de  Jésus  est  noble;  il  nous 
pousse  aux  grandes  actions ,  et  nous  ex- 
cite à  désirer  toujours  ce  quil  y  a  de 
plus  parfait. 

L'amour  tend  toujours  en  haut ,  et  ne 
veut  point  être  retenu  par  aucune  des 
choses  d'ici-bas.  L'amour  veut  être  libre 
et  dégagé  de  toutes  les  affections  mon- 
daines ,  de  peur  qu'elles  n'arrêtent  ses 
regards  intérieurs  vers  Dieu  ;  de  peur 
que  quelque  avantage  temporel  ne  l'em- 
barrasse, ou  que  quelque  incommodité 
ne  l'abatte. 

Il  n'y  a  rien  au  Ciel  et  sur  la  terre  de 
plus  doux  que  l'amour ,  rien  de  plus 
fort,  de  plus  élevé,  de  plus  étendu,  de 
plus  agréable ,  de  plus  rempli ,  ni  de 
meilleur  ;  parce  que  l'amour  est  né  de 


Dieu ,  et  qu'il  ne  peut  trouver  de  repos 
qu'en  Dieu ,  en  s'élevant  aù-^dessus  4e 
toutes  les  choses  créées. 

4*  Celui  qui  aime,  Tole,  court,  et  est  dans 
la  joie  ;  il  est  libre ,  et  rien  ne  le  retient. 

Il  donne  le  tout  pour  le  tout ,  et  pos-^ 
sède  tout  dans  le  tout;  parce  qu'il  se  re- 
pose au-dessus  de  toutes  choses  dans  le 
seul  et  souverain  bien ,  d'où  découlent  et 
procèdent  tous  les  autres  biens.  Il  né 
ri^arde  pas  au3^  dons  ;  mais  il  s'élève  au- 
dessus  de  tous  les  biens,  pour  ne  voir 
que  celui  qui  les  donne. 

Souvent  l'amour  ne  garde  point  de 
mesure  ;  mais  son  ardeur  l'emporte  au- 
delà  de  toute  mesure. 

L'amour  ne  sent  point  sa  charge,  il 
ne  compte  point  le  travail ,  il  veut  faire 
plus  quil  ne  peut,  et  ne  s'excuse  point 
sur  l'impossibilité,  parce  qu'il  croit  que 
tout  lui  est  parinis  et  possible.  Ainsi  ii 
est  capable  de  tout;  et  cependant  que  ce- 
lui qui  n'aime  point,  s'abat  et  se  décou- 
rage ,  celui-là  exécute  bien  des  choses , 
et  les  achève. 

5.  L'amour  veille ,  et  ne  dort  pas  même 
pendant  le  sommeil.  Il  n'est  pas  las^  quoi- 
qu'il se  fatigue  ;  pressé  par  l'affliction ,  il 
ne  laisse  pas  que  d'être  au  large;  il  est 
troublé,  et  n'est  point  dans  le  trouble: 
mais,  comme  une  vive  flamme  et  un  flam- 
beau ardent,  il  se  fait  passage  en  haut, 
et  y  monte  sans  obstacle. 


v<«AJSx^«      y* 


Celui  qui  aime  connaît  la  force  de  ce 
mot  d'amour.  C  est  un  grand  cri ,  et  qui 
va  jusqu'aux  oreilles  de  Dieu ,  que  cette 
ardente  affection  d'une  âme  qui  lui  dit  : 
Mon  Dieu ,  mon .  amour ,  vous  êtes  tout 
à  moi ,  et  je  suis  tout  à  vous. 

6.  Faites-moi  croître  en  amour,  afin 
que  j'apprenne  à  goûter  intérieurement 
combien  il  est  doux  de  vous  aimer,  et  de 
se  fondre  et  se  noyer  dans  votre  amour< 

Que  je  sois  saisi  de  votre  amour,  et 
que  je  m'élève  au-dessus  de  moi-même  , 
par  un  transport  de  ferveur  et  de  ravis- 
sement. 

Que  je  chante  un  cantique  d'amour; 
que  je  vous  suive  en  haut,  ô  mon  bicn- 
aimé  !  et  que  mon  âme ,  en  poussant  des 
cris  de  joie  et  d'amour,  manque  de  force 
et  de  voix  pour  vous  louer. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi-même , 
que  je  ne  m'aime  que  pour  vous ,  et  que 
j'aime  en  vous  tous  ceux  qui  vous  aiment 
véritablement,  ainsi  que  l'ordonne  la  loi 
de  l'amour,  par  laquelle  vous  nous  éclai- 
rez. 

7.  L'amour  est  actif,  sincère ,  pieux , 
gai  et  agréable  ;  il  est  fort ,  il  est  patient , 
il  est  fidèle ,  il  est  prudent ,  il  est  persé- 
vérant, il  est  courageux,  et  ne  se  cherche 
jamais  lui-même:  car  «  dès  qu'on  se  cher- 
che soi-même ,  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et 
équitable  ;  il  n'est  ni  lâche , .  ni  léger  ;  il 
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ne  s'arrête  point  â  des  choses  vaines;  il 
est  tempérant,  il  est  chaste,  il  est  ferme , 
il  est  tranquille,  et  il  fait  bonne  garde  à 
tous  ses  sens. 

L  amour  est  soumis  et  obéissant  aux 
supérieurs ,  et  il  est  vil  et  méprisable  à 
lui-même  ;  et  il  est  dévot  et  reconnaissant 
envers  Dieu,  en  qui  il  met  toujours  sa 
confiance  et  son  espoir,  lors  même  qu'il 
est  sans  goût  pour  Dieu  :  parce  que  la  vie 
de  l'amour  ne  se  passe  point  sans  souf- 
frances. 

8.  Celui  qui  n'est  pas  disposé  à  souf- 
frir toutes  choses,  et  à  se  conformer  en- 
tièrement à  la  volonté  de  son  Bicn-Airné , 
ne  mérite  pas  le  nom  d'amant. 

Il  faut  que  celui  qui  aime,  embrasse 
avec  plaisir  les  choses  les  plus  pénibles 
et  les  plus  amères  pour  l'amour  de  son 
Bien-Aimé ,  et  qu'il  ne  se  détourne  point 
de  lui,  quelque  chose  de  contraire  qui 
arrive. 

PRATiQUE. 

Qui  pourrait  jamais  ou  concevoir  ou  expliquer  les 
effets  merveilleux  de  Tamour  de  Dieu  dans  un  cœur 
fidèle  à  ses  impressions  et  à  ses  épreuves?  II  vaut 
mieux  les  sentir  que  de  les  dire  ;  et  il  est  plus  parfait 
de  les  pratiquer  que  de  les  sentir.  Que  ne  fait  pas 
Tamour  de  Dieu ,  quand  il  est  vif,  solide  et  constant 
dans  une  âme  ëprise  des  beautés  et  des  bontés  de  son 
Dieu  ,lBt  possédée  de  l'ardeur  de  sa  charité  sainte  ?  Elle 
pense  souvent  à  lui ,  car  on  ne  peut  oublier  ce  que  l'on 
aime  ;  elle  fait  tout  pour  lui  plaire ,  elle  souffre  tout 
pour  son  amour ,  elle  évite  avec  soin  les  fautes  invo- 
lontaires les  plus  légères  :  car  comment  aimer  Dieu , 
et  vouloir  lui  déplaire  ?  Elle  souhaite  à  Dieu  tout  le 
bien  qu'il  possède  et  qu'il  est  j  elle  voudrait  que  tous 


les  cœurs  des  hommes  ne  fussent  qu'un  cœur ,  et  que 


voudrait  lui  procurer,  aux  dépens  de  sa  vie  et  de  son 
être  même ,  quelque  surcroît  de  bonheur  et  de  satis- 
faction, s'il  en  était  capable;  elle  ne  se  peut  consoler 
de  sa  perte;  elle  3onpire  incessamment  après  le  bon- 
heur de  le  voir  ;  elle  regarde  la  vie  comme  un  exil 
que  la  seule  volonté  de  son  Dieu  lui  rend  supportable  ; 
elle  regarde  avec  joie  la  morl,  comme  le  seul  moyen 
de  le  posséder,  et  de  ne  l'offenser  jamais;  elle  brûle 
d'un  feu  secret,  vif  et  ardent,  qui  la  consume  devant 
Dieu,  en  Dieii  et  pour  Dieu;  elle  n'est  plus  à  elle  , 
mais  à  celui  qu'elle  aime  plus  qu'elle-même  ;  elle  cher- 
che ,  elle  trouve ,  elle  voit  partout  son  Dieu  Sa  joie  et 
sa  félicité ,  en  ce  monde,  est  de  souffrir  ,  de  se  détrui- 
re ,  de  se  renoncer ,  de  s'éteindre  et  de  mourir  à  tout' 
ce  qui  est  sensible,  pour  gagner  le  cœur  de  son  Dieu. 
Elle  croit,  elle  espère ,  elle  aime  souverainement,  par 
le  respect ,  l'estime ,  et  l'attachement  qu'elle  a  pour 
l'Auteur  de  sa  foi ,  de  son  espérance  et  de  son  amour. 
Dieu  est ,  dit-elle ,  et  cela  me  suffit  pour  mon  bonheur, 
ma  consolation  et  ma  joie.  Dieu  mérite  qu'on  le  serve; 
il  veut  que  je  fasse  ou  que  je  souffre  telle  ou  telle  chose 
pour  lui  :  J.-C.  l'a  bien  voulu  faire  et  souffrir  pour 
moi.  Voilà  le  motif  qui  la  fait  agir  et  souffrir.  Elle 
ne  se  conteilte  pas  de  se  soumettre  en  tout  aux  ordres 
de  son  Dieu  ;  mais  elle  sert  ses  inclinations  ,  et  elle  se 
ffiit  une  loi  de  son  bon  plaisir.  En  un  mot,  vme  âme 
qui  aime  son  Dieu  ne  vit  plus  ;  mais  c'est  Dieu  qui 
vit  eu  elle. 

PRIJÈRE. 

Faut-il ,  Seigneur ,  que  vous ,  qui  êtes  infiniment 
aimable,  et  qui  nous  aimez  infiniment,  faut-il  que 
nous  ayons  si  peu  d'amour  pour  vous?  Ranimez  dans 
nos  cœurs  ce  feu  de  la  chanté  sainte  que  vous  avez 
apportez  du  Ciel  sur  la  terre ,  6  mon  Sauveur  !  et 
dont  vous  voulez  qu'ils  brûlent.  Fajtes  qu'insensibles 
ou  indifférens  pour  toutes  les  créatures,  nous  n'ayons 
de  Tardeur  ou  de  l'attachement  que  pour  vous  seul; 
et  que,  toujours  disposés  k  tout  souffrir  et  à  tout  per- 
dre ,  plutôt  que  de  perdre  un  moment  votre  amour , 
nous  vous  aimions  préférablement  à  toutes  choses,  et 


que  tout  nous  soit  moins  considërable  que  vous.  Goii<- 
servez  en  nous  cet  amour  habituel  pour  vous,  qui  est 
la  grâce  sanctifiante  ;  inspirez-nous  cet  amour  actuel  ^ 
dont  toutes  nos  actions  soient  animées.  Donnez-nous  cet 
amour  perpétuel,  qui,  nous  fai^nt  vivre  pour  vous 
et  par  vous^  nous  procure  le  bonheur  de  mourir  dans 
l'exercice  de  votre  amour,  pour  le  continuer  dans 
Fëternitë  bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  vi. 

DES    ÉPREUVES    DE    CELUI   QUI     AIME     VÉRITJLBLEMBNT. 

JESUS -CHRIST. 

Mon  fils,  VOUS  n'aimez  pas  encore  avec 
force  et  avec  prudence, 

2.  Le  Gh.  Pourquoi ,  Seigneur  ? 

3.  J.-G.  Parce  qu'à  la  moindre  contra- 
riété vous  quittez  votre  entreprise  »  et  que 
vous  cherchez  de  la  consolation  avec  trop 
d'empressement. 

Celui  qui  aime  courageusement  de- 
meure ferme  dans  les  tentations»  et  n'a- 
joute point  de  foi  aux  persuasions  artir 
ficieuses  de  l'ennemi. ,  Comme  il  m'aime 
quand  je  le  favorise,  il  ne  m'aime  pas 
moins  quand  je  l'exerce  par  des  souf- 
frances. 

4*  Celui  qui  aime  avec  discernement 
fait  moins  d'attention  au  don  de  son  ami 
qu'à  Famour  de  l'ami  qui  donne.  Il  regarde 
plutôt  l'affection  que  la  valeur  du  présent, 
et  il  met  son  Bien-Aimé  au-dessus  de  tous 
ses  dons. 
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Celui  qiiii  m  aime  généreusement  ne 
8  attache  point  au  don  que  je  lui  fais  ; 
mais  il  s'attache  plus  à  moi  qu'à,  tous  mes 
dons. 

Aussi  tout  n'est  pas  perdu  pour  vous  * 
lorsque  quelquefois  vous  n'avez  pas  d'aussi 
bons  sentimens  que  vous  le  voudriez  de 
moi  ou  de  mes  Saints.  Cette  bonne  et 
tendre  affection  que  vous  ressentez  de  fois 
à  autre,  est  un  effet  de  la  présence  de  ma 
grâce ,  et  comme  un  avant-goût  des  délices 
de  votre  céleste  patrie ,  sur  lequel  vous  ne 
devez  pas  trop  vous  appuyer,  parce  que 
ces  sentimens  vcAit  et  viennent. 

Mais  combattre  les  mouvemens  déré- 
glés qui  surviennent  à  l'âme,  et  mépriser 
les  suggestions  du  démon ,  c'est  la  marque 
d'une  grande  vertu  et  d'un  grand  mérite. 

5.  Ne  vous  troublez  donc  point  des 
images  étrangères  qui  se  présentent  à  vous 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Gardez 
fermement  vos  bonnes  résolutions ,  et 
une  intention  droite  vers  Dieu* 

Ce  n'est  point  une  illusion ,  lorsque  vous 
éles  tout  d'un  coup  ravi  comme  en  extase, 
et  que  vous  tombez  aussitôt  dans  les  éga* 
remens  ordinaires  de  votre  cceur  ;  car  ces 
choses  sont  involontaires  :  vous  souffrez 
plus  en  cela  que  vous  n'agissez,  et  tant 
qu'elles  vous  déplaisent  et  que  vous  y 
résistez,  c'est  pour  vous  un  mérite,  et  non 
un  dommage. 

6.  Sachez  que  Tancten  ennemi  fait  tous 


2l4  LHfflTÀtlMN    DE    J.-C. 

ses  efforts  pour  0ni|ièeher  Teffet  de  ?os 
bons  désirs, et  pour  vous  délourncr  de 
tous  les  exercices  de  lâéyoiian^  tels  que  le 
culte  des  Saints ,  là:  piifuse  méditation  de 
mes  souffrances,  le  sou%:enir  si  utile  de  vos 
péohés,  le  soin  de  veiller  sur  votre  cœur, 
4t  le  ferme  propos  d'avancer  dans  la  verlu. 
\  Ji^ous^suggère  plusieurs  mauvaises  pen- 
stfëSL,  pour  vous  causer  de  l'ennui  et  de 
.4*iiorreur,  pour  vous  retirer  de  la  prière 
et  de  la  lecture  des  livres  saints. 

L'humble  confession  de  vos  fautes  lui 
déplatt;  et,  s'il  le  pouvait,  il  vous  ferait 
abandonner  la  communion. 

Ne  le  croyez  pas,  et  ne  vous  souciez 
point  de  lui,  quoiqu'il  vous  tende  souvent 
des  pièges  pour  vous  surprendre.  Faites 
retomber  sur  lui  les  pensées  mauvaises 
et  impures  qu'il  sème  dans  vous ,  et 
dites-lui  : 

Va,  Esprit  impur,  rougis  de  honte, 
misérable;  il  faut  que  tu  sois  bien  sale 
pour  me  tenir  de  pareils  discours. 

Retire-toi  de  moi,  détestable  séducteur, 
tu  n'auras  aucune  part  en  moi.  Jésus  sera 
dans  mon  cœur  comme  un  guerrier  puis- 
sant ,  et  tu  demeureras  confus.  J'aime 
mieux  mourir  et  souffrir  toutes  sortes  de 
tourmens  que  de  consen  tir  â  ce  que  tu  veux. 

TaiS'toi^et  ne  parie  plus.  (  Marc  4-  S^- ) 
Je  ne  t'écouterai  pas  davantage,  quelques 
peines  que  tu  me  fasses.  Le  Seigneur  est 
ma  lumière  et  mon  salut  ;  qui  petit- 


LIVRE    111.    CHAP.    VI.  :2l5 

f ai-Jé  craindre  ?  Quand  U  y  aurait 
fifé^  4)briné6S  contre  moi ,   mon  cœur 

.-•'.ri- 

n*àura  point  de  crainte  ;  ie  Seigneur 
est  mon  protectev/r  et  nnon  rédemp-^ 
teur.  (Ps.  a6.  i.  2.  Psal.  18.  i5.  } 

7.  Combattez  comme  un  Taillant  soldat, 
et  s'il  arrive  que  vous  tombiez  quelquefois 
par  fragilité,  reprenez-en  plus  de  vigueur 
qu'auparavant  dans  la  confiance  que  ma 
grâce  vous  assistera  plus  puissamment  ; 
et  surtout  prenez  garde  de  ne  vous  point 
laisser  aller  à  la  vaine  complaisance  et  à 
Torguoil. 

Plusieurs  par-lé  tombent  dans  Terreur 
et  dans  un  aveuglement  presque  incurable. 

Que  la  ruine  de  ces  superbes  qui  pré- 
sument follement  d'eux-mêmes ,  serve  à 
vous  précautionner  et  à  vous  maintenir 
toujours  dans  rhucnilité, 

PRATIQUE. 

j£  conçois  que  le  vrai  amour  pour  Dieu  peut  con- 
sister davantage  à  souffrir  pour  lui  les  sécheresses, 
les  dégoûts  et  les  tentations  les  plus  fâcheuses ,  sans 
les  suivre ,  qu'à  recevoir  de  lui  les  goûts,  les  douceurs 
et  les  consolations  intérieures  :  car  en  celles-ci  on 
reçoit  beaucoup  de  son  Dieu  ;  mais  en  celles-là  on  lui 
donne  b^eaucoup.  Dans  les^unes  on  aime  les  dons  de 
Dicu}  et  dans  tes  autres  on  Taime  lui-même,  et  sa 
volonté  sainte  ,  prë£érablement  à  tous  ses  dons  :  et 
Tamour  est  plus  parfait ,  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
pour  ce  qu  u  est^  que  celui  qui  nous  le  fait  aimer 
pour  ce  qu'il  nous  donne.  Ah  !  que  Dieu  prend  plaisir 
k  voir  une  âme  toujours  vigilante  sur  elle-même, 
pour  préserver  son  cœur  des  moindres  fautes;  tou- 
jours  appliquée  à  ses  devoirs,  par  respect  à  ses 
ordres,  et  par  attachement  à  sa  volonté  sainte,  et 
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Hou  jours  généreuse  A  combittre  -tous  les  meuve  mens 
déréglés  que  sa  cupidité  et  les  tentations  du  démon 
font  naître  en  elle.  ^tJne  âme  qui  ne  se  pefmet  et  ne 
se  pardonne  rien,  et  qui,  tâchant  de  correspondre 
aux  desseins  que  le  Seigneur  a  sur  elle ,  de  la  détruire 
en  tout  ce  qui  est  humain ,  et  de  ruiner  en  elle  l'em- 
pire de  l'amour-propre ,  prend  pour  règle  de  sa  con- 
duite cette  règle  du  yéritable  amour  :  Tout  pour  plaire 
â  Vieu  y  ei  rien  pour  me  saiisfaire.  Mais  ce  qui  coarme 
le  coeur  de  Dieu,  c*est  de  voir  que  cette  ame,  vrai- 
ment revêtue  de  la  force  et  de  la  grâce  de  son  esprit, 
dans  tous  les  combats  qu'elle  livre  à  ses  passions  et  i 
soi-même ,  ce  qu'elle  ne  peut  souffrir,  o|^osé  autant 

3u'il  l'est  à  son  Dieu  ;  ae  voir ,  dis-je ,  qu'elle  ne 
emande ,  qu'elle  ne  cherche,  et  qu'elle  ne  reçoit  nulle 
consolation,  ni  aucun  soutien  sensible ,  se  faisant  un 
plaisir  du  plaisir  que  Dieu  prend  à  la  voir  souffrir, 
sans  même  être  assurée  qu'il  y  prend  plaisir.  Sa  sou- 
mission et  son  abandon  font  sa  consolation  et  son 
soutien ,  heureuse  d*être  une  victime  immolée  pour 
Tamour  de  son  Dieu. 

raiÉBB. 

Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  à  la  dâicatesse  de 
mon  amour-propre ,  qui  ne  veut  rien  souffrir ,  ni  à 
l'inutilité  de  mes  désirs,  qui  me  font  toujours  désirer 
ce  que  je  ne  fais  pas.  Pénétrez  mon  cteur  du  bonheur 
et  de  l'obligation  de  souffrir  tout  pour  vous ,  et  comme 
vous.  Faites  que,  n'ayant  point  d'autres  intél^êts  que 
le  vôtre,  et  ne  voulant  que  ce  que  vous  voulez,  )e 
me  soumette  aussi  volontiers  aux  peines  de  mon 
«sprit,  qu'à  la  consolation  de  mon  cœur;  que  souvent 
je  vous  dise  en  souffrant  :  Contentez-vous,  justice  de 
■fton  Dieu ,  tandis  que  je  suis  en  cette  vie  ;  car,  comme 
vous  ne  punissez  pas  deux  fois  le  même  péché ,  dès 
que  vous  me  punissez  d^  mes  péchés  en  ce  monde , 
cest  une  marque  que  vous  ne  m'en  punirez  pas  dans 
l'autre.  Moins  ]e  vous  goûterai,  et  plus  je  vous  aimerai; 
plus  je  combattrai  les  mouvemens  déréglésde  mon 
costtr,  et  plus  je  mériterai  la  possession  du  vôtre.  O 
mon  Dieu!  6  mon  Sauveur  1  je  consens  d'être  privé  de 
toute  consolation  ici-bas ,  pourvu  que  je  ne  vous  of- 
fense jamais.  Quel  bonheur  pour  moi  d'être  une  victime 
du  Calvaire,  un  martyr  de  votre  coeur  crucifie,  et  une 
personne  toutedévouéeà  votre  bon  plaisir?  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  VIL 

^1i*lL   FAUT  GACHER  LA   GRACE  DE  LA   DEVOTION  SOVS 
LA    GARDE   DE   L'HtHlILlTé. 


JESUS-CHRIST. 

MoiT  fil»,  rien  ne  tous  est  plus  utile  et 
plus  sûr  que  de  cacher  la  grâce  de  là  dé- 
votion, de  ne  vous  en  élever  jamais ,  d  en 
parler  peu,  de  n'en  pas  faire  trop  d'état; 
mais  i^utôt  de  vous  niéprisef  vous-même, 
et  de  craindre  même  cette  gr&eé  qui  vous 
a  été  donnée ,  en  songeant  que  î^otfs  n'en 
étiez  pas  digne.  Il  ne  faut  pas  vous  arrê- 
ter avec  trop  d'attache  à  ces  mouvemens 
affectueux ,  qui  peuvent  sitôt  changer  en 
d'autres  contraires. 

Pensez  dans  le  temps  que  vous  possédez 
la  grâce,  combien  vous  êtes  pauvre  et 
misérable  quand  vous  ne  l'avez  plus. 

L'avancement  en  la  vie  spirituelle  ne 
consiste  pas  seulement  à  avoir  la  grâce 
de  la  consolation  divine,  mais  à  en  souffrir 
la  privation  avec  humilité,  avec  abnéga- 
tion dé  vous-^même ,  et  avec  patience;  en 
sorte  qu'alors  vous  ne  vous  relâchiez  point 
dans  la  pratique  de  la  prière,  et  que  vous 
ne  quittiez  pas  tout-à-fait  vos  autres  exer- 
cices accoutumés;  mais  que  vous  fassiez 
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de  bon  cœur,  seloa  vos  lumières,  et  le 
mieux  qu'il  vous  sera  possible,  ce  qui  dé- 
pend de  vous ,  et  que  vous  ne  vous  négli- 
giez pas  entièrement,  à  cause  de  la  sèche-; 
resse  et  des  peines  d'esprit  que  vousi 
sentez. 

2.  Car  il  y  en.a  plusieurs  qui  se  laisseqt 
aller  à  Tim patience  et  à  la  paresse  «  dès 
que  les  choses  ne  iréussissent  pas  à  leur 
«ré. 

Mais  Vhom'ine  n*est  jva^  toujours  le 
maître  de  sa  voie.  (  Jér,  lo.  a3.  )  C'est  à 
Dieu  à  donner  sa  grâce  et  ses  consolations^ 
quand  il  veut,  autant  qu'il  veut,  à  qui  il 
veut,  et  comitie  il  veut,  et  rien  de  plus. 

Quelques-uns,  faute  de  précaution,  se 
sont  perdus  par  la  grâce  xnéme  de  la  dé^ 
v.otîon,  parce  qu'Us  ont  voulu  faire  plus 
qu'ils  ne  pouvaient,  ne  considérant  point 
la  portée  de  leur  peu  de  force,  et  suivant 
plus  le  zèle  de  leur  cœur  que  les  règles  de 
la  raison  ;  et  parce  que  leur  présomption 
les  a  emportés  à  de  plus  grandes  choses 
qu'il  ne  plaisait  à  Dieu,  ils  ont  bientôt 
perdu  la  grâce. 

Ces  geiis  «  qui  avaient  établi  leur  demeure 
dans  le  Ciel,  sont  devenus  pauvres  et 
-abandonnés  à  leur  bassçsse;  afin  que,  hu* 
milles  et  appauvris ,  ils  apprennent  à  ne 
se  pas  servir  de  leurs  propres  ailes,  mais 
à  mettre  toute  leur  confiance  sous  les 
miennes. 

Ceux  qui  sont, encore  nouveaux  et  peu 


expérimentés  dans  la  voie  du  Seigneur, 
s'égareront  aisément,  et  tomberont  dans 
le  précipice ,  s'ils  ne  se  gouvernent  par 
lavis. des  personnes  sages. 

3.  Que  s'ils  aiment  mieux  suivre  leur 
sentim€Ot,.que  de  sen^'apporter  à  ceux 
qui  ontde ^expérience;  ils  feront  une.  fin 
funeste,»  jà  moins  qu'ils  ne  reviennent  de 
leur  entêtement.  Il  est  rare  que  ceux  qui 
sont  sagçs  à  leurs  propres  yeux  aient  assez 
d'humilité  pour  se  laisser  conduire  par 
les  ati  très. 

Peut  de"  savoir  avec  Ihumilité  vaut 
mieux  qu'un  trésor  de  science  avec  une 
vaine  ioomplaisance  de  soi-même.  Il  vous 
est.  plus  avantageux  d'avoir  peu  ,  que 
d'être  danaune  abondance  qui  vous  porte 
à  l'orgueil.  , 

C'edt,uûe  indiscrétion*  que  de  s'aban- 
donner entièrement  à  la  joie, «t  d'oublier 
3a  pauvreté  passée ,  et  cette  chaste  crainte 
de  Dieu,  quii  appréhende  de  perdre  la 
grâce  qui  lui  est  offerte!  - 

C'est  aussi  manquer  de  vertu-  et  de  sa- 
gesse que  de  se  tro{>  décourager  dans  le 
temps  de  l'adver&ité  et  de  quélqtié  peine 
que  ce  soit ^-^ et  de  prendre^des  pensées 
et  des  sentiibeas  qui  >marqiient  moins 
de  confiance  en  moi  )  qu'on  en  doit 
avoir. 

4*  Celui  qui  se  tient  trop  assuré  durant^ 
la  paix  se  trouve  souvent  abattu  et  timide 
à  lexcès  au  temps  de  la  guerre. 


^^\^  JLf.CjnirJt  J&A  AA#1.^       Jl#&       ^•—\»i 


vous  pouviez  être  toujours  humilié* 
et  petit  à  vo»  yeux»  régler  et  cooteuir 
votve  esprit,  vous  ne  seriez  pa»  si  sujet 
à  tomber  dans  la  tentation  et  dans  h 

Cest  un  bon  conseil ,  lorsque  voua  avez 
conçu  en  vous  la  ferveur  de  l'esprit ,  de 
pens»  à  ce  que  ^vousi  deviendrez  quand  la 
lumière  sera,  retirée. 

£t.  lorsque  cela  arrivera,  longez  que 
cette  même  lumière  peut  revenir  encone , 
et  que  ce  n'est  que  pour  un  temps  quis'  je 
l'ai  retirée ,  pour  votre  sûvetéet  po«r  ma 
gloise. 

S.  U  vous  est  souvent  plue  avantageux 
que  vous. soyez  ainsi. éprouvé^  que  si  les 
choses  vous,  étaient  toujours  '•■  aussi  heu- 
reuses que  vous  le  désirez.  Car,  pour  juger 
de,  lai  grandeur  dea)méritesi'  il  iie<  fout  pas 
tarder  si  un  homme:  a.  plus  de  viwoias 
et  de  consolations  divines,  afilest  plus  - 
éclairé  dan&  l'Ecrituce,!  ou:  élevé  à  un  phanè 
haut  rang;  mais  s'il  estafiBermî  dans  une  < 
véritajble  humilité,  a'il  est  rempK  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  s'il  cherche'  toujours  la 
gloine.  de  Dieu  purement  et  sans  réserve  ; 
s'il  ne  a'esflmeirien.et  se  méprise  vérita^ 
hl^m^nt,  et  s'il  tvoùve  plus  de  joie  à  être 
nsjéprisé  et  abaissé  par  les  autres^  qu'A  en 
être  honoré. 

^    PRATI<5DE. 

'  Daw S' retard*! tthôceiice^  f  Ho'mrtie  éûi  servi  DXéu  arec 
,<;louceur  ,  facilité' et' plénitude 'de  son  amour,  parte' 


qu'eu  lui  tout  efût  été  soumb  sans  peiae  à  ses4}rdres  ; 
mais^  dans  Tdtat  de  péché  oii  npus  sommes,  nous  ne 
pouvons  guère  sei: vir  Dieu  qu'en  combattant  incessant' 
ment  contre  nous-mêmes ,  ni  l'aimer  sans  nous  haïr  ; 
et  .-nous  ne  faisons  guère  poi^  lui  que  ce  que  nous 
faisons  contre  nous.  Ainsi  nous  devons  nous  soumettre 
humblement  aux  dégoûts ,  aux  sécheresses  etaux  ennuis 
que  nous  trouvoas  souvent  dans  nos  exercices  de  piété  ^ 
entrer  dans  lesdesseius  de  Dieu,  nous  faire  un  mérite 
de  chercher  à  lui  plaire  sans  nous  contenter ,  et,  comme 
victîmesde  son  amour,  agréer  notre  destruction  pour 
l'honorer;  semblables  à  la  lampe  qui  s'use  et  se  con- 
-sume  devant  J.-C. ,  et  au  cierge,  durant  la  sainte  messe, 
que  le  feu  détruit  peu  à  peu,  pour  rendre  hommage  4 
Fanëantissement  otf  Sauveur  sur  l'Autel.  Si  une  ame 
vraiment  chrétienne  savait  combien  un  état  peiné  peut 
être  un  état  saint  et  sanctifiant ,  un  état  d'amour  épuré 
et  éprouvé 'pour  Dieu,  un  état  enfin  oii  Ton  ne  se 
cherche  et  oii  l'on  ne  se  trouve  en  rien,  et  oii  l'on 
trouve  et  l'on  cherche  purement  Dieu ,  quelle  estime 
en  aurait-elle?  Quel  som  ne  prendrait-elle  pas  d'en 
profiter ,  c'est-à-dire , de  soufirir  avec  patience,  de  sou- 
tenir' 


pai; 

pénétré 

fiiiand  on  }es  àotiffre  'Sàns  les  suivre ,  sans  doute  cfn 

tâcherait  de  correspondre  aux  desseins  de  Dieu,  qui 

veut  par-4à  nous  réduire  à  ne  nous  rechercher  homai- 

nement  en  rien ,  'à  le  contenter  en  tout ,  et  à  nous  taire 

un  vrai  fkérîte  de  son  bon  plaisir.  On  s'estimerait 

heureux  de  si|crifier  toutes  les  satisi'actions  de  son  cœur 

à  celle  du  cœur  de  Dieu ,  de  se  céder  à  lui ,  et  de  ûiire 

spn  devoir ,  sans  avoir  l'agrément  de  savoir  qu'on  lui 

p^£t. 

F  Seigneusr ,  i^pnreE.  mon  cœur  des.  recherches  de- mon 
amo-ux-propre ,  qui  n.'est  jamais  content  de  ce  qu'il 
fait  pour  vous,  que  par  rapport  à  la  satisfaction  qu'il 
e&^ecott.  Faites -que-,  dans  mes  exercices  de  piété,  je 
çHerf  p^  plm^<  À  vous  plaire  <|u!à  me  sati^ire;  qu'ex- 
jpirai>t^iQ^i|^saoiment  àla' vie^at^relle  de  mon  âme, 

2UÎ  est  là  propre  satisfaction ,  ^e  n^en  recherche  point 
'autre  que  la  fidélité  à  vous  servir ,  et  l'exactitude  à 
suivre  çp  tput*vpt^:saiote  volonté  $  qu'allant  à  vous  , 
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itjon  Dieu!  plus  par  la  foi  que  par  les  sens,  je  fasse 
et  je  souffre  pour  votre  amour ,  malgré  les  dësoûts  que 
je  sens,  tout  ce  que  je  ferais  et  ce  que  je  soufifnrais  avec 
toutes  les  douceurs  et  tous  les  charmes  sensibles  de  la 
piété,  persuadé  de  ce  que  vous  avez  dit  à  sainte  Ger- 
trudc,  que  vous  réserviez  à  la  mort  la  consolation  de 
tout  ce  qu'on  avait  fait  sans  consolation  durant  la  vie. 
Faites  enfin  que  tont  mon  emploi  et  tout  mon  bonheur 
soit  de  vous  semr  et  de  vous  aimer^  plus  pour  vous 
que  pour  moi-même.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  Vlir. 

DES    BAS    SENTIMENS    DE    SOI-MÊME    EN    tk    PRÉSENCE 

Dfe   DIEU. 

I.E   CHRÉTIEN. 

.     ■    ■  .  •'■  '       ■■    ■ 

Parierai^je  à  mon  Seigneur j  in(n 
qui  ne  suis  que  poudre  et  qtie  cen-r 
dre?  (  Gen.  i8.  27.  )         •    ^ 

Si  je  m'estrme  quelque  chose  de  pïus , 
vous  vous  élevez  contre  moi ,  et  mes  péchés 
rendent  un  témoignage  qfu' il  m  est  împo^ 
siblede  contredire.  /       /      ! 

Mais  si  je  m'abaisse  et  m'anéantis ,  si  jp 
perds  tout  sentiment  propre,  et  si  je  me 
réduis  dans  la  poussière*  quiiestmon*par- 
tage,  vôtre  grâce  me  sera  favorable ,  V^^ttè 
j[umièrç  s'appi;oc|iera  de  moi,  et  Ipûîe  e^r 
time  de  moi-mêtîuc ,  quelque  petite  qu'elle 
sôit,  sera  abtméc  pbùr'tbujours'dan'^  moVi 
néant.        ,   ^        ......  '/♦ . ■   ;,.   .-w.    > 

C'est  la  qite  vous  me  montrer  à  moi- 
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itiéiric,  que  vous  me  faites  voir  ce  que 
je  suis,  ce  que  j'ai  été,  et  l'état  oi\  je  suis 
tombé  ;  car  je  ne  suis  nrieriy  et  je  ne  le 
savais  pas,  (  PsaL  72.  21.) 

Si  vous  m  abandonnez  à  môî-^même, 
je  suis  la  faiblesse  même,  je  ne  suis  rien; 
mais  dès  que  vous  rae  regardez,  je  me  sens 
aussitôt  fortifié  et  rempli  d'une  nouvelle 
joie. 

Et  c'est  une  chose  admirable  que  je 
sois  relevé  sitôt,  et  que  vous  m'embras- 
siez avec  tant  de  bonté,  moi  qui,  par  mon 
propre  poids,  suis  toujours  emporté  vers 
la  terre. 

2.  C est  lefFet  de  voire  amour  qui  me 
prévient  gratuitement,  qui  m'assiste  en 
tant  de  besoins,  qui  me  préserve  des  plus 
grands  périls,  qui  me  délivre  enfin  d'une 
infinité  dé  maux. 

Car  je  me  suis  perdu  par  un  ainour 
déréglé  de  moi-même;  maïs,  en  ne  cher- 
chant que  vous  seul,  et  vous  aimant 
d'une  affection  pure,  je  vous  ai  trouvé., 
et  je  me  suis  trouvé,  et  votre  amour  m'a 
fait  rentrer  plus- profondément  dans  mon 
néant  :  parce  que  votre  extrême  douceur 
me  traite  au-delà  de  tout  ce  que  je  mé^ 
rite ,  et  que  je  n'oserais  espérer  nî  de- 
mander. 

3.  Soyez  béni,  mon  Dieu,  parce  que, 
encore  que  je  sois  indigne  de  toute  grâce, 
votre  générosité  et  votre  bonté  infinie  ne 
cessent  jtimais  de  faire  du  bien  aux  in- 


grats  mêmes,  et  â  ceux  qui  se  sont  le  plus 
i^lôignés  de  vous. 

Fiaites-nous  retourner  à  vous ,  afin  que 
nous  devenions  reconnaissans,  humbles 
et  dévots  ;  par^e  que  vous  êtes  notre  salut  » 
notre  vertu  et  notre  force. 

PRATIQUE. 

Lorsqu'on  a  quelque  sentiment  de  yanitë  .et  de 
complaisance  sur  soi-même,  il  ne  faut  aue  consi- 
dérer un  moment  le  fonds  inépuisable  oe  sa  cor- 
ruption y  et  comme  entrer  dans  Fabîme  de  ses  mi- 
sères ,  pour  étouôêr  ce  mouyement  d'orgueiji  dès  sa 
naissance.'  Car  comment  pourrait-on  se  représenter 
cette  impuissance  universelle  qu'on  a  pour  le  bien  ,. 
ce  penchant  mauvais  et  cet  emportement  vers  le  mal, 
cet  aveuglement  de  notre  esprit ,  et  cette  malice  de 
notre  cœur ,  cette  fureur  des  passions  toujours  ré- 
voltées contre  la  raison?  En  un  mot,  comment  pour* 
rait-on  se  représenter  ce  que  Ton  ^est ,  et  ce  que  Ton 
«sent  être ,  sans  se  mépriser  et  s'humilier  auniessous 
de  toutes  les  créatures?  Mais  si  l'on  se  regarde  par  rap- 
port à  Dieu  ;  si  l'on  pense  à  ce  qu'il  est ,  et  à  ce 
que  nous  sommes  devant  lui ,  de  purs  néans ,  des 
pécheurs,  mais  pécheurs  chargés  de  mille  crimes  que 
nous  savons  bien  avoir  commis ,  mais  que  nous  ne 
savons  pas  nous  avoir  été  pardonnes  ;  des  créatures 
*t  faibles  et  si  fragiles .  si  inconstantes  pour  le  bien 
et  si  constantes  pour  le  mal  ;  hélas  !  peut-êtr^  au|c 
^eux  de  Dieu,  vivans  et  mourans  dans  l'état  de 
péché,  et  dignes  d'être  les  objets  éternels  de  sa  haine ^ 
comment  est-ce  que  dans  ces  vues  nous  pourrions 
copsentir  à  une  pensée  de  vanité?  et  qu'il  est  vrai  que 
d'avoir  pour  soi  de  l'estime ,  c'est  se  méconnaître  et 
s'oublier  ! 

FRIÂRS. 

JNe  souffrez  pas ,  Seigneur ,  que  notre  orgueil  nous 
dérobe  la  vue  et  le  sentiment  de  nos  misères.  Obligez- 
nous  ,  en  faisant  justice  et  à  vous ,  et  à  nous-mêmes ,  de 
voujs  rendce  la  gloire  de  toutes  choses,  qui  n^sst  due 
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qtl'à  vous  seul  )  at  à  nou^ ,  de  nous  attribuer  Te  mépris , 
qui  est  notre  partage ,  et  qui  nous  est  véritablement 
dû.  'Qtt'un  dirélien  <jui  sait  qti'il  n'est  tout  ce  qu^l  e^t 

3tB  pai*  vpus ,  6  inoh  SauveniV  ie\  que  datia  kii-méme 
porte  un  ffonds  inépuisable  de  malice  et  de  jcorrup- 

faire 

malqu' 

fie  malf^ire-^ec  xie  .se  dainser.. Inspirez  a  mon  cœur 

cette  vraie  humilité',  sans  laquelle  il  ne  peut  être  digne 

de  votive  àmoiiK*  Ainsi  soit-u.* 


r  ' 
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r, 

1  < 

JESUS-CHRIST. 

•  I  (  ' 

Mq9  £(!&]*,  ;^ivovs  désirez  d'être  vraiment 
heureux ,  il  faut  iG|ue  je  sois  votre  souve* 
raijpkÇjqtj^erfU^re  fiO; 

Cettp  iDt^O;tloi^  purifiera  Votre  afiectipUt 
qii.i^<0OH]i^jn(.tpi|^  porte  avçc  dérèglement 
V'CrAiVouMDéniie  et  T^rs  )es,.c|*éaturç[S. 
1  { Q^t  9fi  yqu»;vQU5  reci^erchez  en.  quelque 
^^h^o ,  iii[Ov^  tqnpilDIez  atiâisUôt  dan»  la  défait- 
^mW  ^t  4a«^i  aridité, 

Rapporte^] idoiio  tout* À  moi,  comme  à 
WtWïforf principale, rO^.cert  moi  qui 
ViQiip% ,  s^i .  itQUt;  dpiintév  ([^^MOi^idérez  toutes 
<5few«o»op[ime  îprocédartt  du.  souveraiq 
Mwi'.a^i  T4^m  deve«(  les  rapporter  toutes 
à  moi,  comme  à  leur  origine. 


lO* 


2.  Cest  dans  moi,  côiHn^ô -dans  une 
yiye  source,  que  puisent  IWuyÎYft.KpetU 
et  le  grand ,  le  paiwre  et  le  riche  ;  et  qeu]i 
qui  me  serjveiTl  Ifbrelfnent  et  dé  bon  cteut 

jrecevrorit' grâce  pour  grâçç..  ,  '  ■ 
.  Mats  celui  qui  Voudra  irietlré  sa  gloire 
hors  de  moi;  on/chërthct?  sa^satislTacWon 
dans  quelque*  bien. parliculieir,.  no  sera 
jamais  affermi  dans  la  véritable  joie,  et 
ne  jouira  point  de  là  liberté  du  cœur; 
mais  il  sera  génc  et  embarrassé  en  plusieurs 
manières. 

Vousne  devez  donc  rien  vous  approprier 
du  bien  qui  est  en  vous,  ni' attribuer  à 
aucun  homme  Ift  vertu  qti'il  a  ;  mais  don- 
nez tout  à  Dieu ,  sans  lequel  Thomme  n'a 
rien.  =     ;     -  i    .5 

Jai  tout  donné,  je  redemande  tout,  et 
j'exige  âvee  tine  grande  rigueur- fa  feêon- 
naissance' qlit m'est  duçl    '      *    ^'       '  >' 

3.  Cest  là  la  vérité  «^ilî  tt^tet  èti  Cuite*  il 
vaine  gloire-  Et  éjuattd  la  g^i^âcë'délèfetc  et 
lêfr  véritablé'chdrtté>ènltcîit  dati*  ilh'dfK^; 
il  n'^st  -pliifd^'sùsceptîblé  d'aûfeô^^envfe , 
II  ne^ë'é^trottte  jiflUs  rèsscWé,  ei:  fàittîotir- 
propte  iiè'  %  possède  plu^  :'  car  4a  dfWifrè 
charité  surmonte  tout,  et  âoÉine  à  1-âftii 
plus  de  fôréfe'ét  plus  d'é!téndife»J  '  M'  ■ 

Si  vous  étés  vi*aîrï>on t  sage ,  'fjoilfe^n'atit** 
de  joie  et  de  ^cmfidnCd  €|tt'''èn»ftttfi  ;  eaf^iil 
n'est  bon  que  Diett  seul;  ^(fl^dok^^c 
loué  pàir-dëi&uS  tout,  èll?béfti'»fefif'»l^t)Wëé 
choses.  '       •'  '       •<  »  ''*"•■-    -^     ^*'*- 
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PRATIQUE. 

'  Atez  dans  toutes  vos  actions  une  intention  pure  et 
droite  de  plaire  à  Dieu,  et  tâchez  de  lui  rapporter 
toute  la  gloire  du  bien  que  vous  faites,  puisqu'il 
est  la  source  et  la  plénitude  de  tous  les  biens.  Ne  vous 
glorifiez  que  dans  vos  misères,  et  faites-vous  un.mé- 
rite  de  les  offrir  souvent  à  un  Dieu  de  miséricorde , 
qui  se  fait  un  plaisir  de  rechercher  une  âme  pe'nétrée 
de  la  vue  de  son  ndant.  Ne  vous  arrêtez  point  à  des 
pensées  de  vanité  et  de  complaisance  sur  vous-même , 
ou  à  des  de'sirs  d'être  estimé  et  honoré  des  hommes  : 
car  Dieu ,  dit  le  prophète-roi ,  confond  et  méprise 
ceux  qui  veulent  s'attirer  les  louan[;es  des  hommes  , 
et  qui  cherchent  à  leur  plaire.  L'unique  moyen  que 
vous  ayez  de  plaire  à  Dieu,  et  de  gagner  Son  cœur  , 
c'est  de  vous  mépriser  et  de  vous  haïr. 


PRIERE. 


Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je  m'attribue  un 
bien  dont  vous  êtes  l'auteur  et  le  principe  ;  et,  comme 
tout  bien  vient  de  vous  ,  faites  que  je  rapporte  tout  à 
vous.  La  gloire  donc  est  votre  partage ,  et  je  veux  vous 
la  donner  tout  entière;  la  contusion  est  mon  partage ^ 
et  je  veux  l'accepter  de  votre  main  :  heureux,  si,  me 
résignant  avec  joie  au  mépris,  je  deviens  digne  de 
vos  bienfaits;  et  si,  vivant  d'une  vie  humble  et  cachée , 
je  ne  cherclie  qu'à  m'effacer  aux  yeux  du  mondé, 
pour  m'élablir  uniquement  dans  votre  cœur.  Ainsi 
soil-iî. 


CHAPITRE  X, 

QV'iL     EST    DOtï     DE     MEPRISER    LE    MONDE   9     POUR 

SERVIR    DIEU. 

LB    CHRETIE5. 

•    Jk  vais  encore* parler;  mon  Seigneur, 
et  ne  garderai  ftnnt  le  silence.  Je  dirai 


en  secret  à  mon  Dieu ,  à  mon  Seigneur  et 
k  mon  Roi  qui  est  au  Ciel  : 

O  mon  Seigneur  !  combien  est  grande 
ia,  mfVfltitude  des  douceurs  que  vous 
Ofvez  réservées  à  cerise  qui  vous  crai-r 
gnent  l  (  Psal.  3o.  âo.  )  Mais  que  n'êtes- 
vous  point  d  ceux  qui  vous  aiment,  à  ceux 
qui  vouq  servent  de  tout  leur  cœur  ? 

La  douceur  de  la  contemplation,  que 
vous  accordez  à  ceux  qui  vous  aiment , 
e«t  vraiment  ioeffable. 

C'est  principalement  en  ceci  que  vous 
m'avez  fait  connaître  la  douceur  de  votre 
amour ,  en  ce  que  vous  m  ayez  donné 
l'être  que  je  n'avais  pas;  que  vous  m'avez 
iramené  â  votre  service,  lorsque  je  m'égar 
rais  loin  de  vous^,  et  qi^e  vous  m'avez  fait 
un  commandement  de  vous  aimer. 

2.  O  source  d'amour  éternel  !  que  di- 
raii-)ç  de  vous? 

Comment  pourrai-je  vou&oublier,  vou^ 
qui  avez  daigné  vous  souvenir  de  moi , 
même  après  que  j'étais  tombé  dans  la 
corruption  et  dans  la  mort  ? 

Vous  avez  fait  miséricorde  à  votre  ser- 
viteur au-delà  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
espérer,  et  vous  l'avez  honoré  de  votre 
grâce  et  amitié  au-delà  de  tout  ce  qu'il 
mérite. 

Que  vous  rendrai- je  pour  une  telle  fa- 
veur. ?  Car  il  n'est  pas  donné  à  tous  de 
tout  quitter  et  de  rcnpi^cer  au  monde , 
pour  embrasser  la  vie  wi0nastique. 


.    i 
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Fais  -  }e  quelque  chose  de  bien  cansi- 
dérable  es  vous  servant,  yqu$  que  toute» 
le»  .créature3  sont  obligées  de  servir  ? 

Si  je  vous  sers,  je  ne  dois  pas  regarder 
cela  comme  une  grande  chose;  mais  plu- 
tôt ce  qui  me  parait  grand  et  merveilleux, 
c'est  que  vous  daigiiez  ixxe  recevoir  pour 
votr^  sîervîteur ,  malgré  mon  extrême  in- 
digence et  mon  indignité,  et  que  vous 
m'associez  à  vos  bien-aimés  qui  vqu8 
servent. 

3.  Ti^ut  ce  que  j'ai  est  à  vous,  le  service 
ipême  que  je  vous  rends  est  votre  bien  ; 
et  néanmpins  je  vous  sers  au  contraire 
beaucoup  moins  que  voua  ne  me  servez. 

Voilà  le  ciel  et  la  terre  que  vous  avez 
créés  po.ur  le  service  de  Thomme.  Ils  sont 
toi|  jours  prêts,  et  accomplissent  vos  ordres 
chaque  jour.  ^ 

Vous  avez  fait  plus,  vous  avez  ordonné 
à  vos  Anges  de  servir  Thomme. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout  cela,  c'est 
qi|ie  vous  avez  daigné  servir  l'homme  vous- 
même,  et  que  vous  vous  êtes  engagé  par 
promesse  de  vous  donner  à  lui. 

4*  Q^  ^ous  dpnnerai"je  pour  ce  nom- 
bre infiiii  de  girâces?  Que  ne  puis-je  voiis 
servir  tous  les  jours  de^  m,a  vie  !  Que  ne 
puis-je  au  moins  vous  rendre  pendant  un 
JQur  un  service  digne  de  vous  ! 

Vous  êtes  vraiment  digne'  de  tout  ser- 
vice et  de  tous  honneurs ,  et  d'une 
louange  éternelle.  Vous  êtes  vraiment  mon 
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Seigneur,  et  moi  je  suîs  votre  pauvre  ser- 
viteur, obligé  de  vous  servir  de  toutes  mes 
forces,  et  de  chanter  vos  louanges  sans 
dégoût  et  sans  relâche. 

C'est  ce  que  je  veux,  c'est  ce  que  je 
désire  faire:  daignez  suppléer,  pour  ce 
dessein  ,  à  tout  ce  qui  me  manque. 

5.  II  y  a  beaucoup  d'honneur  et  de 
gloire  à  vous  servir,  et  à  mépriser  toutes 
choses  pour  vous  :  car  vous  comblerez 
de  grâces  ceux  qui  se  seront  soumis  de 
bon  cœur  à  votre  bienheureuse  servitude» 

Ceux  qui ,  pour  votre  amour,  auront 
rejeté  tous  les  plaisirs  de  la  chair,  trou- 
veront les  douces  consolations  du  Saint- 
Esprit. 

Ceux  qui,  pour  votre  nom,  seront  en- 
trés dans  la  voie  étroite,  et  qui  auront 
quitté  tous  les  soins  du  monde,  acquerront 
une  grande  liberté  d'esprit. 

6.  O  agréable  et  douce  servitude  de 
Dieu,  par  laquelle  Thonime  devient  véri- 
tablement libre  et  saint  !  O  état  sacré  de 
la  servitude  religieuse,  qui  fait  l'homme 
égal  aux  Anges,  le  réconcilie  avec  Dieu, 
le  rend  terrible  aux  démons-,  et  recom- 
mandable  à  tous  les  Fidèles  !  O  service 
digne  d'être  embrassé  et  souhaité  sans 
cesse,  qui  nous  fait  mériter  un  bien  sou- 
verain, et  une  joie  qui  ne  finira  jamais  ! 

PRATIQUE. 

Se  juger  indigne  de  toute   grâce,  correspondre 
toutes  celles  qu'on  reçoit  de  Dieu,  lui  rapporter 
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toute  ]a  gloire  de  ta  fidëlitë  qu'on  a  pour  lui ,  le 
remercier  souvent  de  ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous 
rechercher  dans  nos  ëgarcmens,  et  de  nous  recevoir 
après  tant  de  péchûs ^  espérer  tout  de  sa  miséricorde, 
et  se  remettre  tout  entier  entre  ses  mains;  c'est  ce 
que  doit  faire  une  âme  vraiment  chrétienne  ,  qui 
connaît  ce  que  J.-C.  lui  est,  et  ce  qu'elle  lui  doit 


être. 


Qu'on  est  heureux  de  ne  rien  trouver  en  soi  qui 
puisse  donner  un  sentiment  de  vanité  et  de  complai- 
sance ,  et  qui  n'oblige  une  âme  de  sortir  d'elle-même, 
aue  pour  ne  subsister  qu'en  Dieu  I  Ah  !  que  le  sen- 
timent de  ses  iqisères  est  capable  de  l'établir  dans  le 
cœur  d'un  Dieu  de  miséricordes!  et  que  l'expérience 
qu'on  a  de  l'impuissance  à  tout  bien  ,  et  du  pencbnnt 
à  tout  mal,  nous  oblige  de- ne  tenir  qu'à  Dieu,  et  de 
reçvuriv  in(^anirnent|àjui  ! 


PBIEltE. 


I  i 


Çpminenl ,  Seigneur ,.  po^urrai-je  vous  oublier ,  vous 
qui  m'avez  tant  de  fois  préservé  de  l'enfer,  oii  j'étais 

5rèâ  dé  toml)cr  par  le  dérèglement  ou  par  l'inutilité 
e  ma  vie  ?  Guérissez  en  moi  cette  vaine  complaisance , 
et  cette  enflure  de  vaqité  qui  me  fait  croire  qu'il  y  a 

âiielque  hîeii  en  moi.  Il  est  en  vous,  Seigneur,  il  est 
é  vous,  et  sans  vous  je  ne  suis  capable  que  de  vous 
oi&t^ser  et  de  me  perdre*  Ne  souffrez  pas  que  je  m'élève 
devant  vous  par  un  sentiment  volontaire  d'orgueil  qui 
pourrait  m'aitirer  le  malheur  dont  le  premier  Ange  a 
été  frappé.  J'aime  mieux  me  voir  méprisé  des  hommes , 
ii\  être  bien  avec  vous,  que  d'avoir  leur. estime,  et 
d^être  réprouvé  de  vous.  Faites  que  je  vous  rende  jus- 
tice, en  vous  rapportant  tout  le  bien  que  je  fais,  et 
qa6  je  me  la  rende  à  mmt-même,  en  m'impntant  tout 
le  mal  dont  je  si^is  coupable ,  pour  en  .obtenir  le  pardon. 
Ainsi  soîl-ii.' 


•  w:        .M-, 


.'.   I 


'  I 


t  •  ij 


I 
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CHAPITRE  XI. 

QV'jL   FAUT  EXAMINER    ET   MOPEAER    LE9  .DisH^S.  ,P1f 

ceeuR. 
jrÈSUS 'CHRIST. 

Mon  fiis*  tous  aTez  encore  b<&audoup 
de  choses  à  apprendre,  que  jusqu'ici  vous 
n'avez  p^s  bien  sues. 

:î.  Le  Gh.  Quelles  sont-elles,  Seigneur? 

3.  J.->C.  C'est  que  vous  assujétissiez 
entièreinent  votre  volonté  à  mon  bon 
plaisir;  que  vous  ne  vous  ainiiez  point 
vou3-^P3éme«  mais  que  vous  suiviez  ma 
volonté  avec  ardeur. 

Vos  désirs  vous  eqflamment  souvent  et 
avec  violence  :  mais  prenez  garde  si  c'est 
ma  gloire  ou  votre  intérêt  propre  qui  les 
excite. 

$i  c'es|  moi  qui  les  cause ,  vous  serez^ 
très^satisfait,  de  quelque  qnanière  que 
l'en  dispose;  mais  $i  vqus  y  mêlez  secrè- 
tement quelque  recherche  de  vou«  même» 
c'eât  ce  qui  vous  jettera  dans  l'embarras  et 
dans  la  peine. 

4*  Gardez-vous  donc  de  ne  point  trop 
vous  appuyer  sur  les  désirs  que  vous 
aurez  conçus  sans  me  consulter,  de  peur 
que  vous  ne  vous  en  repentiez  ensuite, 
et  que  ce  qui  vous  plaisait  au  commen* 
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cernent ,  et  que  vous  recherchiez  pour  le 
meilleur,  ne  vienne  à  vous  déplaire.      * 

Car  il  ne  faut  pas  suivre  tout  d'un 
coup  toutes  les  affections  qui  paraissent 
bonnes,  comme  il  ne  faut  pas  fuir  dès 
l'abord  toutes  celles  qui  semblent  mau- 
vaises. 

Il  est  bon  quelquefois  d'user  de  retenue, 
même  dans  les  bonnes  résolutions  et  dans 
les  bons  désirs,  de  peur  que  par  trop  d'em- 
pressement vous  ne  tombiez  dans  les  dis- 
tractions de  Tesprit ,  ou  que ,  par  un  zèle 
mal  réglé,  vous  n'apportiez  du  scandale» 
pu  que  la  résistance  qyie  vous  trouveirez 
dans  les  autres  ne  vous  trouble,  et  ne 
cause  votre  perte. 

5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  vio- 
lence, et  s'opposer  courageusement  aux 
désirs  des  sens ,  sans  avoir  égard  â  ce  que 
la  chair  veut  ou  ne  veut  pas ,  et  travailler 
surtout  ^  rassu).étîr  à  l'esprit ,  même 
contre  son  ^ré. 

Et  vous  ne  devez  point  cesser  de  la  châ- 
tier et  de  la  soumettre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  prête  à  tout,  qu'elle  ait  appris  à  se 
contenter  du  peu,  à  se- plaire  aux  choses 
les  plus  simples,  et  à  ne  murmurer  jamais 
de  quelque  inconvénient  qui  lui  arrive. 

PRATIQUE 

il.  faut  rëgler  ses  désirs  sur  la  volonté  de  Dieu ,  les 
modérer  par  le  mouvement  de  sa  grâce,,  et  les  rap- 
porter tops  à  lui  plaire.  La  vraie  pénitence  du  coeur 
e^t  de  réprimer  l'activité  de  ses  désirs ,  d'en  tourner 
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comme  une  fumée,  e.t  il  ne  leur  resles:a 
aucun  souvenir  de  leurs  plaisirs  passif. 

Et  dès  cette  vie  même,  le  repos  qu'ils 
y  prennent  n'est  pas  sans  amertume,  sans 
ennui  et  sans  crainte  :  car  les  choses  mêmes 
qui  font  leur  joie,  leur  causent  souvent 
de  la  peine  et  d^  lu  douleur. 

C'est  ce  qui  jleur  arrive  avec  justice., 
afin  qu'ayant  recherché  et  suivi  leurs 
plaisirs  contre  l'ordre ,  ils  n'en  Jouisseat 
pas  sans  s^mertume  et  sans  confusion» 

O  que  tous* ces  plaisirs  sont  courts! 
qu'ils  sont  faux ,  déréglés  et  honteux  ! 

Cependant  leur  ivresse  et  leur  aveugle- 
ment ies  empêchent  d'en  rien  voir.  Comme 
des  bêtes  stupides ,  ils  hasardent  la  perte 
de  l'ame  pour  quelque  léger  plaisir  de 
cette  misérable  vie. 

Pour  vous  donc,  mon  fils,  ne  stuivez 
point  vos  désirs  déréglés,  ^t  renoncez 
à  votre  volonté.  Mettez  vçtrejoie  dans 
le  Seigneur,  et  il  vous  donnera  ee  que 
votre  ccèv/r  soutiaite.  (  Ec.  i8.  5o. 
Ps.  36.  4.  ) 

5.  En  effet ,  si  vou^  voulez  goûter  une 
vé^table  joie,  et  ressentir  plus  pleinement 
mes  consolations,  c'çst  dans  le  mépris. de 
toutes  les  choses  du  monde ,  et  clans  le 
retranchement  de  tfou^  les  plaisirs  d'ici*- 
bas  que  sera  votre  bénédicUon,  et  que 
vous  retrouverez  des'  çonsol^itions  abon- 
dantes. 

Et  plus  vpus  vous  refuserez  tout  sou- 
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lagement  de  la  part  des  créatures,  plus 
vous  recevrez  de  moi  de  douces  et  de 
puissantes  consolations. 

Mais  vous  n'y  arriverez  pas  d'abord 
sans  quelque  ennui,  et  sans  avoir  à  com- 
battre. 

'  Une  habitude  enracinée  vous  résistera  ; 
mais  vous  la  surmonterez  par  une  meil- 
leure. La  chair  murmurera;  mais  elle 
sera  mise  à  la  raison  par  la  ferveur  de 
l'esprit. 

L'ancien  serpent  vous  sollicitera,  et 
vous  fera  de  la  peine  ;  mais  vous  le  chas- 
serez par  la  prière ,  et  en  vous  occupant 
utilement ,  vous  lui  boucherez  les  princi- 
pales avenues  de  votre  âme. 

PRATIQUE. 

La  Traie  paix  de  Tâme  consiste  dans  la  5oainission 
humble  et  constante  aux  volontés  de  Dieu ,  dans  les 
peioM  les  plus  rudes ,  dans  les  teiitatîons  les  plus  vio- 
lentes; et  lorsque  vous  ne  trouverez  plus  en  vous- 
même  que  révolte,  que  trouble  et  qi?accablement , 
c'est  alors  qu'en  vous  remettant  de  tout  et  en  tout  entre 
les  mains  de  Dien^  vous  trouverez  le  vrai  repos  d'une 
âme  qui ,  défaillant  à  soi-même,  ne  subsiste  plus  qu'en 
Cleu  par  la  confiance  et  par  la  soumission.  Se  séparer 
de  tout  ce  qui  fait  plaisir,  agréer  de  la  main  de  j3ieu 
tout  ce  qui  fait  peine ^  vaincre  en  tout  les  répugnances^ 
c'est  le  vrai  moyen  d'être  en  paix. 

fribre; 

fieieneur,  vous  seul  pouvez  nous» la  donner,  cette 
paix  du  cœur ,  cette  paix  de  Dieu ,  cette jpaix  inefiâblç . 
et  cette  huml)le  soumission.  Nous  vous  la  demandons , 
nous  TespéroDS-,  nous  Tattendons-  di?  von».  Donnez-- 
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nous -la,  mon  Sauveur,  cette  paix,  qui  conserve 
nos  esprils  et  nos  cœurs  dans  la  dépendance  de  vos 
vérîlds'  et  de  vos  volontés  saintes.  Ainsi  soil-il. 


t  ■  '■  r  ! 


CHAPITRE  XIII. 


DE     l'ojBÉiSSANGE   de   l'hUMBLE    SrJET,    A    t^EXEMPI^IL 


DE    JESUS- CHBIST 


f 


J^SCS-CHRIST. 

Mon  fils ,  quiconque  s'efforce  de  se 
soustraire  à  rôbélssancc  se  soustrait  lui-- 
même à  la  grâce;  et  celui  qui  cherche 
des  grâces  particulières  perd  les  com-^ 
muues. 

Celui  qui  ne  se  soumet  pas  volontiers 
et  de  "bon  cœur  à  son  supérieur,  fait  voir 
que  sa  chair  ne  lui  est  pas  encore  parfai- 
tement assujétie,  mais  que  souvent  elle 
murmure  et  se  révolte. 

Apprenez  donc  à  vous  soumettre  à 
votre  supérieur  avec  promptitude  «  si  vous 
désirez  dompter  votre  chair.  Car  lennemi 
du  dehors  sera  bien  plus  tôt  vaincu,  si 
rhomme  intérieur  n'est  point  ravagé  au^ 
dedans. 

Votre  âme  n  a  point  de  plus  fâcheux 
ni  de  plus  redoutable  ennemi  que  vous- 
même,  lorsqu'elle  n'est  pas  bien  d  accord 
avec  l'esprit. 

Il  faut  absolument  que  vous  conceviez 
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un  véritable  mépris  de  vous-même  »  si 
vous  voulez  avoir  lavantage  sur  la  chair 
et  le  $ang. 

C'est  parce  que  vous  vous  aimez  encore 
avec  trop  de  dérèglement,  que  vous  ave» 
crainte  de  vous  résigner  entièrement  à  1^ 
volonté  des  autres. 

2 .  Mais  est-ce  un  grand  effort  pour  vous , 
qui  n'êtes  que  de  la  poussière  et  qu'iin 
néant,  de  vous  soumettre  à  un  homme 
pour  Dieu;  lorsque  m,oi ,  qui  suis  le  Tout- 
Puissant  et  le  Très-Haut,  et  qui  ai  créé 
toutes  choses  de  rien,  je  me  suis  soumis 
poi^r  vous  humblement  aux  hommes. 

Je  me  suis  rendu  le  plus  humble  et  le 
dernier  de  tous,  afin  que  mon  humilité 
vous  servît  à  vaincre  votre  orgueil. 

Apprenez  à  obéir ,  poussière  que  vous 
êtes;  apprenez,  terre  et  boue,  à  voits 
abaisser  sous  les  pieds  de  tout  le  monde. 
Apprenez  à  rompre  vos  volontés ,  et  à 
vous  dévouer^  toute  sorte  de  soumissions. 

5.  Animez-vous  contre  vous-même ,  et 
ne  souffrez  pas  que  l'enflure  de  l'orgueil 
vive  en  vous;  mais  rendez-vous  si  soumis 
et  si  petit,  que  chacun  puisse  marcher 
sur  vous  et  vous  fouler  aux  pieds  comme 
la  boue  des  rues. 

Qu  avez-vous  à  vous  plaindre,  homme 
de  néant  ?  Qu*avez-\ous  à  répliquer  à 
ceux  qui  vous  font  des  reproches,  pécheur 
infâme,  qui  avez  tant  de  fois  offensé  Dieu, 
et  mérité  si  souvent  l'Enfer  ? 


Mais  med  regards  tous  ont  épargné  « 
parce  que  Totre  âme  a  été  précieuse  à 
mes  yeux  ;  afin  que  vous  connussiez  com- 
bien je  vous  aimé ,  que  vous  fussiez  tou-« 
jours  reconnaissant  de  mes  bienfaits ,  et 
que,  vous  établissant  sans  cesse  ^ns  une 
soumission  et  une  humilité  véritable, 
vous  endurassiez  patiemment  le  mépris 
qu'on  fait  de  vous. 

PRATIQUE. 

Il*  ne  fiaiut  pas  se  co'ntentor  d'obéir  à  Textërieur ,  et 
pour  les  choses  alsëes  à  faire  ;  mais  il  faut  encore  obéir 
de  tout  son  cœur,  et  pour  les  choses  les  plus  difficiles  : 
car  plus  on  a  de  peine  à  obéir ,  plus  il  y  a  de  mérite. 
Peut-^n  ne  pas  se  soumettre  à  un  homme  pour  Dieu , 
après  qu'on  a  vu  Dieu  se  soumettre  pour  nous  à  des 
hommes,  et  à  ceux  même  qui  étaient  ses  bourreaux. 

J.  -  G«  a  bien  voulu  obéir  toute  sa  vie ,  et  obéir 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ;  et  moi  )e  ne  voudrais  pas 
passer  ma  vie  à  obëir,  et  faire  de  l'obéissance  et  mon 
mérite  et  ma  croix  ?  L'indépendance  est  le  partase 
d^un  Dieu,  et  il  s'est  fait  homme  pour  dépendre  de 
tout  le  monde ,  et  pour  consacrer  en  soi  la  dépen- 
dance. Je  veux  donc  me  former  sur  le  modèle  d'un 
Dieu  soumis,  dépendant  et  obéissant,  et  ne  dispo- 
ser de  rien  en  moi,  non  pas  même  de  ma  pi'opre. 
volonté. 

PRIÉRB. 

P  mon  Sauveur!  qui  avez  été  formé  dans  le  sein  de 
Marie  par  l'obéissance  ,  vous  qui  l'avez  pratiquée 
exactement  durant  trente  ans  à  INazareth ,  et  qui  avez 
bien  voulu  naître^  vivre  et  mourir  par  obéissance , 
en^^ageî-nous  à  suivre  votre  exemple,  à  obéir  en- tout 
à  vous-même,  dans  les  personnes  qui  nous  sont  supé- 
rieures, et  qui  tiennent  votre  place  à  notre  égard. 
Mais  faites  en  même  temps  que ,  nous  attachant  à 
faire  ce  qui  nous  est  ordonné,  à  Je  fiiire  volontiers, 
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et  à  le  croire  meilleur,  uous  fassions  de  notre  vie  une 
obéissance 'perpétuelle^  qui  nous  assure  de  votre  grâce 
}dans  le  temps  ^  et  de   votre   gloire  dans  réternité. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XIV. 

QV^L   FAUT   CONSIDB&EA     LES    8EGBET8    JV6EMEN8     DB' 
DIEU  9     DE     PEUa     DE    Tl&ER    VANITE     DES     BONNES 

ceuvRBS. 

£E   CHRÉTIEN. 

Seigheur,  ea  faisant  retentir  sûr  moi 

^  les    tonnerres   de   vos  jugemens ,  vous 

ébranlez  tous  mes  os  de  tremblement  et 

de  crainte ,  et  mon  âme  est  toute  saisie 

de  frayeur. 

Je  demeure  étonné  en  considérant  que 
les  Cietujo  même  ne  sont  pas  purs  de*- 
vaut  yos  y etiOD  {  Joh,  i5.  i5.  ) 

Si,  ayant  trouvé  de  la  corruption 
dans  vos  Anges  [Ihïà.  4*  1^)*  vous  ne 
les  avez  pas  épargnés,  qu'arrivera- t-il  de 
moi  ? 

Les  étoiles  sont  tombées  d/u  Ciel  TApoc. 
6.  i3  ),  et  moi,  poussière,  quosé-je 
attendre  ? 

Ceux  dont  le|  actions  paraissaient  loua- 
bles sont  tombés  au  plus  bas  lieu  ;  et 
j'ai  vu  ceux  qui  se  nourrissaient  du  pain 
des  Anges  faire  leurs  délices  de  la  pâture 
des  pourceaux. 
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2.  Il  n'y  a  point  de  sainteté,  Seîgnciir:, 
si  vous  relirez  votre  main. 

Nulle  sagesse  ne  sert«  si  vous  en  abau^  ' 
donnez  la  conduite.  Nulle  force  ne  se 
soutient ,  si  vous  cesses  de  la  conserver. 
Nulle  chasteté  n'est  en  assurance,  si  vous 
ne  la  protégez.  Nulle  vigilance  humaine 
ne  peut  servir  sans  votre  sainte  garde. 

En  efiet ,  laissés  à  nous-mêmes ,  nous 
tombons,  et  nous  périssons  ;  mais,  quand 
vous  nous  visitez,  nous,  nous  relevons, 
et  nous  vivons.  Car  nous  sommes  incon- 
stans,  mais  vous  nous  affermissez;  nous 
sommes  tièdes,  mais  vous  nous  embrasez. 

3.  O  que  je  dois  avoir  d'humbles  et  de 
bas  sentioiens  de  moi-même  !  que  j'ai 
bien  ïieu  de  compter  pour  rien  le  peu 
de  bien  qui  semble  être  en  moi  ! 

O  Seigneur  !  combien  profondément  me 
dois- je  humilier  sous  Tabîme  de  vos  juge- 
ment, où  je  ne  me  trouve  être  autre  chose 
qu'un  rien ,  un  néant  !  O  poids  immense  ! 
ô  nier  sans  bornes  !  où  je  ne  trouve  rien 
de  moi  qu'un  néant  partout  ! 

Où  peut  donc  trouver  place  l'orgueil  ?oà 
peut -on  s'appuyer  sur  sa  propre  vertu? 

Toute  vaine  gloire  est  engloutie  dans 
la  profondeur  de  vos  jugemens  sur  moi? 

4.  Qu'est-ce  que  l'homme  devant  Vous  ? 
U argile  osera -t- elle  s'enfler  d'or" 

gxieil    contre    ceiui    qui   la    met    en 
œuvre?  (Isa,  59.  16.  45-  9»  ) 

Comment  peut  s'élever  pour  de  vaincs 


louanges  celui  dont  le  cœur  est  vraiment 
soumis  à  Dieu  ?  Le  monde  entier  ne  sau- 
rait inspirer  le  désir  de  s'élever  â  celui 
que  la  vérité  9est  assujéti.  Toutes  les 
louanges  des  hommes  n^ébranleront  point 
celui  qui  n'a  mis  son  espérance  quen 
Dieu. 

Car  tous  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien 
en  eux-mêmes  :  ils  passeront  comme  le 
son  de  leurs  paroles;  mais  la  vérité  du  Seir 
gneur  demeure  éterneUement,  {  Psal. 
1 16.  â. ) 

PRATIQUE. 

La  t^rofood^iif*  des  jugemenâ  de  Dieu,  aux  yeuic 
duquel  tout  homme  n'est  que  néant  et  pëchë,  doit 
abîmer  tout  sentiment  d'orgueil  dans  nos  âmes ,  en 
les  frappant  de  4a  vue  de  la  sainteté  et  de  la  pureté 
de  Dieu,  et  du  fond  d'impureté  et  de  corruption  que 
nous  portons.  Un  Ange  pèche ,  et  Dieu  ne  le  peut 
soaffnr;  il  le  rejette  pour  un  seul  péché,  et  de  son 
coeur  et  de  son  paradis.  L'homme  pèche,  et  il  le  souf- 
fre ;  il  lui  ouvre  son  cœur  et  le  ciel,  s'il  veut  retourner 
à  lui  par  une  conversion  prompte  et  sincère.  Concevons 
de  l'un  une  extrême  horreur  du  péché ,  et  «une  crainte 
efficace  de  la  justice  de  Dieu  4  et  de  l'autre ,  une  con- 
fiance entière  en  sa  miséricorde,  non  pour  en.abuser 
eu  différant  notre  pénitence,  mais  pon^yious  animer 
à  la  bien  faire,  et  tâchw  d'avoir  un64moitnaissance 
p;irfaite  pour  toutes  ses  bontés. 

PBliRE. 

O  sainteté  de  Dieu!  qui  ne  pouvez  soufirirle  péché, 
comment  soufFrez-vous  un  cœur  comme  le  mien  ,  qui 
le  commet  sans  cesse ,  et  qui  s'accoutume  à  vous  dé- 
plaire ?  O  pureté  d'un  Dieu  !  devant  qui  les  cieux 
même  ne  sont  pas  purs ,  et  qui  avez  trouvé  de  la 
corruption  dans  les  Anges  !  comment  ne  ine  rejetez- 
vous  pns ,  moi  en  qui  tout  est  impur  et  criminel  ? 
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Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  in'ëpurer  et 
me  sanctifier.  Je  me  livre  à  votre  miséricorde^  et  je 
vous  conjure  de  détruire  en  moi  tout  ce  qui  est  oppos« 
à  votre  sainteté,  et  de  m'en  gager  à  me  corriger  et  à 
me  punir  de  mes  péchés.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XV. 

COMMBNT  IL  FAUT  RieiBE  SB8  ACTIOUS  ET  SES  PAROLES 
BANS   TOUTES   LES    CHOSES   DESIEABLES. 

JÉSUS-CHEIST. 

Mon  fils ,  dites  ainsi  en  toutes  rencon- 
tres: Seigneur,  que  cela  soit  de  la  sorte, 
si  c'est  votre  volonté.  Seigneur /si  votre 
gloire  le  demande,  que  la  chose  soit  faite 
en  votre  nom.  Si  vous  jugez.  Seigneur, 
que  ceci  me  soit  expédient  et  utile ,  faites- 
moi  la  grâce  d'en  user  pour  vofre  gloire. 

Mais ,  si  vous  connaissez  que  cela  me 
soit  nuisible ,  et  ne  serve  point  au  salut  de 
mon  âme ,  ôtez  de  moi  un  semblable  désir. 
Car  tout  désir  ue  vient  pas  du  Saint-Esprit, 
bien  que  ce  désir  paraisse  bon  et  juste  à 
Thorame. 

Il  est  difficile  de  juger  au  vrai  si  c  est 
le  bon  ou  le  mauvais  Esprit  qui  vous 
incite  a  désire;^  telle  ou  telle  chose,  ou  si 
c'est  votre  propre  esprit  qui  vous  y  porte. 
Plusieurs  qui  semblaient  d'abord  être 
conduits  par  le  bon  Esprit  ont  été  trompés 
à  la  fin.  ^   . 


2.  U  faut  donc  toujours  désirer  et  de- 
mander avec  craint^  de  Dieu  et  humilité 
Ae  cœur,  tout  ce  qui  se  présente  de  sou- 
haitable à  l'esprit,  et  surtout  s'en  remettre 
à  moi  avec  résignation ,  en  me  disant  : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  plus 
avantageux.  Que  telle  ou  telle  chose  se 
fasse  selon  votre  volonté.  Donnez-moi  ce 
qu'il  vous  plaît,  autant  qu'il  vous  plaît, 
et  dans  le  temps  qu'il  vous  plaît. 

Traitez-moi  en  la  manière  qui  vous  est 
connue,  selon  qu'il  vous  sera  le  plus 
agréable ,  et  a  votre  plus  grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voulez  que  je  sois , 
disposez  librement  de  moi  en  toutes  choses. 
Je  suis  dans  votre  main ,  tournez-moi , 
retournez-moi  comme  il  vous  plaira. 

Me  voici,  je  suis  votre  serviteur,  et  prêt 
à  tout  :  car  je  ne  désire  point  de  vivre 
pour  moi,  mais  pour  vous  :  qu'il 'Vous 
plaise  que  ce  soit  toujours  dignement  et 
parfaitement. 

PRIÈRE 
Pour  accotnpUr  le  bon  plaisir  de  Dieu, 

3.  Le  Ch.  Très-doux  Jésus,  accordez- 
moi  votre  grâce,  afin  quelle  demeure 
avec  mai  j  qu'elle  travaille  avec  moi 
(Sap.  û.  lo),  et  qu  elle  persévère  avec  moi 
jusquàlafin.  * 

Faites  que  je  désire  et  que  je  veuille 
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toujours  ce  qui  vous  est  le  plus  agréable, 
et  ce  qui  vous  plaît  davantage. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne ,  que 
ma  volonté  suive  toujours*  la  vôtre,  et  y 
soit  parfaitement  conforme. 

Que  ce  soit  une  même  chose  pour  moi , 
(le  vouloir  avec  vous,  ou  de  ne  vouloir 
pas  ;  et  que  je  ne  puisse  avoir  de  goût 
que  pour  ce  qui  vous  plaît,  et  d  aversion 
que  pour  ce  quf  vous  est  désagréable. 

4'  Accordez-moi  de  mourir  à  tout  ce  qui 
est  au  monde,  et  d'aimer  à  être  méprisé 
pour  vous,  et  inconnu  dans  le  siècle. 

Donnez-moi  de  me  reposer  en  vous  par- 
dessus tout  ce  que  Ton  désire,  et  que  mon 
cœur  établisse  sa  paix  en  vous. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur , 
vous  êtes  son  unique  repos;  hors  de 
vous  tout  est  pénible,  et  plein  d'in- 
quiétude. ♦ 

Je  dormirai  et  -me  reposerai  dans 
cette  paix  (Ps.  4-  9)»  c'est-à-dire,  en 
vous,  qui  êtes  le  bien  unique,  souverain 
et  éternel.  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUE. 

Comme  Dieu  veut  tout  ce  qui  uous  arrive  ,  et  qu'il 
le  veut  pour  notre  bien  et  pour  notre  salut ,  ainsi 
nous  devons  en  tout  nous  résigner  à  sa  sainte  volonté  , 
c'est-à-dire,  dans  la  pratique  :  i.  Ne  vouloir  que  ce 
que  Uieu  veut ,  et  le  vouloir  'comme  il  le  veut ,  et 
quand  il  le  veut.  2.  Ne  nous  éloigner  jamais  de  sa 
\olonte  sainte  par  une  infidélité  volontaire,  et  ne 
permettre  jamais  à  notre  cœur  de  dire  et  de  faire  ce 
qui  est  contraire  à  la  volonté  de  Dieu.  3.  INe  point 
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]^éclier  avec  vue ,  et  ne  pas  résister  à  Dieu  dans  tout 
ce  qu'il  veut  de  nous. 

Il  ne  faut  qu'une  résolution  ferme^et  constante 
de  faire,  de  quitter  et  de  souffrir  tout  ce  qu'il  veut, 
ou  voudrait  bien  de  notre  fidélité ,  pour  nous  faire 
des  victimes  de  son  amour  et  de  son  bon  plaisir , 
et  pour  coraraéncer  de  faire  sur  la  terre  ce  que 
nous,  espérons  de  faire  dans  le  ciel.  Ainsi  prions 
souvent  le  Seigneur  que  sa  volonté  se  fasse  en  nous 
dans  le  temps,  comme  elle  se  fera  en  nous  dans 
Téternité. 

PRIERE. 

O  mon  Dieu  !  dont  la  volonté  sainte  est  la  règle  et 
le  principe  de  tout  bien  ,  soyez  eu  moi  Tâme  de  toutes 
mes  actions,; et  le  ressort  de  tous  les  mouvemens  de 
mon  cœufT.  Faites  que,  dans  toute  ma  conduite  et 
dans  toutes' mes  peines  ,  jie  ne  cherche  qu'à  faire  et  à 
souffrir  ce  que  vôtre  voiliez,  parce  qiie  vous  le  voulez , 
et  comme  vous  le  voulez  ;  que  je  renonce  en  tout  à 
ma  volonté  propre  ;  que  je  vous  fasse  le  maître  ,  et 
comme  le  propriétaire  de  mon  cœur,  afin  qu'en  toutes 
choses  il  soit  soumis  aux  inclinations  et  aux  volontés 
du  vôtre,  sans  s'en  départir  jamais.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVI. 


.QUE  Li.  véRITABJLE  GOIs'SOLA.TION  I^E  SE  DOIT  GHEKCBER 

qu'en  dieu  seul. 


LE    CriRÉTIEN. 

.  €£  n*est  point  ici-bas,  mais  en  Tautre 
vie  y  que  j  attends  tout  ce  que  je  puis  dési* 
rer  ou  imaginer  pour  ma  consolation.  ' 

Quand  j'aurais  seul  toufes  les  consola- 
tions de  ce  monde  <  et  qu'il  serait  en  mon 
pouvoir  de  goûter  toutes  ses  délices,  il 


est  certain  que  tout  cela  ne  pourrait  pas 
durer  long-temps. 

Ainsi,  mon  âme ,  vous  ne  pourrez  trou*- 
ver  une  pleine  consolation  et  une  joie 
parfaite  qu'en  Dieu ,  le  consolateur  des 
pauvres ,  et  le  protecteur  des  humbles. 

O  mon  âme  !  attendez  un  peu,  attendez 
les  promesses  de  notre  Dieu,  et  vous  joui*- 
rez  dans  le  Ciel  de  l'abondance  de  tous 
les  biens. 

Si  vous  désirez  avec  trop  de  dérèglement 
les  biens  présens ,  vous  perdrez  les  éter^ 
nçls  et  les  célestes.  Ne  regardez  les  tem- 
porels que  pour  lusage  ;  que  les  éternel  s 
soient  l'objet  de  vos  désirs. 

Comme  ce  n'est  point  pour  les  biens 
de  la  terre  que  vous  avez  été  créée, 
aucun  de  ces  biens  n'est  capable  de  vous 
rassasier. 

â.  Vous  ne  seriez  pas  heureuse  quand 
même  vous  posséderiez  tous  les  biens 
créés  :  mais  c  est  en  Dieu  ,  le  créateur  de 
toutes  choses,  que  consiste  toute  votre 
béatitude  et  votre  félicité  :  félicité  non 
pas  telle  que  les  amateurs  insensés  du 
monde  se  l'imaginent  et  qu'ils  l'estiment, 
mais  telle  que  l'attendent  les  bons  servi- 
teurs de  J.-C. ,  et  que  la  goûtent  quelque- 
fois par  avance  les  personnes  spirituelles 
et  pures  de  cœur,  dont  la  conversation, 
est  dans  ie  Ciel.  (  Phil.  5.  ao.  ) 

Toute  consola  tion  qui  vient  des  hommes 
est  vaine  et  de  peu  de  durée  :  celle  que 


la  vérité  fait  ressentir  intérienremi 
est  '  véritable  et  heureuse.  L'homme  < 
vot  porte  partout  avec  soi  Jésus,  sou  c< 
solateur,  et  il  lui  dit  en  tout  lieu  et 
tout  temps  :  Seigneur  Jésus,  assistei^m 

Que  ce  soit  là  ma  consolation ,  de  vc 
loir  de  bon  cœur  être  privé  de  tou 
consolations  humaines;  et,  si  les  vôt 
me  manquent ,  que  votre  volonté  et  ce 
juste  épreuve  me  tiennent  lieu  d'u 
souveraine  consolation. 

Car  vous  ne  serez  pas  toujov/rs 
colère,  et  vos  menaces  ne  seront  f 
éternelles.  (  Ps.   102.  9.  ) 

PRA.TIQOÉ. 


à  eux-mêmes  et  à  la  créature ,  ils  chercheront  leur  b 
heur  hors  de  Dieu.  Il  faut  donc  se  détacher  de  t 
ce  qui  n'est  point  Dieu,  se  séparer  de  tout,  porter 
état  de  mort  à  toutes  choses ,  pour  posséder  le  1 
bonheur  qui  établit  une  âme  en  Dieu.  Ainsi  ne  dis 
point,  comme  disent  les  gens  du  monde  :  Heureux  o 
<jui  ont  en  abondance  tout*ce  qu'ils  désirent,  et  à 
nen  ne  manque  des  biens  ou  aes  plaisirs  de  la  ter 
Disons  plutôt  :  Heureux  un  cœur  à  qui  Dieu  seul  syj 
heureux  un  Chrétien  qui  n'aime  que  ce  qu'il  aiiu 
toujours  ! 

PRIÈRE. 

Quand  sera-ce,  ô  mon  Dieij^  que,  détaché  de  toi 
les  «hoses  créées ,  je  ne  respirerai  aue  le  bonheur 
TOUS  plaire  et  de  vous  aimer?  Quana  sera-ce  que  v 
me  serez  plus  que  toutes  choses ,  et  tout  en  toi 
choses,  en  quelque  sorte  comme  vous  Têtes  aux  Sai 
dans  le  Ciel?  Faites ,  Seigneur,  que  je  me  prive 
toutes  les  satisfactions  de  mes  sens  ,  et  de  toutes 
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2DO  L  IMITATION  ,DE  J  •  -C- 

CoDsolatioQS  humaines  de  mon  esprit^  pour  faire  mon 
plaisir  du  plaisir  de  votre  cœur.  Peines ,  afflictions , 
adversités ,  vous  serez  dorénavant  le  charme  de  mon 
âme,  ou  du  moins  le  sujet  de  sa  patience,  dès  que  je 

Senscrai  que  vous  avez  été  consacrées  dans  le  cœur 
e  J.-Ç. ,  et  qu'il  veut  que  je  vous  souffre.  Que  si  vous 
me  privez,  Seigneur,  de  vos  consolations  ,  comme  je 
le  mérite ,  faites  que  Thùmble  soumission  à  votre  vo- 
lonté me  tienne  lieu  d'une  souveraine  consolation. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVII. 


qu'il    faut   se    reposer    en     DIEO    de    TOtT    LE    SOIN 

.DE    NOUS-MÊMES. 


JESUS -CHRIST. 

Mon  fiis,  laissez-moi  disposer  de  vous 
suivant  ma  volonté  :  je  sais  ce  qui  vous 
convient. 

Vous  pensez  en  homme,  et  vous  jugez 
de  plusieurs  choses  par  Tîm pression  que 
font  en  vous  les  affections  humaines. 

2.  Le  Ch.  Seigneur,  ce  que  vous  dites  est 
vrai.  Le  soin  que  vous  prenez  de  moi  est 
plus  grand  que  tout  celui  que  je  pourrais 
moi-même  en  prendre:  car  celui-là  se 
conduit  trop  au^asard  qui  ne  rejette 
pas  en  vous  le  soin  de  tout  ce  qui  le 
r^arde. 

Seigneur  ,  pourvu  que  ma  volonté 
aille  droit  à  vous,  et  qu'elle  y  demeure 
fermement  attachée ,  feites  de  moi  tout 


ce  qu  il  vous  plaira  :  car  tout  ce  que 
vous  ordonnerez  de  moi  ne  peut  être 
que  bon. 

Si  c'est  votre  volonté  que  je  sois  dans 
les  ténèbres,  soyez-en  béni;  si  vous  vou- 
lez que  je  sois  dans  la  lumière,  soyez^en 
de  nouveau  béni.  Si  vous  daignez  me  con- 
soler ,  soyez-en  béni  ;  si  vous  voulez  que 
je  sois  affligé,  soyez-en  toujours  également 
béni. 

3.  J.-C.  Mon  fils ,  c'est  ainsli  qu'il  faut 
que  voua  vous  comportiez,  si  vous  désirez 
marcher  avec  moi.  Vous  devez  être  aussi 
disposé  â  la  souffrance  qu'à  la  joie.  Vous 
devez  vous  voir  aussi  volontiers  dans  la 
pauvreté  et  rindigence  que  dans  l'abon- 
dance et  dans  les  richesses. 

4.  Le  Gh.  Seigneur  ,  je  souffrirai  de 
boB  cœur  pour  vous  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  qu'il  m'arrive.  Je  veux  recevoir  in- 
différemment de  votre  main  le  bien  et  le 
mal,  la  douceur  et  l'amertume,  la  jo>e  et 
la  tristesse^  et  vous  rendre  grâces  pour 
tout  ce  qui  m'arrivera. 

Préservez-moi  de  tout  péché,  et  je  ne 
craindrai  ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas 
pour  toujours,  et  que  vous  ne  m'effacie!^ 
point  du  livre  de  vie,  toutes  les  traverses 
qui  m'arriveront  ne  me  nuiront  point. 

PRATIQUE. 

Pour  conserver  la  paix  dans  le  trouble,  il  faut  que 
notre  volonlé  demeure  ferme  en  Dieu  ;  et  tende  ton- 


jours  à  lui  ;  c'est-à-dire,  dans  la  pratique,  qu'il  faut 
être  dispose  à  recevoir  tout  de  la  main  et  du  cœur  de 
Dieu,  d^  sa  justice  et  de  sa  bonté',  avec  une  humble 
soumission  à  son  bon  plaisir  et  à  ses  desseins.  Le  bien 
et  le  mal ,  la  santë  et  la  maladie ,  le  bon  et  le  mauvais 
succès ,  la  consolation  et  la  désolation  y  la  tentation  et 
la  paix,  la  douceur  in  ttirieure ,  l'e'preuveetla  punition, 
tout  doit  être  reçu  dans  une  âme  avec  humilité^  pa- 
tience et  résignation ,  comme  nous  venant  de  la  main 
de  Dieu  ;  et  c  est  là  Tuniaue  moyen  de  trouver  la  paix 
au  milieu  des  plus  grands  troubles. 

PRIÉBJS. 

Seigneur^  faites  que  je  me  repose  de  tout  sur  votre 
puissance  et  sur  votre  bonté,  vous  pouvez  m'aidcr, 
et  vous  le  voulez;  cela  me  suffît  pour  me  rassurer,  el 
pour  me  soutenir  dans  les  plus  terribles  peines.  Prë- 
5ervez-moi  seulement  du  péché ,  et  je  serai  content  de 
tout  souffrir.  Si  je  me  trouve  attaqué  des  tentations 
les  plus  violentes ,  et  si  je  me  vois  près  d'y  consentir  ^ 
et  conime  enveloppé  des  ombres  de  la  mort ,  ainsi.que 
dit  le  Prophète,  je  me  rejetterai  de  tout  moi-même  en 
vous ,  et  je  ne  craindrai  Dointles  maux  les  plus  extrêmes, 
parce  que  vous  êtes  avec  moi ,  pour  m'aider  k  les 
souffrir.  Toute  la  grâce  que  je  vous  demande ,  ô  mon 
Sauveur!  c'est  que  mes  maux  vous  fassent  autant  de 
plaisir  qu'ils  me  font  de  peine;  c'est-à-dire,  qju'en  le» 
souffrant  avec  patience ,  ils  soient  en  moi  des  moyens 
de  pénitence  et  de  salut.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XVIII. 


gu'lt    FAUT  9  A  L^EXEMPLE  DE  JESUS-CHBIST,  SOUFFRIS 
PATIEBIMENT   LES   MISEEES   DE    CETTE   VIE. 


JESUS-GHKIST. 

Mon  fils,  je  suis  descendu  du  ciel  pour 
ifotre  salut  ;  )e  me  suis  revêtu  de  tos  mi- 


tères f  Bon p^ar  nécessité,  mais  par  lamour 
qui  m'y  portait,  afin  de  vous  apprendre 
à  être  patient,  et  à  supporter  sans  mur- 
mure les  misères  de  cette  vie. 

Car  depuis  le  moment  de  ma  naissance 
jusqu'à  ma  mort  sur  la  croix  je  n  ai  point 
cessé  de  souffrir  quelque  douleur. 

J  ai  éprouvé  une  grande  disette  des 
choses  temporelles;  j*ai  ouï  souvent  plu- 
sieurs plaintes  qu'on  faisait  de  moi;  j'ai 
souffert  avec  douceur  les  confusions  et 
les  opprobres  :  mes  bienfaits  ont  été  payés 
d'ingratitude,  mes  miracles  de  blasphèmes, 
et  ma  ^doctrine  de  censure.     « 

s.  Le  Ch.  Seigneur,  puisque  vous  avez 
été  patient  durant  votre  vie ,  et  qu'en  cela 
principalement  vous  avez  accompli  les 
ordres  de  votre  Père,  il  est  juste  que 
n'étant,  comme  je  suis,  qu'un  misérable 
pécheur,  je  me  souffre  moi-même  pa- 
tiemment pour  obéir  à  votrç  volonté,  et 
que  tant  que  vous  le  voudrez ,  je  porte 
pour  mon  salut  le  fardeau  de  cette  vie 
corruptible. 

Car,  quoique  l'on  sente  de  la  pesan- 
teur en  supportant  la  vie  présente ,  cette 
charge  est  devenue  maintenant  très-mé- 
ritoire par  votre  grâce.  Votre  exemple  et 
celui  de  vos  Saints  l'ont  rendue  plus  ho^ 
norable  et  plus  aisée  à  soutenir  par  les 
personnes  faibles. 

On  y  trouve  aussi  plus  de  consolation 
qu'on  en  avait  autrefois  sous  la  loi  an- 


cienne,  où  la  porte  du  ci^l  demeurait 
fermée ,  et  où  la  route  qui  conduit  au 
Royaume  céleste  était  si  difficileâ  trouver , 
que  très-peu  de  personnes  se  mettaient 
en  peine  de  la  chereher. 

Ceux  même  qui  alors  étant  justes  de- 
vaient être  sauvés,  ne  pouvaient  entrer 
dans  le  Royaume  céleste  avant  votre  pas- 
sion et  le  tribut  de  votre  mort  sacrée. 

3.  O  combien  suis -je  obligé  de  vous 
rendre  de  grâces  davoir  daigné  me  mon- 
trer,  et  à  toua  les  fidèles ,  la  voie  droite  et 
sûre  pour  arriver  à  votre  Royaume  éternel  \ 

Car  voir*  vie  est  notre  voie;  et  par  le 
sentiment  dune  sainte  patience  nous  allons 
à  vous  qui  êtes  notre  couronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  frayé  ce  chemin , 
et  qvte  vous  ne  nous  TeusBiez  enseigné  y 
qui  se  mettrait  en  peine  de  vous  y 
suivre  ? 

Hélas  !  combien  y  en  a-t-il  qui  demeu- 
reraient bien  loin  en  arrière,  s  ils  n'a- 
vaient devant  les  ycuiL  vos  admirables 
exemples  ? 

Informés  d'un  si  grand  nombre  de  vos 
merveilles»  instruits  de  votre  doctrine, 
nous  ne  laissons  pas  encore  d'être  tiédes^ 
Que  serait-ce,  si  une  si  grande  lumière 
nous  manquait  pour  vous  suivre  ? 

PRATIQUE. 

ÎL  faut  penser  souvent  à  la  Passion  de  J.*^. ,  qui  a 
souffert  les  maux  qui  nous  étaient  dus,  pour  nous 
animer  à  bien  soutFrir.  Les  peines  que  Dieu  nous 


etivoje  sont  des  épreuves  qu'il  veut  faire  de  notre 
ûdélilé  y  ou  de  justes  punitions  de  nos  infidélités.  Nous 
devons  donc  les  recevoir  avec  une  humble  soumission , 
et  dans  un  véritable  esprit  de  pénitence  :  heureux  de 
satisfaire  la  justice  de  Dieu  dans  le  temps,  pour  con- 
templer sa  bonté  dans  Téternité. 

La  plus  rude  peine  que  nous  ayons  est  de  nous 
soufiTrir  nous-mêmes.  Les  révoltes  de  nos  passions,  les 
amertumes  de  notre  cœur^  les  chagrins  de  notre 
tempërameat ,  les  égaremens  de  notre  imagination  , 
et  tout  ce  nous-mcmes ,  si  opposé  à  Dieu ,  seraient  une 
croix  bien  difficile  à  soutenir,  si  nous  ne  pensions 
souvent  à  la  patience  avec  laquelle  Dieu  nous  souffre, 
et  que  nous  devons  imiter  en  nous  souffrant.  Tâchons 
donc  de  vivre  dans  la  peine ,  et  de  Taccepter  avec 
patience,  pour  mourir  dans  la  consolation  d'avoir  ex- 
pié nos  péchés  par  le  bon  usage  des  maux  de  cette  vie, 
qui  est  la  patience  la  plus  nécessaire  au  salut  d'un 
Chrétien. 

PRIERE. 

Seigneur,  peut-on  vous  voir  tant  souffrir  pour  nous, 
et  ne  vouloir  rien  souffrir  pour  vous  ?  Peut-on  croire 
que,  pour  régner  avec  vous  dans  le  Ciel,  il  faut  souffrir 
avec  vous  sur  la  terre,  et  rebuter  toutes  les  occasions 
de  peines ,  ou  tout  souffrir  avec  impatience?  O  mon 
Sauveur  !  donnez-nous  la  force  de  bien  souffrir,  et 
faites  que  la  patience  que  vous  nous  inspirez  nous 
rende  mgues  des  récompenses  éternelles  que  vous  nous 
promettez.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XIX. 


qu'il    ÏAtT    SUPPORTER     LES     INJURES,     ET    QUELLBfi 
SDNT   LBS   MARQUES   DE    LA   VERITABLE    PATIENCE. 


JESUS-CHRIST. 

» 

Que  dites-Tous  là ,  mon  fils  ?  Cessez  de 
vous  plaindre  à  la  vue  de  mes  souffrances 
et  de  celles  des  autres  Saipts. 


y.ous  n'avez  pas  encore  résisté  jus-- 
qu'à  verser  €hi  sang.  (  Hebr.  12.  40 
Vous  ne  souffrez  que  peu  de  chose  en 
comparaison  de  ceux  qui  ont  tant  souffert 
parles  fortes  tentations,  les  rudes  traverses 
et  les  épreuves  dont  ils  ont  été  exercés 
en  tant  de  manières. 

U  faut  donc  vous  remettre  en  mémoire 
les  plus  grandes  peines  des  autres ,  afin 
de  supporter  plus  aisément  les  vôtres ,  qui 
sont  si  légères  ;  et  si  elles  ne  vous  paraissent 
pas  aussi  légères^  prenez  garde  que  votre 
impatience  n'en  soit  cause.  Mais ,  qu  elles 
soient  petites  ou  grandes ,  appliquez-vous 
à  les  supporter  toutes  patiemment. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  à  bien  souf- 
frir» plus  vous  agissez  avec  sagesse,  et 
plus  vous  acquérez  de  mérite. 

Vous  trouverez  aussi  les  souffrances 
moins  rudes  quand  vous  vous  y  serez 
préparé  avec  courage  et  par  accoutu- 
mance. 

Et  ne  dites  point  :  Je  n'ai  pas  la  force 
d endurer  cela  de  cet  homme;  ce  ne 
Bont  point  des  choses  que  je  doive  sup- 
porter; il  ma  fait  un  grand  tort,  il  me 
reproche  ce  â  quoi  je  n'ai  jamais  pensé; 
mais  je  le  souffrirai  volontiers  d*un  au^ 
tre,  et  autant  que  je  croirai  devoir  le 
souffrir. 

Une  telle  pensée  est  déraisonnable  ;  ce 
n'est  pas  considérer  quelle  est  la  vertu 
de  la  patience,  ni  par  qui  elle  doit  être 
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couronnée  :  c'est  plutôt  s'arrêter  â  la 
personne  qui  offense,  et  â  Tinjure  qui 
est  faite. 

5.  Celui-là  n  est  pas  vraiment  patient,  qui 
ne  Teut  souffrir  qu'autant  qu'il  lui  plaît , 
et  de  qui  il  lui  platt. 

Le  véritable  patient  ne  prend  point  garde 
par  qui  il  est  exercé;  si  c  est  un  supérieur , 
un  égal  ou  un  inférieur;  si  c'est  un  homme 
de  bien  et  un  saint ,  ou  un  homme  mé- 
chant et  méprisable  :  mais  il  reçoit  indiffé- 
remment de  tout  le  monde,  avec  recon- 
naissance, et  comme  venant  de  la  main 
de  Dieu,  tout  le  mal  qui  lui  arrive,  en 
quelque  manière  et  autant  de  fois  que  ce 
soit;  et  il  le  compte  pour  im  très -grand 
avantage. 

Car  les  plus  petites  choses  ne  sont 
jamais  sans  mérite  devant  Dieu ,  si  elles 
sont  souffertes  pour  lui. 

4-  Soyez  donc  toujours  prêt  au  combat, 
si  vous  voulez  remporter  la  victoire. 

Vous  ne  pouvez  sans  combat  acquérir 
la  couronne  de  la  patience.  Si  vous  refu- 
sez de  souffrir,  vous  refusez  d'être  cou- 
ronné. 

Combattez  courageusement ,  si  vous 
prétendez  â  cette  couronne  ;  souffrez  avec 
patience. 

Ou  n'arrive  point  au  repos  sans  travail, 
et  sans  combat  on  ne  gagne  point  de 
victoire. 

5.  Le  Ch.  Seigneur,  rendez-moi  pos- 


sible ,  par  votre  grâce ,  ce  qui  me  parait 
naturellement  impossible^ 

Vous  saviez  que  je  ne  puis  pfesque 
rieu  souffrir,  et  que  je  suis  bientôt  abattu 
par  une  légère  adversité  qui  me  survient. 

Faites  que  j  aime  et  que  J'embrasse 
pour  votre  nom  toutes  les  tribulations 
dont  je  serai  exercé:  car  il  est  très-avanta- 
geux pour  le  salut  de  mon  âme  de  souffrir 
et  d  être  persécuté  pour  vous. 

PRATIQUÉ. 

•        .   .  .       ,         .  ' 

La  pratique  de  la  patience  consiste  :  1.  à  recevoir 

tous  les  maux  de  la  main  de  Dieu;  a.  à  tout  soufifrir 

avec  résignation  j  3.  àne  jamais  murmurer  dans  les 

contradictions;  4.  à  croire  qu'ayant  racritë  l'Enfer, 

on  ne  peut  nous  faire  ni  tort  ni  injustice  ;  5.  à  ne  nous 

plaindre  que  de  nous-mêmes;   6,  à  ne  rien  dire  iè 

cœur  ému  ;  7.  à  remercier  Dieu  des  maux  comme  des 

biens  ;  enfin,  à  dire  souvent  avec  J^b  :  Le  Seigneur  me 

Tavait  donné ,  il  me  Ta  oté  ,  son  saint  nom  soit  béni. 

Voilà  quelle  doit  être  h  pi-atique  de  la  patience,  qui 

est  si  nécessaire  au  salut  de  tous  les  Chrétiens  ,  et 

cependant  si  rare  dans  le  monde  chrétien  ;  car  il  n'est 

personne  qui  ne  souffre  beaucoup ,  et  très-peu:  de 

personnes  souffrent  bien. 

La  patience  longue  et  constante  dans  les  maux'  est 

une  pénitence  très-efficace  pour  eflacer  les  péchés ,  que 

Dieu  ne  punit  pas  deux  fois  ;  et  Dieii^les  punissant  en 

cette  vie  ,  il  nous  marque  par-là  qu  il  ne  les  punira 

pas  dans  l'autre. 

PRIÈRE. 

Faites,  ô  mon  Sauveur  î  que  votre  patience  à  tout 
souffrir  et  pour  moi  et  par  moi ,  soit  en  moi  le  modèle 
et  le  principe  de  ma  patience  à  tout  soufirir  pour  vous; 
et  qu'entrant  dans  vos  desseins  sur  mon  salut ,  que 
vous  voulez  assurer  par  le  bon  usage  des  afflictions ,  je 
les  reçoive  avec  une  humble  soumission,  et  de  votre 
main  et  de  votre  cœur  ,.qui  me  les  envoient  pour  mon 
bien.  Ainsi  soit-il.  • 
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CHAPITllE  XX. 

DE   l'aVED  de    sa  P&OPBE   FAIBLESSE  y  ET  DES   MISERES 

DE    CETTE    VIE. 

LE    GHflÉTIEN. 

Je  confesserai  contre  moi  moninjus- 
tice.  (  Ps.  3i.  5.  )  Seigneur,  je  voua  oon- 
fesserai  ma  faiblesse. 

Souvent  un  rien  m'abat  et  me  plonge 
dans  la  tristesse.  Je  me  propose  d'agir 
avec  courage  ;  mais ,  dès  la  moindre  ten- 
tation qui  me  survient,  |e  ne  sais  plus  où 
l'en  suis. 

Souvent  une  chose  de  néant  m  expose 
à  une  tentation  fâcheuse;  et,  quand  je  me 
crois  en  assurance,  n'en  sentant  plus  les 
attaques,  ]e  me  trouve  presque  renversé 
par  un  petit  souille. 

2.  Regardez  donc ,  Seigneur ,  ma  bassesse 
et  ma  fragilité,  que  vous  connaissez  à 
fond. 

Ayez  pitié  de  moi,  et  me  retirez  de  la 
boue,  afin  que  je  n'y  demeure  pas  en- 
foncé (  Ps.  68.  i5  ),  et  que  je  ne  perde 
pas  entièrement  courage. 

Ce  qui  souvent  m'ajQDlige  et  me  con* 
fond  devant  vous ,  c'est  d'être  si  sujet  à 
tomber,  et  si  faible  pour  résister  a  mes 
passion 


s. 
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Bien  que  je  n'aille  pas  tout-à-fait  jus- 
qu'à y  consentir ,  leur  poursuite  ne  laisse 
pas  que  de  in  être  fâcheuse  et  à  charge  ; 
et  il  m'ennuie  beaucoup  de  vivre  ainsi 
chaque  jour  en  ces  assauts. 

Je  connais  par-là  quelle  est  ma  fai- 
blesse, en  ce  que  ces  imaginations  tou- 
jours abominables  s'emparent  beaucoup 
plus  aisément  de  mon  esprit  qu'elles  n'en 
sortent. 

3. 0  très-puissant  Dieu  d'Israël,  et  plein 
de  zèle  pour  les  âmes  fidèles  !  qu'il  vous 
plaise  regarder  le  travail  et  la  peine  de 
votre  serviteur,  et  l'assister  en  tout  ce 
qu'il  a  à  faire. 

Animez-moi  d'une  force  céleste,  afin 
que  je  ne  sois  point  niaitrisé  par  le  vieil 
homme,  par  cette  chair  malheureuse. qui 
n'est  pas  encore  bien  soumise  à  l'esprit  « 
et  contre  laquelle  nous  aurons  toujours 
à  combattre,  tant  que  nous  serons  en 
cette  ïnidérable  vie. 

Hélas  !  quelle  est  cette  vie,  où  l'on  n'est 
jamais  sans  afflictions  et  sans  misères,  où 
tout  est  plein  d'ennemis  et  d'embûches? 
|Èar  une  afiliction  ou  une  tentation  n'est 
pas  plus  tôt  finie ,  qu'elle  est  suivie  d'une 
autre;  l'on  n'est  pas  même  sorti  du  com- 
bat avec  ce  premier  ennemi,  qu'il  s'en  pré- 
sente d'autres ,  lorsqu'on  y  pense  le  moins. 

4*  Comment  après  cela  peut-on  aimer 
une  vie  si  pleine  d'amertume ,  et  sujette  à 
tant  de  calamités  et  de  misères  ? 
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Comment  peut-on  l'appeler  ^ie,  elle  qui 
engendre  tant  de  morts  et  tant  de  cor- 
ruptions? Et  cependant  on  l'akne,  et  plu- 
sieurs cherchent  à  y  établir  leurs  plaisirs. 

On  reproche  assez  souvent  au  monde 
qu  il  est  yain  et  trompeur ,  et  néanmoins 
on  ne  le  quitte  pas  aisément ,  parce  que 
les  désirs  déréglés  de  la  chair  ont  trop 
d'empire. 

Mais  s'il  y  a  des  choses  qui  nous  invitent 
à  aimer  le  monde ,  il  en  est  d'autres  qui 
nous  incitent  à  le  mépriser.  La  concu^ 
jMcence  de  la  chavt,  la  conau/piscence 
des  yeViic ,  et  VorgueU  de  la  vie  (  1 .  Joan. 
s.  16  ),  nous  portent  à  aimer  le  monde; 
mais  les  peines  etles  misères  quiles  suivent 
par  une  juste  punition  font  naître  pour 
lui  de  la  haine  et  du  dégoûL 

5.  Mais  (  ô  malheur  déplorable  1  )  un 
faux  plaisir  l'emporte  dans  une  âme  dé- 
vouée au  monde  :  eUe  regarde  comme 
des  déUces  ies  épines  qui  ia  déehi^ 
reni  (  Job.  3o.  7  ) ,  parce  qu'elle  n'a  ni 
connu  ni  goûté  la  douceur  de  Dieu,  et 
les  agrémens  intérieurs  de  la  vertu.  Ceux 
au  contraire  qui  ont  un  parfait  mépris 
pour  le  monde ,  et  qui  s'efforcent  de  vivre 
à  Dieu  sous  une  sainte  discipline ,  savent 
quelle  est  cette  divine  douceur  promise 
au  vrai  renoncement  ;  et  ils  en  voient 
mieux  les  égaremens  grossiers  du  monde, 
et  les  diverses  illusions  auxquelles  le 
monde  est  sujet. 


PRATIQUE. 

Ii<  ne  sufEtpas  de  sentir  et  de  connaître  sa  faiblesse , 
'  ses  miçères,  et  le  danger  perpétuel  où  Ton  est  de  suivre 
ses  passions,  et  de  se  perdre;  il  faut  encore  à*en  hu- 
milier devant  Dieu,  recourir  à  lui  avec  confiance, 
gémir  incessamment  des  peines  de  notre  exil,  se  rejeter 
et  s'appuyer  sur  la  bonté  de  Dieu  ,  retourner  à  lui  dès 
qu'on  est  tombé ,  se  relever  après  ses  chutes ,  et  ne 
pas  demeurer  dans  l'état  de  péché,  de  tiédeur  ou  d'in- 
fidélité oii  notre  faiblesse  lious  engage. 

Cette  vie  est  si  pleine  de  tentations ,  de  peines  et  de 
misères,  qu'elle  devient  insupportable  à  une  âme  qui 
aime.son  Dieu,  et  qui  craint  ae  l'ofienser.  Le  moyen 
de  vivre ,  s'écrie- t-el  le ,  sans  pécher!  mais  le  moyen  de 
pécher  et  de  vivre  !  Quoi!  toujours  tomber ,  toujours 
se  relever,  toajours  dombâtire  ses  passions,  et  tou- 
jours résister  aux  désirs  déréglés  de  son  cœur  !  Ce 
n'est  pas  là  vivre,  c'est  mourir  incessammetat.  Ne 
nous  lassons  point  de  réprimer  ,  de  combattre  et  de 
vaincre  nos 'passions  dominantes,  puisque  c'est  en 
cela  que  consiste  le  mérite  d'une  vie  surnaturelle  et 
digne  du  Ciel. 

PRIÈRE. 

Je  vous  avoue  ,  ô  mon  Dieu  î  que  la  vie  me  serait  à 
charge,  si  je  n'y  trouvais  à  souffrir  et  à  souffrir  pour 
vous.  Agréez  donc  q^ie ,  lassa  de  moi-même ,  et  fatigué 
des  misères  de  cette  vie,  je  les  remette,  ces  misères, 
dans  n  cœur  plein  de  miséricordes  comme  est  le  vôtre, 
afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  soutenir^  et  dé  me 
donner  la  patience  à  me  souffrir  mqi-n^éme,  et  l.a  fi- 
délité à  vous  servir.  Ainsi  soit^il. 


CHAPITRE  XXI. 

4QIl'lL    EÂ.UT   SB    REPOSER    EN    DIEU    PAR-DESSUS  TOUTES 
SORTES    DE    BIEKS  ET    DE    GRACES. 

LE  CHRÉTIEN. 

Il  faut ,  Ô  mon  âme  !  que  tous  yous 
reposiez  toujours  dans  le  Seigneur ,  en 
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tout  et  par-dessus  toutes  choses ,  parce 
qu'il  est  le  repos  éternel  des  Saints. 

Faites,  ô  Jésus  infiniment  doux  et  plein 
d'amour!  que  je  me  repose  en  vous  par- 
dessus toutes  les  créatures,  par -dessus 
la  3anté  et  la  beauté,  par-dessus  toute 
gloire,  tout  honneur,  toute  puissance, 
toute  dignité ,  toute  science,  toute  péné- 
tration d'esprit ,  toutes  richesses  ;  par- 
dessus tous  les  arts ,  par-dessus  toute  la 
joie  et  tous  les  divertissemeiis ,  par-dessus  ^ 
toute  réputation ,  .toutes  louanges ,  toutes 
douceurs,  toutes  consolations,  toutes  es- 
pérances, toutes  promesses,  tous  mérites 
et  tous  désirs  ;  par-dessus  tous  les  dons  et 
toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  faire; 
par- dessus  toute  la  joie  et  Tallégresse 
quune  âme  puisse  recevoir   et  sentir; 
enfin ,  par-dessus  tous  les  Ang  ;s  et  lies 
Archanges  et  toute  la  milice  du  Ciel  ;  par- 
dessus toutes  les  choses  visibles  et  invi- 
sibles,  par-dessus  tout  ce  qui  n  est  pas  ce 
que  vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  ! 

2.  Car  vous  êtes  bon  par-dessus  toutes 
choses ,  ô  Seigneur  mon  Dieu  !  vous  êtes 
le  seul  Très-Haut,  le  seul  Très-Puissant, 
le  seul  dont  la  sufiisance  et  la  plénitude 
soient  infinies ,  la  seule  souveraine  source 
des  douceurs  et  des  consolations. 

Vous  étés  le  seul  souverainement  beau 
et  souverainement  aimable;  vous  êtes  le 
seul  rempli  par-dessus  toutes  choses  de 
grandeur  et  gloire,  et  en  qui  tous  les  biens 
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ensemble,  et  dans  leur  souveraine  per*-: 
fection,  se  trouvent,  se  sont  trouvés,  et 
se  trouveront  éternellement. 

Cest  pourquoi,  quelque  ehose  que 
vous  me  donniez,  que  vous  me  révéliez 
de  vous ,  ou  que  vous  me  promettiez ,  si 
ce  n'est  point  vous ,  si  je  ne  vous  vois  et 
ne  vous  possède  pleinement,  tout  cela  est 
trop  petit,  et  ne  saurait  me  suffire  :  car 
mon  cœur  ne  peut  jouir  d'un  vrai  repos 
et  d'un  contentement  parfait,  s'il  ne  repose 
en  vous  au-dessus  de  tous  les  aons  et  de 
toutes  les  créatures. 

3.  O  Jésus  !  l'époux  bien-^aimé  de  mon 
âme!  ô  Amour  très-pur,  et  le  souverain 
Seigneur  de  toutes  les  créatures  !  qui  eaU 
ce  gtii  me  donnera  les  ailes  (Psal.  54*  7  ) 
d'un  vrai  dégagement  pour  voler  jusqu'à^ 
vo;lis ,  et  pour  me  reposer  en  vous?  Ah  !: 
quand  sera-<;e  qu'il  me  sera  donné  de 
m'occuper  pleinement  de  vous ,  et  de 
connaître  combien  vous  êtes  doux  ,  ô 
Seigneur  mon  Dieu  ! 

Quand  pourrai-je  me  recueillir  si  par- 
faitement en  vous,  que,  transporté  par  la 
force  de  votre  amour,  et  ne  me. sentant 
plus  moi-même,  je  ne  goûte  que  vous 
d'une  manière  ineffable,  et  qui  n'est  pas 
connue  à  tous? 

Maintenant  je  ne  fais  que^émir,  et  je 
supporte  avec  douleur  ma  malheureuse 
condition.  Car  il. se  présente  dans  cette 
vallée  de  misères  plusieurs  maux  qui  le 


plus  souvent  me  jettent  dans  le  trouble , 
dans  la  tristesse  et  dans  robscurcissement, 
et  qui,  par  leur  obstacle  et  leur  distraction, 
pat  leur  attrait  et  leur  embarras,  m  em- 
pêchent d  avoir  un  Ubre  accès  vers  vcms , 
et  de  jouir  de  ces  doux  embrasseméns 
dont  vous  honorez  sans  cesse  les  Esprits 
bienheureux.  Laissez- vous  toucher  de  mes 
soupirs  et  des  différentes  désolations  que 
je  souffre  ici-bas. 

4»  O  Jésus  !  splendeur  de  i'éteTneiie 
gioire(Vieh.  i.  3),  consolateur  de  l'âme 
dans  son  exil  !  ma  bouche  est  sans  paroles 
devant  vous,  et  mon  silence  vous  parle 
pour  moi. 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  différera- 
t-il  à  ^enir?  Qu'il  >isite  son  pauvre  ser- 
viteur, qu'il  l'établisse  en  joie;  qu'il  tende 
la  main  à  un  misérable ,  et  qu'il  le  tire  de 
toute  l'alBQiiction  qui  le  presse. 

Venez,  mon  Dieu,  venez,  parce  que 
sans  vous  on  ne  saurait  avoir  un  jour  ni 
même  une  heure  de  contentement.  Car 
vous  êtes  ma  joie,  et  rien  ne  peut  me 
rassasier  sans  vous. 

Je  suis  réduit  daiis  la  misère;  je  suis 
comme  un  prisonnier  chargé  de  chaînes , 
jusqu'à  ce  que,  me  montrant  uii  visage 
d'ami,  vous  me  rendiez  la  joie  et  la  li-* 
berté,  par  la"  lumière  de  votre  présence. 

5.  Que  les  autres  cherchent  au  lieu  de 

vous  tout  ce  qu'il  leur  plaira  ;  rien  ne  me 

^  plaît  et  ne  me  plaira  que  vous ,  ô  mon 
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Dieu!  mon  espérance  et  mon  bonheur 

éternel. 

Je  ne  me  tairai  point,  et  ne  cesserai 
point  de  crier,  jusqu'à  ce  que  votre  grâce 
revienne,  et  que  vous  parliez  à  mon  âme. 

6.  J.-C.  Me  voici ,  je  viens  à  vous ,  parce 
que  vous  m'avez  invoqué.  Vos  larmes, 
vos  désirs ,  votre  humiliation ,  et  la  con- 
trition de  votre  cœur,  m'ont  fléchi  et 
m'ont  ramené  à  vous. 

H.  Le  Ch.  Et  j'ai  dit  :  Seigneur ,  je  vous 
ai  appelé,  j'ai  désiré  de  vous  posséder, 
étant  prêt  à  tout  mépriser  pour  vous.  Car 
c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier  à 
vous  chercher. 

Soyez  donc  béni ,  Seigneur  ,  d  avoir 
traité  si  favorablement  votre  serviteur, 
selon  la  multitude  de  vos  miséricordes. 

Qu'est-ce  que  votre  serviteur  a  de  plus 
à  vous  dire?  Il  ne  lui  reste  que  de  s'hu- 
milier profondément  en  votre  présence , 
dans  U  vue  continuelle  de  son  iniquité  et 

de  sa  bassesse. 

Car  il  n'y  a  rien  de  semblable  à  vous  dans 
toutes  les  merveilles  du  ciel  et  de  la  terre. 

Vos  ouvrages  sont  souverainement 
bons,  vosjugemens  sont  véritables,  et 
voira  Providence  conduit  toutes  choses. 
(Ps.  18,  10.  Sap.  i4-3.  )    ^      ^ 

Soyez  donc  loué  et  glorifié ,  o  Sagesse 
du  Père  !  que  ma  bouche  et  mon  âme 
voBS  louent  et  vous  bénissent ,  conjoîur 
Jement  avec  toutes  les  créatures. 
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PRATIQUE. 

Iii  faut  préférer  Dieu  à  tout  ce  qui  est  et  qui  n'est 

ris  ce  qu'iiesti  c'est-à-dire,  dansla  pratique,  s'appliquer 
se  quitter  soi-même,  à  se  renoncer  en  tout,  à  mourir 
à  toute  satisfaction  propre ,  à  se  refuser  cent  plaisirs 
permis ,  pour  se  punir  de  s'être  permis  des  plaisirs 
criminels;  se  céder,  se  laisser  et  s'immoler  à  Dieu; 
s'élever  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  créé^  pour  tendre 
vers  Dieu ,  et  se  perdre  en  lui  ;  porter  toujours  un  état 
d'adoration  intérieure  et  souveraine  pour  Dieu,  à  qui 
tout  doit  céder  en  nous;  l'établir  par  nos  actions,  et 
par  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  nous  plaît,  le  maître 
absolu  et  le  Dieu  de  nos  cœurs.  Etre  possédé  de  l'amour 
de  Dieu,  jusqu'à  ne  plus  goûter  que  lui ,  c'est  le  paradis 
de  la  terre,  et  comme  un  avant- goût  de  l'éternité; 
mais ,  pour  y  arriver,  il  faut  se  débarrasser  des  amuse- 
mens  de  l'esprit  qui  le  dissipent  et  le  retirent  de  Dieu , 
et  des  attaches  du  cœur  qui  le  lient  à  la  créature  ;  afin 
que  l'âme,  libre  d'elle-même,  et  affranchie  de  la  ser- 
vitude de  ses  passions"^  prenant,  oora^ffle  dit  le  Prophète 
royal,  des  ailes  de  colombe,  s'<élève  vers  Dieu-,  et 
repose  en  lui  seul. 

Comment  est-ce,  ô  mon  Dieu!  mon  souverain  bien 
et  mon  unique  consolateur!  que  j'ose  m' élever  vers 
vous»  vous  attirer  à  moi,  et  me  tenir  fortement  uni  à 
VOUS;  moi  qui  suis  rempli,  pénétré  et  accablé  de  tant 
de  misères,  d'inclinations  déréglées  pour  le  mal ,  et  de 
répugnances  continuelles  au  bien;  moî  qui  me  sens  k 
tous  lùomens  tomber  de  vous  en  moi ,  et  de  moi  dans 
mfes  passions;  moi  enfin  qui  trouve  en  moi-même  tant 
d'obstacles  pour  m'atlacner  en  vous,  et  comme  un 
mur  de  séparation  entre  vous  et  moi?  Mais  ce  qui  m'est 
impossible  vous  est  facile,  Seigneur.  Je  compte  sur 
votre  puissance  et  sur  votre  bonté.  Vous  savez  l'é- 
tat oii  je  suis ,  vous  pouvez  m'aider,  si  vous  le  voulez. 
Je  gémis  incessamment  sous  le  poids  de  mes  misères;  je 
m'adresse  à  vous,  pour  en  être  délivré  par  votre  misé- 
ricorde; je  ne  puis  être  content  ni  heureux  que  par 
vous  et  en  vous.  Venez  donc,  ô  mon  Dieu!  venez 
'consoler  et  soutenir  un  cœur  qui  ne  respire  que  vous, 
et  qui  ne  veut  vivre  que  de  son  Dieu,  et  pour  son  Dieu. 
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Je  languis  et  je  brûle  dû  désir  de  vous  posséder  sans 
craindre  de  vous  perdre  jamais.  Ne  me  rebutez  pas,  6 
Dieu  infiniment  aimable!  car  je  ne  puis  plus  vivre 
éloigné  et  séparé  un  seul  moment  de  vous.  Ainsi  spit-il. 


CHAPITRE  xxn:  . 

DU    SOUVBIfUL   DES   DIVEII3   BIENFAITS   DE    DIEV. 

LE 'CHRÉTIEN. 

Seignev/t^  ouvrez  mon  cœur  à  votre 
ioi  9  et  enseignez-moi  à  marcher  dans 
la  voie  de  vos  préceptes.  (  II.  Mach.  t.  4*) 

Faites  que  |e  connaisse  votre  volonté , 
et  que  je  repasse  en  ma  mémoire,  avec 
beaucoup  a  attention  et  de  respect,  les 
bienfaits  que  )  ai  reçus  de  vous ,  tant  en 
général  qu  en  particulier  ;  afin  que  je 
puisse  ensuite  vous  en  rendre  de  dignes 
actions  de  grâces. 

Je  sais  néanmoins ,  et  )e  le  confesse , 
que  je  suis  incapable  de  reconnaître  , 
comme  je  le  dois ,  la  moindre  partie  de 
vos  dons. 

Je  suis  au-dessous  de  tous  les  biens  que 
vous  m  avez  faits;  et,  quand  je  considère 
votre  élévation  ,  mon  esprit  se  perd  dans 
cette  grandeur, 

2.  Tous  les  avantages  du  corps  et  de 
i  ame ,  tous  les  biens  intérieurs  ou  exté- 
rieurs^ naturels  ou  surnaturels,  que  nous 
possédons ,  sont  des  bienfaits  de  votre 


main,  et  qui  signalent  votre  libéralité, 
votre  tendresse  et  votre  bonté,  de  qui 
nous  tenons  tous  ces  biens. 

Et  si  les  uns  en  ont  reçu  plus ,  et  les 
autres  moins ,  tout  ne  laisse  pas  que  de 
venir  de  vous;  et  sans  vous  on  n'a  rien  « 
quelque  petit  qu'il  soit 

Celui  qui  a  plus  reçu  n'est  pas  en  droit 
de  se  glorifier  de  son  mérite,  ni  de  s'é* 
lever  au-dessus  des  autres,  ni  d'insulter  à 
celui  qui  a  moins  reçu. 

Car  celui-là  est  le  plus  grand  et  le  meil- 
leur ,  qui  s^attribue  le  moins ,  et  qui  a  plus 
d'humilité  et  de  dévotion  dans  les  actions 
de  grâces  qu'il  en  rend  ;  et  celui  qui  s'es- 
time le  plus  vil  de  tous ,  et  le  plus  indigne, 
en  est  plus  propre  à  recevoir  les  plus 
grands  biens. 

3.  Celui»  au  contraire,  qui  a  Vécu  moins 
ne  doit  pas  s'en  attrister ,  ni  en  murmurer, 
ni  porter  envie  à  ceux  qui  sont  mieux 
partagés  que  lui;  mais  il  doit  plutôt  élever 
son  esprit  vers  vous,  et  louer  de  tout  son 
pouvoir  votre  bonté ,  de  ce  que  vous  dis- 
pensez vos  dons  avec  une  si  abondante 
effusion,  si  volontiers,  si  gratuitement,  et 
sans  acception  de  personne. 

Tout  vient  de  vous,  ainsi  on  doit  vous 
louer  en  toutes  choses. 

Vous  savez  ce  qu'il  est  expédient  de 
donner  â  chacun  ;  et  il  ne  nous  appartient 
pas  de  discerner  pourquoi  celui-ci  en  a 
moins,  et  celui-là  plus;  mais  à  vous,  en 


qui  sont  réglés  les  mérites  de  chacun  en 
particulier. 

4.  C'est  pour  cela  que  je  compte,  6 
Seigneur  mon  Dieu  !  que  c  e^t  même  une 
grande  grâce  de  n  avoir  pas  beaucoup  de 
ces  dons,  qui,  brillant  au  dehors,  semblent 
mériter  aux  yeux  des  hommes  des  louange» 
et  de  la  gloire.  De  là.  vient  que ,  loin  de 
tomber  dans  le  chagrin,  dans  la  tristesse 
ou  dans  l'abattement,  par  la  considération 
de  sa  pauvreté  et  de  sa  bassesse,  on  en 
ressent  bien  plutôt  beaucoup  de  conso- 
lation et  de  )oie ,  parce  que  vous  avez 
choisi,  ô  mon  Dieu!  pour  vos  amis  par^ 
ticuliers ,  et  pour  vos  serviteurs  7  ceux 
qui  étaient  pauvres,  vils  et  méprisés  du 
monde. 

Les  Apôtres  en  sont  les  témmns ,  eux 
gv^  vous  avez  itahUs  Prince  dtu/r  toute 
ia  terre.  (Ps.  44*  i?-  ) 

Us  ont  vécu  dans  le  monde,  sans  se 
plaindre ,  si  humbles ,  si  simples ,  si  éloi- 
gnés de  toute  malice  et  tromperie,  qu'ils 
se  réjouissaient  même  de  souffrir  des 
outrages  pour  vot^e  nom  (  Act.  5.  40* 
et  qu'ils  embrassaient  avec  beaucoup  dW- 
deur  ce  qui  fait  horreur  au  monde. 

5.  Rien  donc  ne  doit  donner  tant  de 
joie  à  celui  qui  vous  aime  et  qui  connaît 
vos  bienfaits,  que  l'accomplissement  de 
votre  volonté  en  lui ,  et  les  décrets  éternels 
de  votre  bon  plaisir. 

Et  cela  doit  le  contenter  et  le  consoler 


ée  telle  manière ,  qu'il  dédire  aussi  volon- 
tiers d  être  le  plus  petit ,  qu'un  autre 
souhaiterait  d'être  le  plus  grand;  quil 
ffoit  aussi  paisible  et  aussi  satisfait  au 
dernier  rang  comme  au  premier;  aussi 
disposé  â  être  vil  et  abject,  sans  nom  et 
sans  réputation,  que  les  autres  le  sont  à 
se  voir  les  plus  honorés  et  les  plus  grands 
dans  le  nionde. 

Car  votre  volonté  et  lamour  de  votre' 
gloire  doivent  l'emporter  enlui  sur  toutes 
choses,  et  lui  donner  plus  de  consolation 
et  de  plaisir  que  toutes  les^  grâces  que 
^ous  lui  avez  faites  ,  ou  que  vous  pouvez 
lui  faire.       '     >    ^ 

PRATIQUE- 

ÎIeubeuse  une  âme  qui  est  petite  à  ses  yeux  ,  oui 
est  aussi  contente  d'être  iau-dessous  de  tous /que  lès 
autres  le  s«nt  d'être  au-dessus  de  tout  le  monde;  qui 
faitccAsis^er  son  mëriteet  son  bonheur  à  être  inconnue , 
abjecte  et  méprisée;  qui  soubàite  aussi  ardemment 
d'être  le  rebut  et  comme  l'horreur  du  monde,  que  les 
autres  désirent  ^'en  être  estimée  et  honorés  I  Car  cette 
âme  fait  les  délices  du  cœui*  de  Dieu<;  elle  est  grande 
aux  jeux  de  sa  majesté,  et  se  rend  digne  par  son  hu- 
milité de  ses  plus  grandes  grâces.  Pour  arriver  à  ce 
degré  dç  perfection ,  il  faut  aimer  la  vie  abjecte  et  incon- 
nu^ ;  ne  rien  faire  dans  la  vue  d'être  estimé  et  loué  ; 
agréer  de  bon  cœur  un  mépris  et  un  mauvais  succès 
comme  une  chose  que  nous  méritons;  recevoir  avec  une 
humble  soumission  le  blâme,  la  contradiction  et  les 
calomnies;  se  nourrir  d'opprobres,  comme  J.-C.  s'en 
est  nourri ,  et  se  faire  un  nonneur  de  lui  ressembler. 

PRI£B£. 

* 

Quand  sera-ce,  6  mon  Sauveur  1  que  l'estime  des' 
hoinmes  et  l'honneur  mondain  seront,  comme  ils  le* 
doivent  être ,  l'objet  du  mépris  et  de  l'horreur  de  motn 


ime,  et  que  yhumiiiation  et  le  mépris  deviendront 
le  charme  de  mon  cœur?  Faites  que  l  amour  que  vous 
avez  eu  des  mépris ,  vopsqui  êtes  l'objet  de  Tadoration 
des  AxigeSy  soit  le  motif  et  la  rèele  de  ma  patience  à 
les  sotimrir ,  moi  qui  mériie  d'êtreTobj^t  de  votre  haine 
et  de  vos  malédictions  éternelles.  Ainsi  soit-ii. 


CHAPITRE  xxni. 

DES  QVATflE  CHOSES  l^KOPBES  A  P&OGUBER  UNE  GRANDE 

PAIX. 

J£St7S*CHRIST. 

Mon  fils,  je  vous  apprendrai  mainte*- 
nant  le  chemin  de  la  paix  et  de  la  véri** 
table  liberté. 

2.  Le  Ch.  Faites,  Seigneur,  ce  que 
vous  dites ,  parce  qu'il  m'est  doux  de  l'en- 
tendre. 

3.  J.-C.  Appliquez-vous ,  mon  fils ,  à 
faire  plutôt  la  volonté  des  autres  que  la 
vôtre.  Aimez  toujours  mieux  d'avoir  moins 
que'  plus.  Cherchez  toujours  la  dernière 
place ,  et  de  vous  soumettre  à  tous. 
Souhaitez  et  priez  toujours  que  la  volonté 
de  Dieu  se  fasse  pleinement  en  vous.  Un 
homme  qui  est  dans  ces  dispositions 
entre  dans  le  chemin  de  la  paix  et  du 
repos. 

4.  Le  Ch;  Seigneur,  ce  peu  de  paroles 
que  vous  dites  renferme  en  soi' bien  des 
perfections.  Il  est  court  dans  les  mots  ; 
mais  il  est  plein  de  sens ,  et  fécond  pour 


le  fruit;  et  si  je  pouvais  être  fidèle  à  Tob* 
server,  je  n'aurais  pas  lieu  de  tomber  si 
aisément  dans  le  trouble. 

Car  toutes  les  fois  que  je  me  sens  in- 
quiet et  appesanti ,  je  reconnais  que  je 
me  suis  écarté  de  cette  doctrine. 

Mais  vous ,  qui  pouvez  tout ,  et  qui  ne 
cessez  point  de  vouloir  lavancement  de 
l'âme,  faites  croître  en  moi  votre  plus 
grande  grâce  ;  afin  que  je  puisse  accom- 
plir ces  paroles  que  vous  me  dites,  et 
achever  l'ouvrage  de  mon  salut. 

PRIÈRE 

Contre  (es  mauvaises  pensées* 

,5.  Seig^0ur ,  mon  Dieu^  ne  vous 
éloignez  point  de  moi  :  m,on  Dieu  » 
soyez  attentif  à  me  seeouri/r  (  Psal.  70. 
i%)\  parce  qu'il  s'est  élevé  contre  moi 
une  foiile  de  diverses  pensées,  et  que 
mon  âme  est  afiligée  par  de  grandes 
craintes. 

Gomment  passerai-je  au  travers  de  ces 
ennemis  sans  être  blessé?  comment  les 
renverserai-je  ? 

6.  Je  marcherai  devant  vous ,  avesir 
vous  dit,  et  j'humiMerai  (es  superbes 
de  la  terre.  l'ouvrirai  les'  portes  de  la 
prison,  et  je  vous  découvrirai  des  mys- 
tères secrets.  (  Is.  45*  a.  5.  ) 

7.  Faites,  Seigneur,  comme  vous  le 


la* 


dites ,  et  que  votre  présence  dissipe  toutes 
ïes  mauvaises  pensées. 

Ma  seule  espérance  et  mon  unique 
consolation  est  d'avoir  recours  à  vous 
dans  toutes  mes  peines,  de  mettre  ma 
confiance  en  vous,  de  vous  invoquer  du 
fond  du  cœur,  et  d'attendre  avec  patience 
qu'il  vous  plaise  me  consoler, 

PRIÈRE 

Pour  obtenir  la  lumière  de  Vesprit. 

&.  Eclairez- moi ,  ô  bon  Jésus!  des 
rayons  deJa  lumière  intérieure,  et  chasser 
du  fond  de  mon  cœur  toutes  les  ténèbres 
qui  l'oflFusquent. 

Donnez  un  frein  à  tant  de  pensées  qui 
m'égarent,  et  brisez  l'effort  des  tentations 
qui  me  font  violence. 

Combattez  fortenient  pour  moi ,  et 
domptez  ces  bétes  méchantes,  je  yeux,  dire 
'ces  passions  pleines  d'attraits;  ap^n  que 
ia  paix  s*étabUss&  par  voire  puisêance 
(  Ps.  121.7),  et  que  la  multitude  de  vos 
louanges  retentisse  dans  le  temple  saint , 
c'est-à-dire ,  dans  une  conscience  pure. 

Commandez  aux  vents  et  aux  tempêtes. 
Bites  dia  iner  ^  Cdlme-ioi ,  et  àVaquir 
ton  ,  Ne  souffle  p(u4  /  et  i(  êe  fera  un 
grand  calme.  (  Marc.  4-  %*  ) 

9.  Faites  descendre  votre  lumière  et 
votre  vérité  (  Ps.  42.  3  ),  afin  qu'elles 
éclairent  la  terre;  parce  que  je  suis  un^ 


terre  inutile  et  stérile,  jusqu'à  ce  que  voué 
j  portiez  votre  lumière. 

Répandea  votre  grâce  d'en  haut,  péné^ 
trez  tnon  cœur  de  cette  céleste  rosée; 
fournissez  les  eaux  de  la  dévotion  ,  pour 
arroser  la  face  de  la  terre,  et  lui  faire 
porter  de  bons  et  d  eiu^èllens  fruits» 

Relevez  mon  âme  accablée  du  poids  de 
ses  péchés,  et  tenez  tous  mes  désirs  sus- 
pendus auX' choses  dû  Cid,  afin  qu'ayant 
goûté  les  douceurs  de  la  félicité  d'en  haut, 
)e  m'ennuie  de  penser  aux  choses  de  la 
ferre. 

I  o.  Enlevez-moi ,  arrachez-moi  à  toutes 
les  consolations  si  pçu  durables  des  créa- 
tures, parce  que  rien  de  créé  ne  peut  me 
donner  un  plein  repos  «  ni  une  parfaite 
consolation. 

Attachez-moi  à  vous  par  le  lien  indis-^ 
soluble  de  votre  amour,  parce  que  vous 
suffisez  seul  à  celui  qui  vous  aime,  et  que 
toutes  choses  sans  vous  sont  vaines  et 
frivole». 

PRA.TIQUE. 

SftiL  lié  peut  se  dérober  ni  à  îa-  vue,  ni  à  la  justice 
de  Dieu  $  donc  il  faut ,  i;  veiiller  iDcessamment  sur  soi- 
même;  2.  ne  se  pardonner  et  ne  se  permettre  rien  qui 
déplaise  à  Dieu  ;  3.  vivre  sous  ses  yeux  et  sous  sa  main, 
c'est-àwlirey  faire  tout  en  sa  vue,  et  dans  le  dessein  de 
lui  plaire;,  suivre  en  toute  occasion  le  miouvenient  de 
sa  grâce;  ne  point  résister  a  sa  volonté  sainte,  et  ne 
pas  différer  un  moment  à  l^accomplir;  de  sorte  qu'on 
ne  mettepoint  d'interv&lie  entre  connaître,  vouloir  et 
faire  ce  que  Dîeu  veut  de  nous.  Rien  n'est  si  agréable 
à  pieu  que  de  se  fier  en  lui ,  de  se  reposer  de  tout  sur 
lui  -,  de  {S'abandonner  tout  à  lui^  et  de  dépendre  de  lui  * 


en  toutes  choses.  Heureuse  une  âme  qui ,  prenant  tout 
de  la  main  de  Dieu ,  se  résigne  en  toutes  choses  à  sa 
sainte  volonté;  qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut,  et 
qui  veut  tout  ce  q|ii  lui  arrive ,  parce  que  Dieii  le  veut 
ainsi  ! 

PRIÈRE. 

Seigneur, Je  vous  demande  chaque  jour  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre ,  comme  elle  l'est  dans  le 
Ciel.  Faites  que  ma  demande  soit  exaucée,  et  que 
chacune  de  mes  actions  soit  faite  dans  la  dépendance 
de  votre  volonté  sainte,  qui  doit  être  la  règle  de  ma 
conduite.  Afi'ranchîssez  mon  âme  de  la  servitude  de 
ses  passions.  Faites  qu'elles  soient  tontes  soumises  à 
votre  empire ,  et  que  je  n'aie  plus  d'autre  passion  domi- 
nante que  celle  de  vous  plaire  et  de  vous  aimer.  Ainsi 
ftoit-fl. 


CHAPITRE  XXIV. 

« 

QU^L   FAUT   ÉVITEB    UNE    CU&IEUSE    RECHEECHE    DB    L4 

GOHDUITE    DES   AUTRES. 

jÉStJS-GHRIST. 

Mon  fils,  ne  soyez  point  curieux,  et 
ne  vous  chargez  point  de  soins  inutiles. 
Qu'est-ce  que  ceci  ou  oeia  vous  regarde? 
Pour  vous ,  suivez-moi.  (  Joan.  2 1 .  âa .  ^ 

En  effet,  que  vous  importe  que  celui- 
ci  soit  de  telle  ou  de  telle  humeur?  que 
celui-là  agisse  ou  parle  de  telle  ou  telle 
manière  ?  Vous  n'avez  point  à  répondre 
pour  les  autres  ;  vous  rendez  compte  pour 
vous-même  ;  de  quoi  vous  embarrassez- 
vous  donc  ? 

Je  connais  tous  les  hommes;  je  vols 


I  tout  ce  qqi  «e  passe  sous  le  soleil,  et  je 
^  sais  l'état  de  chacun  en  particulier ,  ce 
qu'il  pense ,  ce  qu'il  désire ,  et  â  quoi 
tendent  ses  desseins.  Il  faut  donc  se  re- 
mettre à  moi  de  tout.  Pour  vous ,  demeu- 
rez en  paix,  et  laissez  celui  qyi  est  inquiet 
s*agiter  tant  qu'il  voudra.  Tout  ce  qu'il 
aura  fait  ou  dit  sera  sur  son  compte, 
parce  qu'il  ne  peut  pas. me  tromper. 

2.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du 
faus^  éclat  d'un  grand  nom ,  non  plus  que 
davoir  la  familiarité  de  1)eaucoup  de 
monde ,  ou  Tamitié  particulière  de  quel- 
ques-uns; car  ces  choses  sont  une  source 
de  distractions  et  jle  grands  obscurcisse- 
mens  de  cœur. 

Je  vous  ferais  volontiers  entendre  ma 
parole ,  et  vous  découvrirais  mes  secrets , 
si,  observant  soigneusement  ma  yenue, 
vous  m'ouvriez  la  porte  de  votre  coeur. 

Soyez  prévoyant,  veillez  dans  la  prière, 
et  humiliez-vous  en  tout. 

PRATIQUE. 

Pour  avoir  la  vraie  paix  de  Tâme,  il  faut,  j  .  éviter 
toute  curiosité  sur  ce  qui  regarde  le  prochain  ;  2.  rece- 
voir avec  patience  les  peines  ^ui  nous  viennent,  ou 
•  de  la  justice  de  Dieu ,  ou  de  Tinjustice  des  hommes  ; 
3.  se  taire  à  souffrir,  et  s'accoutumer  à  la  privation  du 
goût  et  de  la  consolation  ;  4.  sacrifier  &  Dieu  toutes  les 
satisfactions  de  notre  esprit,  de  notre  cœur  et  de  nos 
sens,  et  le  remercier  de  ce  qu'il  ne  permet  pas  que 
nous  trouvions  rien  hors  de  lui  qui  nous  contente. 

PRIÈRE. 

Je  vous  avoue,  ô  mon  Dieu!  que  le  seul  désir  que 
îe  sens,  et  l'unique  curiosité  de  mon  esprit;  est  de 


savoir  si  je  suis  dans  votre  grâce ,  et  si  j'y  persëvërerai 
)us€|u'à  la  mort;  si  vous  m'avez  pardonne  mes  pëcbës, 
et  si  vous  me  ferez  la  grande  miséricorde^  c'est-à-dire, 
si  vous  m'accorderez  la  persëvëhiuce  finale.  Mais  )e 
veux  vous  remettre  ce  dësir,  vous  sacrifier  cette  sécu- 
rité, et  attendre  de  votre  gure  bonté  cette  dernière 
grâce.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXV. 

BN    (^UOl    CONSISTE    LÀ   SOUDE  PAIX  DU  CeBVB  9  ET   LB^ 
YÉBITABLE    AVANGEMEKT   DE    L^MB. 

i 

MoK  fils ,  voici  ce  que  j  at  dit  :  Je  votk» 
l(Uêse  ta  paix ,  je  vous  donne  ma  paix  z 
je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le 
monde  la  donne.  (  Joan.   14*  27*  )  . 

Tous  désirent  la  paix ,  mais  tous  ne  se 
mettent  pas  en  peine  de  faire  ce  *  qui 
conduit  à  une  véritable  paii. 

Ma  paix  se  trouve  avec  les  doux  et 
humbles  de  cœur  :  votre  paix  se  trouvera 
dans  une  grande  patience.  Vous  pourrez 
jouir  d*une  grande  paix  •  si  vousm'écou- 
tez,  et  ai  vous  observez  ma  parole. 

2.  Le  Ch.  Que  ferai- je  donc  ? 

5.  J.-C.  Veillez  en  toutes  choses  sur 
vous-même,  pour  connaître  ce  que  vous 
devez  faire  ou  dire;  et  que  votre  intention 
ait  pour  but  de  ne  plaire  qu  à  moi  seul , 
et  ne  désirer  et  ne  chercher  rifsn  hors 
demot.  -•^ 


/^y 


Vous  devez  encore  ne  juger    jamais 
témérairement  des  paroles  ou  deS' actions 
des  autres ,  et  ne  vous  point  mêler  dans^ 
des  choses  dont  vous  n  êtes  point  chargé. 

Par-là  il  se  pourra  faire  que  vous  serez 
peu  ou  rarement  troublé.  Car  il  n'appar- 
tient pas  à  la  vie  présente  de  ne  jamais 
sentir  aucun  trouble,  et  de  ne  souffrir 
aucune  peine  d'esprit  ou  de  corps  ;  c'est 
l'état  du  repos  éternel. 

Ne  croyex  donc  pas  avoir  trouvé  la  vraie  • 
l^aix,  quand  vous  n'éprouvez  rien  qui 
vous  fait  peme  ;  ni  que  tout  va  bien  pour 
vous,  lorsque  vous  n'avez  personne  qui 
vous  traverse  ;  ni  que  ce  soit  une  marque 
de  perfection  en  vous  que  tout. réussisse 
à  votre  gré. 

Ne  vous  imaginez:  pas  non  plus  être 
quelque  chose  de  grand,  ni  être  spéciale- 
ment favorisé  Jorsque  vous  sentez  en  vous 
une  grande  dévotion  et  de  grandes  dou- 
ceurs spirituelles;  car  ce  n'est  pas  à  ces 
signes  que  se  connaît  le  véritable  ami  de 
la  vertu ,  et  ce  n'est  pas  en  cela  que  con- 
siste le  progrès  et  la  perfection  de  Thomme. 

4*  I^  Ch.  En  quoi  donc ,  Seigneur  ? 

S.  J.^.  C'est  en  vous  offrant  de  tout 
votre  cceur  à  la  volonté  divine ,  en  ne 
cherchant  vos  intérêté^ni  dans  les  petites 
choses,  ni  dans  ies  grandes,  ni  dans  lé 
temps,  ni  dans  l'éternité;  en  sorte  que, 
regardant  tout  d'un  même  œil ,  et  pesant 
tout  dans  une  juste  balance ,  vous  me  ren- 


diez  de  continuelles  action»  de  grâces  du 
bien  ou  du  mal  qui  vous  arrive. 

Si  vous  êtes  dans  votre  espérance  assez 
persévérant  et  assez  fort  pour  disposer 
votrecœur,  lorsque  les  consolations  inté- 
rieures lui  manquent,  à  supporter  encore 
de  plus  grandes  peines,  et  que  loin  de 
vous  justifier,  comme  si  vous  ne  méritiez 
pas  tant  de  souffrir,  vous  rendiez  hom- 
mage à  ma  justice  et  à  ma  sainteté ,  en 
quelque  état  que  je  vous  mette;  vous  mar- 
chez alors  vraiment  dans  le  droit  chemin 
delà  paix,  et  Tespérance  est  indubitable 
que  votis  goûterez  de  nmweau  la  joie 
de  ma  présence.  (  Job.  53.  ^6.  ) 

Que  si  vous  pouvez  arriver  jusqu'à  un 
parfait  mépris  de  vous-même ,  sachez  que 
vous  jouirez  alors  d'une  paix  autant 
abondante  que  votre  condition  mortelle 
peut  le  permettre. 

PRATIQUE. 

Il  faut  se  sacrifier  tout  entier  à  la  volonté  de  Dieu , 
et  trouver  tout  égal  ce  que  Dieu  veut  également  ;  c'est- 
à-dire,  dans  la  pratique,  i.  ne  désirer  rien  que  ce 
que  Dieu  veut;  a.  ne  refuser  rien  des  maux  que  Dieu 
nous  envoie;  3.  s'établir  dans  un  parfait  mépris  de 
soi-même,  jusqu'à  recevoir  les  humilia tions^ et  les 
contradictions  comme  des  choses  qui  nous  sont  dues; 
4.  demeurer  ferme,  fidèle  et  constant  dans  ce  que 
Dieu  veut  de  nous,  quoiqu'on  ne  ressente  ni  consola- 
tion, ni  goût,  ni  sûreté;  6.  en  un  mot,  se  faire  un 
plaisir  du  plaisir  du  cœur  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de 
raccomplissement  de  sa  sainte  volonté. 


PBIERE. 


Oui,  Seigneur,  je  veux  dépendre  en  tout  cela  de 
votre  domaine,  me  fier  en  vous,  et  m'abandoimer 


tout  à  v^us ,  persuadé  que  mon  salut  ne  peut  être  plus 
sûrement  que  dans  le  cœur  de  mon  Sauveur. 

Faites  donc  que  je  vive  sous  vos  yeux  et  entre  vos 
mains;  c'est^-dire,  dans  un  souvenir  respectueux  et 
continuel  de  votre  présence,  et  dans  une  dépendance  ' 
exacte  de  vos  saintes  volontés,  sûr  que  vous  aure? 
d'autant  plus  de  soin  de  mon  salut ,  que  j'aurai  plus 
de  soin  de  vous  plaire ,  de  me  baïr  et  de  vous  aimer. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXVI. 

DE  L^EXCELLENGB  DE  LÀ  LISEETÉ  DE  l'eSPBIT,  LAQUELLE 
S^CQUIERT  PtOTÔT  PAR  LA  PRIERE  QUE  PAR  LA 
LECTURE. 

LE  GHEÉTIEN. 

ISsiGnuR ,  c  est  l^l'outrage  d'un  homme 
pdvfait  que  de  ne  relâcher  jamai$  son 
esprit  de  l'application  aux  choses  du  Ciel  « 
et  de  passer  comme  sans  soins  au  milieu 
des  soins  de  cette  vie,  non  à  la  façon  d  un 
indolent  et  d'un  stupîde,  mais  par  un 
certain  privilège  d'une  âme  libre,  en  ne 
s'attachant  à  aucune  créature  par  une 
affection  détéglée* 

a.  Je, vous  conjure,  ô  t>ieu  infiniment 
bon  !  de  me  préserver  des  soins  de  cette 
vie,  de  peur  que  je  ne  m'y  embarrasse 
trop  ;  des  divers  besoins  du  corps ,  de 
peur  que  le  plaisir  ne  me  séduise,  et 
de  tous  les  empéchemens  de  l'âme,  de 
peur  qu'accablé  d'ennuis  je  ne  perde 
couragèé 


Je  ne  dis  pas  seulement  que  vDus  me 
i'éserviez  de  ces  choses  que  la  vanité  du 
onde  recherche  avec  tant  d  ardeur,  mais 
;  ces  misères  qui,  par  une  malédic- 
3n  et  une  punition  commune  à  notre 
iture  mortelle,  appesantissent  l'âme  de 
>tre  serviteur,  et  l'empêchent  d'entrer 
jins  la  véritable  liberté  de  l'esprit ,  toutes 
s  fois  qu'il  le  voudrait. 

3.  O  mon  Dieu  !  douceur  ineffable  ! 
langez  pour  moi  en  amertume  toutes 
s  consolations  de  la  chair  qui  me  dê- 
»urnent  de  l'amour  des  biens  éternels  , 

m'attirent  malheureusement  à  elles 
ir  la  vue  de  quelque  bien  présent  et 
nsible. 

Que  la  chair  et  le  sang,  o  mod  Dieu  1 
lie  la  chair  et  le  sang  ne  triomphent  pas 
3  moi;  que  le  monde  et  Sâ  gloire  pas** 
gère  ne  me  séduisent  point  ;  que  lé 
êmon,  avec  toute  sa  malice,  n'ait  pas 

pouvoir  de  me  Supplanter. 

Donnez-moi  de  la  force  pour  résister , 
3  la  patience  pour  souffrir,  de  la  con- 
ance  pour  persévérer. 

Donnez-moi ,  au  lieu  de  toutes  les  con- 
lations  du  monde,  l'onction  si  douce  de 
»tre  esprit ,  et  répandez  en  moi  l'amour 
î  votre  nom  ;  qu'il  y  prenne  la  place  de 
imour  charnel. 

4.  Le  manger,  le  boire,  le  vêtement  et 
s.  autres  choses  qui  servent  au  soulage- 
ent  du  corps ,  sont  à  charge  à  une  âme 


.y  i»  \M\^-. 


fervente.  Faites  que  j'use  de  ces  soulage- 
mens  avec  modération ,  et  que  )e  ne  va  y 
att£iche  point  par  un  désir  trop  grand. 

Il  n'est  pas  permis  de  les  rejeter  tous  ^ 
parce  qu'il  faut  soutenir  la  nature  ;  mais 
votre  loi  sainte  nous  défend  d'y  chercher 
ta  superfluité  et  le  plaisir,  parce  que 
autrement  la  chair  se  révolterait  contre 
l'esprit. 

Que  votre  main,  je  vous  prie ,  me  cour- 
dîiise  entre  ces  extrémités,  et  m'enseigne 
à  ne  tomber  dans  aucun  excès. 

PBULTIQUE. 

La  mortiRcation  des  sens  et  la  victoire  sur  Thu- 
meur  sont  d'une  obligation  si  essentielle  à  un  Ghrë^ 
tien  pour  son  salut ,  qu'on  peut  bien  dire  que  l'âme 
répandue  dans  les  objets  extérieurs,  et  souvent  plus 
occupée  de  soi  que  de  Dieu,  ne  mérite  pas  de  subsis- 
ter en  lui,  et  de  vivre  pour  lui ,  parce  que,  se  livrant 
à>  ses  passions,  elle  compte  pour  rien  de  plaire  à  Dieuv 
Ah!  qu'à  l'heure  de  la  mort  elle  changera  de  senti- 
mens  et  d'idées ,  lorsque,  seule  avec  son  Dieu,  elle 
entendra  de  lui  ce  reproche  :  Je  ne  vous  al  rien  été 
dans  le  temps ,  je  ne  vous  serai  rien  dans  l'éternité. 
Yous  avez  préféré  les.  plaisirs  de  vos  sens  au  bonheur 
de  me  plaire,  il  est  juste  <|ue  vous  soyez  livrée  à  toutes 
les  horreurs  d'une  éternité  malheureuse.  (Recepisti 
hona  in  vitâ  tuâ,  )  Cest  ce  qui  fut  dit  au  mauvais  rî- 
che,  lorsqu'il  S3  plaignait  dans  l'enfer  de  la  rigueur 
dé  ses  tourmens;  et  c'est  ce.  qui  se  dira  aux  âmes 
sensuelles  qui  ne  veulent  {>as  se  contraindre,. ni  se 
mortifier  en  rien,  à  moins  qu'elles  ne  tâchent  de  pré- 
férer le  bonheur  de  l'éternité  aux  plaisirs  de  cette 
Yie^  et  de  mériter  le  Ciel  par  la  contrainte. 

Donnez-moi,  Seigneur,  la  force  et  le  courage  de 
gêner  mon  cœur  pour  gagner  lé  vôtre  ^  faites  que  je 
reuoDce  aux  satisfactions  de  mes  sens,  p^ur  faire  la 
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isfaction  et  le  plaisir  de  votre  cœur:  heureux  de 
rider  tout  ce  qui  peut  me  coBteuter,  pour  vous 
isfaire ,  et  de  passer  ma  Tie  à  réparer  les  déplaisirs 
votre  coeur  par  la  pénitence,  et  à  les  épargner 
:  la  fidélité  !  ô  pénitence!  aue  vous  avez  de  caar- 
s  pour  un  cœur  épris  de  Famour  de  son  Dieu , 
[jui  est  résolu  de  le  venger  ,  et  de  se  punir! 


CHAPITRE  XXVII. 

B     l'aMOVR-PROPBE     NOUS    BLOIGNE     BXTOÊMBMBKT 
DU    SOUVEBA.IN   BIBN. 

JESUS-CHRIST. 

Mon  fils,  pour  posséder  le  tout,  il  faut 
us  donner  tout  eatier^  et  qu'il  ne  reste 
I  vous  rien  de  vous-même. 
Sachez  que  l'amour  de  votis-méme 
us  nuit  plus  qu  aucune  chose  du 
onde. 

Vous  êtes  plus  ou  moins  attaché  aux 
Loses,  selon  l'ainour  et  l'affection  qui 
us  y  portée  Si  votre  amour  est  pur , 
nple  et  bien  réglé,  vous  ne  serez  point 
c)ave  de  ces  choses. 

Gardez-vous  de  souhaiter  ce  qu'il  n'est 
LS  permis  d'avoir,  ni  d'avoir  ce  qui  peut 
»us  causer  de  leml^arras ,  et  vous  priver 
I  la  liberté  intérieure.  C'est  une  chose 
range  que  vous  ne  vous  donniez  pas 
moi  de  tout  votre  cœur,  avec  tout  ce 
le  vous  pouvez  désirer  ou  posséder. 
2.  A  quoi  bon  vous  consumeirde  cha* 
ins  inutiles  ?  Pourquoi  vous  fatiguer 


LIVRE    m.    CHAP.    XXVII,  285 

de  soins  superflus  ?  Attachez-vous  à  mon 
bon  plaisir,  et  tous  ne  souffrirez  aucun 
dommage. 

Si  TOUS  cherchez  telle  ou  telle  choâe , 
et  d'être  en'  tel  ou  tel  lieu  pour  votre 
commodité  et  votre  plus  grande  satisfac- 
tion 9  vous  ne  serez  jamais  en  repos , 
ni  exempt  d'inquiétudes ,  parce  qu'en 
toutes  choses  il  y  aura  toujours  quelque 
défaut ,  et  qu'en  quelque  endroit  que 
vous  soyez  quelqu'un  vous  fera  de  la 
peine.     . 

3.  Ce  n'est  donc  pas  l'acquisition  des 
choses  du  dehors  ni  leur  multitude  qui 
vous  sert,  mais  un  mépris  et  un  détache- 
ment profond  de  ces  choses. 

Ce  que  vous  ne  devez  pas  entendre 
seulement  des  biens  et  des  richesses ,  mais 
de  l'ambitieuse  recherche  des  honneurs, 
et  du  désir  des  vaines  louanges,  choses 
qui  passent  avec  le  monde. 

Le  lieu  est  un  faible  rempart  pour  celui 
qui  n'a  pas  l'esprit  de  ferveur  ;  et  cette 
paix  cherchée  au  dehors  sera  de  peu  de 
durée,  si  elle  n'a  pas  un  fondement  stable 
dans  la  disposition  du  cœur,  c'est-à-dire, 
si  vous  ne  vous  tenez  attaché  à  moi.  Vous 
pouvez  bien  changer  de  place,  mais  non  en 
devenir  meilleur  ;  car,  à  la  pi;emière  occa- 
sion où  vous  serez  engagé ,  vous  rencon- 
trerez ce  que  vous  avez  voulu  fuir ,  et  pis 
encore. 
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PRIÈRE 

P(ywr  obtenir  la  ptureM  du  ax/wr  et  ia 

sagesse  divine., 

4.  Le  Ch.  Mon  Dieu,  afferinisigez- mot 
par  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Que  votre 
vertu  fortifie  en  moi  l'homme  intérieur , 
et  qu'elle  vide  mon  cœur  de  tout  soin 
Inutile  et  de  toute  inquiétude. 

Ne  souffrez  pas  qu'il  se  laisse  emporter 
au  désir  d'aucune  chose ,  quelque  vile  ou 
précieuse  qu'elle  soit  ;  mais  faites-moi 
regarder  toutes  les  choses  comme  passa- 
gères ,  et  moi-même  comme  devant  pas- 
ser avec  elles.  Car  il  n'y  a  rien  de  stable 
8(m$  le  soleil  y  oH  tout  est  vanité  et 
affliction  d* esprit,  (Ecc.  a.  11.  )  O  que 
celui-là  est  sage  qui  en  juge  de  cette 
manière  ! 

5.  Donnez- moi,  Seigneur ,  la  sagesse 
céleste ,  afin  que  j'apprenne  à  vous  cher- 
cher, à  vous  trouver,  à  vous  goûter,  à 
vous  aimer  sur  toutes  choses ,  et  à  con* 
sidérer  le  reste  des  choses  dans  l'ordre 
de  votre  sagesse,  et  suivant  ce  qu'elles 
sont 

Faîtes  que  je  me  détourne  avec  pru- 
dence des  flatteurs ,  et  que  je  souffre  pa- 
tiemment ceux  qui  me  contrarient  €àr 
c'^est  une  grande  sagesse  de  ne  pas  se 
laisser  ébranler  à  toutes  sortes  de  vains 
discours,  et  de  ne  point  prêter  l'oreille 
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aux  caresses  trompeuses  des  sirènes.  C  est 
le  moyeu  de  poursuivre  eu  assurance  le 
chemin  où  Fou  est  entré. 

PRATIQUE. 

Se  donner  à  Dieu .  sans  réserve ,  c'est ,  i*  ne  se 
reprocher  en  rien  de  ce  qu'on  lui  a  donne  3  a**  9% 
céder  à  lui  dans  les  occasions ,  et  préférer  sa  vo- 
lonté aux  recherches  de  Tamour-propre  j  3°  ne  se 
rien  permettre  ,  et  ne  se  rien  pardonner  de  ce  qu'on 
sait  qui  ne  plaît  pas  à  Dieu  ;  4°  le  rendre  le  maître 
absolu,  et  comme  le  propriétaire  de  tout  notre 
cœur;  de  sorte  qu'il  dispose  de  tout  ce  qui  est  en 
nous  et  à  nous ,  et  de  tout  nous-mêmes ,  selon  sa 
volonté  sainte;  5*  vivre  dans  une  dépendance  et 
dans  une  docilité  constante  à  l'égard  des  mouvemens 
de  la  grâce. 

Être  ainsi  à  Dieu  sans  bornes  et  sans  réserves , 
c 


paix. 

ainsi  tout  à  uieu!  et  qu  u  en  est  qui 

qu'à  demi ,  qui  partagent  leur  cœur  entre  Dieu  et 

la  créature ,  entre  l'amour  de  Dieu  et  leur  amour- 

propre ,  quoiqu'elles  sachent  bien  que  tout  partage 

blesse  le  cœur  de  Dieu ,   et  l'empêche  de  régner 


toutes  choses** 

VRIÈBE, 

Seigneur ,  ne  souffrez  pas  que  mon  cœur  ,  qui 
n'est  fait  que  pour  vous ,  et  qui  est  tout  entier 
l'ouvrage  d!c  vos  mains  et  le  prix  de  votre,  sang  ; 
ne  souffrez  pas,  dis^je,  c[uîil  soit  à  d'autres  qu'à 
vous ,  et  qu^l  aime  rian  à  l'égal  de  vous ,  ou  pré- 
férablement  à  vous.  Je  vous  suffis  ,  ô  mon  Dieu  ! 
et  pourquoi  ne  me  suffiriez- vous  pas?  Pourquoi  ne 
me  seriez^vous  pas  plus  c^ue  toutes  choses ,  vous 
qui  êtes  seul  mon  souverain  bien?  Mon  parti  est 
pris  là- dessus  ;  je  veux  absolument  n'aimer  que 
vous.  Je  veux  être  tout  à  vous,  chercher  en  tout  à 
vous  plaire,  et  ne  respirer  que  votre  amour.  Ainsi 
soitril. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

* 
^  CONTEE    LES   LANGUES    MEDISANTES. 

J£SUS-GHRIST. 

Mon  fils ,  ir  ayez  point  de  chagrin ,  si 
quelques-uns  ont  une  mauvaise  opinion 
de  TOUS,  et  tiennent  de  vous  des  discours 
qui  vous  font  peine  à  entendre. 

Vous  devez  avoir  de  vous-même  des 
pensées  encore  plus  désavantageuses ,  et 
croire  que  personne  n  est  plus  faible  que 
vous. 

Si  vous  vivez  de  la  vie  intérieure ,  vous 
prendrez  peu  garde  à  des  paroles  qui 
volent. 

Ce  n  est  pas  une  petite  prudence  que  de 
se  taire  dans  les  rencontres  fâcheuses ,  et 
de  se  tourner  intérieurement  vers  moi, 
sans  se  laisser  troubler  par  les  jugemens 
des  hommes. 

J2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point 
de  la  langue  des  hommes;  dir,  soit  qu'ils 
interprètent  vos  actions  en  bien  ou  en 
mal,  vous  n'en  êtes  pas  pour  cela  un  autre 
homme.  Où  est  la  vraie  paix  et  la  véri- 
table gloire  ?  n  est-ce  pas  en  moi  ? 

Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux 
hommes,  et  qui  ne  craint  point  de  leur 
déplaire,  jouira  d'une  grande  paix. 

Les  inquiétudes  du  cœur  et  la  dissipa- 
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lion  des  sens  procèdent  de  Tamour  déré<^ 
glé  et  de  la  vaine  craî|»te. 

PRATIQUE. 

RiEK  n'est  pltis  capable  de  nous  inquiéter  et  de 
nous  troubler  que  les  jugemens  ou  les  discours 
des  autres  sur  nous.  Mous  nous  faisons  un  mérite  de 


se  dissipe  ,  et  qui  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous  som- 
mes ,  ou  &  ee  que  nous  devons  être?  Nous  ne  som- 
mes que  ce  que  nous  somnies  aux  yeux  de  Dieu .  et 
nous  devons  compter  pour  rien  toutes  les  idées 
avantageuses  ou  méprisantes  qu'on  a  de  nous.  O 
respect  humain!  quand  céderez* vous  en  nous  au 
respect  qu9  vous  devons  à  notr<e  Dieu  ?  Hélas  !  que 
les  Tues  humaines  que  nous  avons  détruisent  en 
nous  tout  ce  qui  pourrait  y  plaire  à  Dieu  !  Que  dira-* 
t-^n  de  moi ,  si  je  dis  ou  si  3e  fais  ceci  ?  Mais  que  dira 
J.-C,  si  je  ne  le  dis  ou  si  je  ne  le  fais  pas?  Me  vaut- 
il  pas  mi^ux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  et  plaire 
à  Dieu  que  de  plaire  au  monde  ^  Pourquoi  donc  ne 
le  faisrje  pas? 


PRI&BB. 


Ne  soufiTree  pas  ^  Seigneur ,  que  le  respect  humain 
l'emporte  jamais  sur  celui  que  je  vous  dois  :  mais 
faites  plutôt  que  la  vue  respectueuse  et  souveraine  de 
votre  présence  el  de  votre  volonté ,  nous  engage  à 
tout  faire,  à  tout  quitter  et  à  tout  soufirh*  pour  votre 
amour.  Q  mon  Sauveur  et  mon  Juge  1  attachez  mon 
eœur  au  vdtce  fuc  la  crainte  de  vou9  déplaire,  et 
par  le  désir,  de  vo«s  ét^e  agrëabVe.  Faites  i{ue ,  daou- 
rant  sans  cesse  à  moi-même ,  je  ne  vive  plus  que 


durant  ma  vie ,  que  le  dernier  mouvement  de  mon 
cœur  à  la  mort  soii  un  acte  d'amour  pour  vous.  Ainsi 
aoii^L 


ago  l'imitation  de  j.-c. 


CHAPiAe  XXIX. 

« 

COMMEKT    IL    FArT    linrOQUER    ET  B^MH  DIEV    AVX 
APPROCHES   DB    LA   TRIBVLATION. 

LB   tHRÉniN. 

Que  votre  nom  soit  béni  dans  tous  les 
siècles,  ô  Seigneur  !  qui  avez  permis  que 
cette  aflElîction  et  cette  tentation  m'arrivât. 
Je  ne  puis  la  fuir,  mais  j'ai  besoin  de  re- 
courir à  vous ,  afin  que  vous  m'assistiez , 
et  que  vous  la  fassiez  tourner  à  mon 
avantage. 

Seigneur,  je  me  vois  dans  la  tribulation , 
et  mon  cœur  n'est  pas  dans  une  bonne 
assiette;  au  contraire,  je  suis  beaucoup 
tourmenté  par  le  mal  qui  se  présente. 

Quedirair-je  à  présent^  Père  aimable? 
Me  voici  réduit  dans  une  grande  extré- 
mité. £aiit;6e-mc>t  de  cette  heure -ià, 
(  Joan.   12.  37.  ) 

Mais  )e  suis  arrivé  à  cette  heure,  afin 
que  votre  gloire  éclate,  lorsqu ayant  été 
dans  une  grande  humiliation,  vous  m'en 
aurez  délivré.  Qu'il  vous  plaise.  Seigneur, 
de  m'en  tirer  :  car  que  puis- je  faire,  pauvre 
comme  )e  suis,  et  où  irai-je  sans  vous? 

Seigneur,  donnez-moi  la  patience  encore 
cette  fois  :  aidez-^moi ,  mon  Dieu ,  et  je  ne 
craindrai  rien  dans  quelque  accablement 
cjue  je  me  trouve. 


S .  Et  que  dirai-je  maintenant  au  milieu 
de  ces  maux?  Seigneur,  qvs  votre  vo- 
lonté  soit  faite.  (  Matth.  6.   lo.  ) 

J'ai  bien  mérité  ces  afflictions  et  ces 
peines.  Il  faut  absolument  que  je  les  souffre: 
qu'il  vous  plaise  que  ce  soit  avec  patience , 
jusqu'à  ce  que  l'orage  passe,  et  que  tout 
aille  mieux  ! 

Mais  votre  main  toute-puissante  a  le 
pouvoir  de  me  délivrer  encore  de  cette 
tentation,  et  d'en  adoucir  la  violence,  afin 
que  je  ne  succombe  pas  entièrement, 
comme  vous  m'en  avez  tiré  tant  de  fois 
par  le  passé,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  ma 
miséricorde  !  Et  plus  cela  m'est  diiSicile, 
plus  ce  changement  de  la  d/roite  du 
Très-Haut  (  Ps.   76.   11)  vous  est  aisé. 

PRATIQUE. 

Il  faut  rdsister  fortement  et  constamment  à  la  ten- 
tation ;  mais  en  même  temps  il  faut,  pour  la  vaincre, 
recourir  à  Dieu  avec  confiance.  J)ieu  permet  souvent 
que  nous  nous  trouvions  si  vivement  pressés ,  et 
tellement  accablés  sous  le  poids  de  nos  misères ,  que 
nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  nous  soutenir  et  de 
résister  ,  qu'en  nous  tenant  fortement  unis  à  lui,  et 
dépendans  du  secours  de  sa  grâce.  Ainsi,  moins  nous 
trouvons  en  nous  de  ressources  ,  et  plus  nous  devons 
en  attendre  de  Dieu  ,  et  lui  dire  alors ,  nous  sentant 

grès  de  succomber  à  la  tentation ,  et  de  nous  perdre  : 
ei^eur ,  sauvez  -  lous ,  ,nqus  périssons  j  pQs  yeux 
sont  levés  vers  vous,  vous  qui  êtes  notre  Dieu,  et 
qui  pouvez  nous  aitler  ;  notre  Père ,  et  qui  le  voulez  j 
notre  Sauveur ,  et  qui  en  cette  qualité  le  devez.  Nous 
comptons  sur  vous.  Plus  3e  me  sens  faible' de  moi- 
même  ,  plus  j'espère  de  vous  la  force  de  résister.  Il 
7  va  dé  votre  gloire  et  de  votre  intérêt  de  me  dé- 
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icodre ,  mon  âme  étant ,  comme  elle  est ,  l'ouvrage 
de  V05  raaîns ,  et  le  prix  de  votre  saag. 

Nous  savons ,  Seigneur ,  que  sans  vous  nous  ne 
pouvons  que  pêcher ,  tious  dëcoin^ager  et  nous  per» 
dre  i  mais  noas  savons  anssi  que  vous  pouvez  tout , 
et  que  vous  voulez  nous  secourir  et  nous  sauvei-. 
Pénétrés  du  sentiment  de  nos  misères  ,  et  de  la  con- 
fiance en  votre  miséricorde,  nous  nous  remettons 
entre  vte  mains,  nous  nous  fions  en  vous,  nous 
comptons  sur  vos  bontés ,  nous  renonçons  à  tout  ce 
qui  vous  déplaît ,  et  nous  voulons  tout  ce  que  vous 
>r6ulez.  Faites-nous  la  grâce  que  nous  vivions  et  que 
nous  mouriobs  dans  ces  dispositions  saintes ,  qui  vna» 
en^geront  k  nous  faire  miséricorde.  Ainsi  soit-il. 


■^M>-^kAi^^— «i^^— ^•■«•b_a*s 


CHAPITRE  XXX. 

4^9\l  faut  demander  à  DIEU   SON  SECOURS  ,  ET  AV01« 
CONFIANCE  DE  RECOUVRER  SA  GRACE. 

JESUS-CHRIST. 

Mon  fils,  je  $uis  ie  Seigneur  qui  far- 
Ufie  aujowr  de  V affliction,  (Nah.  i.  7.) 
Venez  à  moi  lorsque  vous  âerez  ddns  la 
peine. 

Ce  qui  arrête  le  plus  les  consolatîans 
du  Ciel ,  c'est  que  vous  recourez  trop  tard 
à  la  prière  :  car,  avant  de  voUjS  adresser  à 
moi  tout  de  bon,  vous  ne  laissez  pas 
que  de  dhercher  au  dehors  des  consola* 
tioBS  el  du  plaisir. 

Et  de  là  tient  que  toutes  choses  vous 
servent  de  peu ,  jusqu'à  ce  que  vous  re- 


connaissiez  que  c'est  moi  qui  délivre 
ceiuv  qui  espèrent  en  moi  (  Psal,  i6.  7  )^ 
et  que  hors  de  moi  il  n'y  a  point  de 
secours  suffisant,  de  conseil  utile,  ni  de 
remède  durable. 

Mats,  ayant  repris  cœur  après  rdrage, 
rappelez  vos  forces  à  la  vue  de  mes  misé^ 
ricordes  :  car  je  suis  près  de  vous,  dit  le 
Seigneur,  pour  rétablir  toutes  choses , 
non-seulement  avec  mesure ,  mais  avec 
abondance  et  en  comblant  la  m^ure. 

2.  Y  a^i-dl  rien  qud  me  soit  difficHe 
(  Jer.  32.  27).^  ou  ressemblerai^je  à  ceux 
qui  disent,  et  qui  ne  font  point? 

Où  est  votre  foi  ?  soutenez-^vous  avec 
fermeté  et  persévérance.  Soyez  patient  et 
courageux,  la  consolation  viendra  pour 
tous  en  son  temps.  Âttendez*moi ,  atten- 
dez :  je  viendrai  3  et  je  vous  guéri/rai, 
(  Matth.  8.  7,  ) 

L'agitation  op  vous  êtes  est  une  tenta- 
tion ,  et  votre  saisissement  est  Teffet  d*ane 
vaine  frayeur. 

A  quoi  sert  votre  mquiétude  wiaat  de» 
choses  à  venir,  sinon  â  vous  donner  tris^ 
tesse  sur  tristesse  ?  Â  ciiaqusjour  suffit 

son  mal.  (  Ib.  6»  34-  ) 

C'est  une  chose  vaine  et  inutile  que  de 
s  attrister  ou  de  se  réjouir  par  avance  de 
ce  qui  n'arrivera  peut-être  jamais. 

3.  Mais  c'est  le  faible  de  l'homme  que 
de  se  laisser  séduire  par  ces  sortes  d'ima«> 
giaatioQS ,  et  c'est  la  marque  d'un  esprit 


encore  faible  de  se  rendre  si  aisément  aux 
persuasions  de  1  ennemi. 

Ce.r  il  est  indifférent  à  cet  esprit  malin 
de  se  servir  du  vrai  et  du  faux  pour  vous 
séduire  et  vous  tromper,  et  de  vous  abattre 
par  lamour  des  choses  présentes,  ou  par 
1  appréhension  des  futures. 

Q%^  votre  cœv/r  donc  ne  se  trouble  et 
ne  craigne  point.  Croyez  en  moi  (  Joan.< 
i4-  !•  et  27  ),  et  ayez  confiance  en  mes 
miséricordes. 

Quand  vous  pensez  être  éloigné  de  moi, 
c'est  alors  souvent  que  )e  suis  plus  près 
de  vous.  Quand  vous  croyez  que  tout  est 
presque  perdu ,  c'est  alors  que  vous  êtes 
souvent  sur  le  point  d'acquérir  plus  de 
mérites. 

Non ,  tout  n*est  pas  perdu ,  lorsqu'il 
vous  arrive  quelque  chose  contre  votre 
attente. 

Vous  ne  devez  pas  juger  selon  la  pré- 
sente disposition ,  ni  prendre  à  cœur 
Taffliction,  de  quelque  côté  qu  elle  vienne, 
comme  s*il  ny  avait  plus  pour  vous 
d'espérance  d  en  sortir. 

4*  ^N6  yon^  regardez  pas  comme  entiè- 
rement abandonné,  encore,  que  je  vous 
envoie  pour  un  temps  quelque  traverse , 
où  que  je  retire  dé  vous  la  consolation 
que  vous  désirez;  car  c'est  par -là  quil 
faut  passer  pour  aller  au  royaume  du  Ciel. 
Et  il  est  sans  doute  plus  expédient  pour 
vous  et  pour  mes  autres  serviteurs ,  que 


vous  soyez  ainsi  exercé  par  des  adversités, 
que  si  vous  aviez  toutes  choses  à  souhait. 
Je  connais  les  pensées  les  plus  secrètes; 
)e  sais  qu'il  est  très-avantageux  pour  votre 
salut  que  vous  demeuriez  quelquefois  sans 
aucun  goût,  de  peur  que  le  bon  succès  ne 
\ous  élève,  et  qu'une  complaisance  en 
vous-même  ne  vous  porte  à  vous  croire 
autre  que  vous  n  êtes.  Je  puis  ôter  ce  que 
)  ai  donné ,  et  le  rendre  quand  il  me  platt. 

5.  Ce  que  )e  donne  est  mon  bien  :  quand 
je  le  retire,  je  ne  prends  rien  du  vôtre, 
parce  que  tout  bien  et  tout  don  parfait 
m'appartiennent. 

Si  je  permets  qu'il  vous  arrive  quelque 
peine  ou  quelque  contradiction,  nen 
murmurez  point ,  et  ne  perdez  pas  cou- 
rage :  je  puis  vous  soulager  en  un  mo- 
ment ,  et  changer  en  joie  le  poids  de  vos 
afflictions. 

Certainement  je  suis  juste ,  et  vous  de- 
vez me  savoir  beaucoup  de  gré  quand  j'en 
agb  ainsi  avec  vous. 

6.  Si  vous  jugez  sainement  des  choses, 
et  selon  la  vérité,  vous  ne  devez  jamais 
vous  attrister  avec  tant  d'abattement  dans 
les  adversités,  mais  plutôt  vous  en  réjouir, 
et  m'en  rendre  grâces,  et  même  compter 
pour  unique  sujet  de  joie,  que  vous  affli-- 
géant  de  douleurs ,  je  ne  vous  épargne 
pas.  (Job.  6.  lo.) 

J'ai  dit   à  mes  disciples  bien-aimés  : 


Je  vous  aime  comme  mon  Père  tn'tù 
aimé.  (Joan.  i5.  9.) 

Aussi  les  aî-je  envoyés,  non  pour  jotiîr 
des  joies  temporelles,  mais  pour  soute- 
nir de  grands  combats  ;  non  pour  possé^ 
der  des  honneurs,  maïs  pour  souffrir 
des  mépris;  non  pour  l'oisiveté,  mais 
pour  le  travail;  non  pour  goûter  du  repos, 
mais  pour  porter  de»  frwiîs  aéondans 
dans  ta  patience.  (Luc^.8.  i5»  Joan.  i5. 
i6«)  Souvenez^  vous»  mon  fiU;  de  ces 
paroles. 


PRATIQUE. 


»  '♦ 


péril  ceux  qui  espèrent  en  moi.  Que  ces  paroi 
sont  capables  de  consoler,  de  soutenir  et  de  Tas5airer 
une  âme  dans  les  tentations  et  dans  les  adversités  y 

Êourvu  qu'elle  demeure  ^dèle  .et  constante  à  ce  que 
î eu  veut  d'elle  !  et  c'est  ce  qçte  TËcriture  appelle^ 
attendre  et  soutenir  le  Seîgneuç.: 

Croyez  en  moi,  dit  le  Sauvei»',  et  que  votre  cœur 
ne  se  trouble  et  ne  craigne  point.  Ainsi ,  dans  les  oc- 
casions de  peines  intérieures  ou  extérieures,  il  faut, 
1.  recourir  a  Dieu  avec  confiance  f  2.  se  résigner  à  sa 
sainte  volonté^  3.  ne  rien  négliger  de  ses  exercices;, 
4.  se  vaincre ,  se  retenir  et  se  renoncer  en  tout ,  pour 
agir  de  concert  avec  Dieu;  5.  faire  son  bonheur  et  son 
mérite,  d'être  peiné ,  tourmenté ,  et  comme  anéanti , 
pour  honorer  la  grandeur  de  Dieu  ;  enfin ,  être  con- 
tent de  porter  un  cœur  ci*ucifié,  souôrant  et  pénétré 
d'amertume  et  de  douleur,  qui  est  l'état  du  cœur  de 
Jésus  sur  la  Croix. 

PRI£RE. 

Non,  Seigneur,  je  ne  croirai  pas  tout  perdu  quand 
l'aurai  perdu  le  sentiment  et  le  goûtde  votre 'présence  ; 
mais^  au  contraire,  je  croirai  tout  gagné  quand  mon 


àoie,  Aëtrie  d'amertume,  et  comme  accablée  d'emiut, 
sera  soumise  à  votre  bon  plaisir  ;  et  qu'elle  ne  subsis- 
tera qu'en  vous,  en  vous  disant  avec  le  Prophète  :  Je 
TOUS  remets  toute  ma  force,  parce  que  mon  âme  est 
enti'e  vos  mains,  et  que  votre  miséiicorde  soutient  et 
anime  mon  cœur  à  profiter  du  sentiment  de  mes  mi- 
sères. Ne  m'abandonnez  pas,  6  mon  Dieu  !  au  dërégle- 
neot  de  mes  passions;  soyez-en  le  maître  par  votre 
grâce ,  et  me  conservez  toujours  dans  la  possession  de 
votre  cœur.  Ainsi  soit-il. 


..CHAPITRE  XXXL 


BO  MEPHIS  DE  TOUTES  LES  CREATURES  9    POUR  TROnOVEA 

LE    GRÉiTESR. 

LE   CHRÉTIEN. 

SEfGHBoa,  i*ai  encore  bien  besoin  d'une 
grâce  plus  forte ,  s'il  faut  que  j'arrive  à 
ôe  point  que  nul  homme  et  nulle  créa** 
ture  ne  soient  copables  de  me  causée^ 
d*embârraâ.  Car,  tant  que  je  sui^  retenu 
par  quelque  chose,  je  n*ai  point  la  liberté 
qu'il  me  faut  pour  voler  à  vous. 

Celui-là  «ouhaitait  ce  vol  libre,  qui 
disait  :  Qui  ést-ee  qui  me  donnera  des 
ailes  de  colofnbe ,  et  je  prend/rai  mon 
w>i,  et  je  trouverai  le  repos?  (Psal. 
54.  7.) 

Quy  a^t-il  de  plus  paisible  que  VtzU 
sùnpie  (MaUh.  6.  22  )?  et  quoi  de  phui 
Ubre  que  celui  qui  ne  désire  rien  sur  la 
terre? 

II  faut  donc  s'élever  au^dessiis  de  tout 

x3* 


ce  qui  est  créé,  se  quitter  parfaitement 
soi-même,  et  dans  cet  état  d'élévation 
comprendre  que  vous,  qui  êtes  le  créa-^ 
teur  de  toutes  choses ,  n'êtes  en  rien  sem^ 
blable  aux  créatures.  Et  si  Ton  n'est  par- 
faitement dégagé  de  toutes  les  choses 
créées,  on  ne  pourra  s'appliquer  libre- 
ment aux  choses  divines. 

C'est  pour  cela  qu'il  s'en  trouve  si  peu 
qui  s'adonnent  à  la  contempfation,  parce 
qu'il  y  en  a  peu  qui  sachent  se  détacher 
entièrement  des  créatures  et  des  choses 
périssables.' 

â .  Pour  en  venir  là ,  il  faut  une  grande 
grâce  qui  élève  l'âme,  et  qui  la  trans- 
poRte  au-dessuG  d'elle-même.  Et  si  un 
homme  n'est  élevé  en  esprit,  s'il  n'est 
dégagé  de  toutes  les  créatures,  et  uni  tout 
à  Dieu,  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu'il 
^  est  peu  considérable. 

Celui-là  sera  long-temps  petit  et  rem- 
pant,  qui  estime  comme  grand  quelque 
chose ,  hors  le  seul  et  unique  bien ,  ie  bien 
immense  et  éternel;  et  tout  ce  qui  n'est 
point  Dieu  nest  rien,  et  ne  doit  être 
compté  pour  rien! 

La  différence  est  grande  entre  la  sa- 
gesse d'un  homme  éclairé  et  dévot»  et  le" 
savoir  d'un  homme  d'étude  et  de  lettres. 

Cette  science,  qui  vient  d'en  haut  par 
l'influence  de  la  grâce,  est  biea  plus  noble 
que  celle  qui  s'acquiert  par  le  travail  de 
l'esprit  humain.. 


3.  Il  3*en  trouve  plusieurs  qui  you- 
draien^t  s'appliquer  à  la  contemplatioD; 
mais  ils  ne  s'appliquent  pas  à  pratiquer 
ce  qu'il  faut  pour  y  parvenir.  Un  grand 
obstacle  à  cela,  c'est  ^u  on  s'arrête  à  des 
pratiques  extérieures  et  à  des  choses  sen- 
sibles ,  et  qu'on  s'adonne  peu  à  une  par- 
faite mortification. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est,  quel  esprit  nous 
conduit,  et  ce  que  nous  prétendons, 
nous  qui  passons  pour  spirituels,  de  pren- 
dre tant  de  peines  et  de  soins  pour  des 
choses  viles  et  passagères,  et  de  penser 
si  peu  à  régler  notre  intérieur ,  et  a  tenir 
nos  sens  dans  un  parfait  recueillement. 

4*  Chose  déplorable  !  après  une  légère 
récollection ,  nous  nous  répandons  aussi- 
tôt au  dehors ,  sans  peser  nos  actions  par 
un  examen  sévère. 

Nous  ne  prenons,  point  garde  à  la  bas- 
sesse de  nos  affections ,  et  nous  ne  déplo-^ 
rons  point  la  corruption  totale  de  notre 
âme.  Car  toute  chair  avait  corrompu  sa 
voie  ^  et  le  déluge  universel  s^en  ensui- 
vit. (Gen.6.  12.) 

Nos  affections  intérieures  étant  donc 
fort  corrompues,  il  faut  nécessairement 
que  les  actions  qui  en  procèdent  soient 
corrompues  :  ce  qui  marque  que  nous 
avons  perdu  la  vigueur  Intérieure.  La  pu- 
reté du  cœur  produit  les  fruits  de  la 
bonne  vie. 

5.  On  demande  si  un  homme  a  beau** 


coup  fait;  mais  on  o'exainîiic  point,  avec 
autant  de  soin,  quel  degré  de  vertu  le 
fait  agir. 

On  s'informe  de  son  courage,  de  ses 
richesses,  de  sa  bonne  mine,  de  son  ha- 
bileté; s'il  est  savant  écrivain ,  boa  cban« 
tre,  habite  ouvrier-:  peu  deisandeiit  eom- 
bien  il  est  humble  d'esprit,  patient,  doux, 
dévot  et  intérieur,  La  nature  regarde 
riiomme  au  dehors,  la  grâce  s'attache 
au  dedans.  Celle-là  se  trompe  souvent  ; 
celle-ci  espère  en  Dieu  pot&r  n  être  point 
trompée. 

PRATIQUE. 

Rien  n'est  dîgne  d'un  cœur  cbrëtien  qwe  ce  qui  est 
éternel,  et  nous  ne  devons  aimer  que  ce  que  nous  at- 
nfkerops  toujours.  Ainsi  tâchofis,  i.  de  préférer  le  bon 
plaisir  de  Dieu  à  toutes  nos  satisfactions  ;  2,  de  ne 
chercher  en  tout  qu'à  lui  plaire  ;  5.  de  prendre  de  sa 
main ,  avec  une  humble  résignation  ,  tous  les  maux 
qu'il  nous  envoie;  4.  de  nous  recueîLUr  souvent  «nia 
^^^^ésence  de  Dieu,,  et  de  dépendre  de  lui  en  toutes 
choses. 

Pourquoi  ncras  occuper  de  bagatelles  et  de  réû&âon^ 
vaines  sur  nous- mêmes ,  et  inquiètes  sur  les  autres, 
tandis  que  Dieu,  résidant  en  nous,  y  attend  les  hom- 
mages oe  nos  coeurs  et  le  dévouement  de  tout  nons- 
mêmes  à  lui  ?  Que  de  grâces  échappent  à  une  âme  dis- 
sipée^ et  qui  ne  fait  presque  aucune  attention  sur 
que  Dieu  veut  d'elle  !  Et  cependant  Pon  saTt  combi 


ce 

bien 

Pabus  des  grâces  est  dangereux  au  salut. 


FBléRE. 

O  moa  Die«  et  mon  tout  î  ô  Dieu  aôimahle  !  é  Bien 
aimant!  ô  Dijeu  d'amour  !  que  j'ai  peu  d'attentio&à 
votre  présence,  peu  de  fidélité  à  votre  grâce,  et  peu 
de  courage  à  vous  sacrifier  toutes  mes  satisfactions  ! 
Ei.cependant  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cçeur,  et  vous 


serez,  coinme  je  l'espère,  mon  partage  dans  réternité. 
Mais  je  yeux  ,  pour  me  rendre  digne  de  ce  bonheur  ^ 
penser  sans  cesse  à  youl)  sacrifier  à  votre  amour  tout 
ce  qui  m'en  détourne ,  et  ne  dire  et  ne  faire  rien  d'in- 
utile pour  le  Ciel. 

Faites,  Çeigneur,  que  j'évile  tout  ce  (jui  vous  dé- 
plaît ;  que  j'aime  et  que  je  pratique  ce  qui  Vous  plaît  > 
et  que ,  me  renfermant  souvent  en  vous,  je  m'applique 
tout  à  votre  présence  pour  suivre  en  tout  votre  sainte 
volonté.  Ainsi  soit*il. 


CHAPITRE  XXXII. 

OTT    RENONCEMBNT  A   SOI-MEME   ET  À  TOUTE  CUPIDITE, 

^isUS-CHKIST. 

Moar  fils ,  vous  ne  pouvez  jouir  d'une 
parfaite  liberté ,  si  vous  ne  tous  renoncez 
entièrement  vous-même. 

Ce\k\  qui  gardent  uo  esprit  de  pro* 
priétii,  qui  s  aiment  eux-mêmes,  qui 
sont  avides,  curieux,  inquiets,  cherchant 
leurs  aises  préférablenoent  à  J.-C. ,  sont 
autant  d'esclàyes.  Ils  forment  souvent  des 
projet^  qui  n'ont  point  d'exécution  :  car 
tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  se  réduit 
à  rien. 

Retenez  bien  ce  mot  court  et  plein  de 
sens  :  Quittez  tout  y  et  vous  trouverez 
tout;  renoncez  à  vos  convoitises  ,  et  vous 
trouverez  le  repos.  Mettez-vous  en  l'esprit 
cette  maxime  :  sa  pratique  parfaite  vous 
donnera  rintelligence  de  tout. 

2.  Le  Ch.  Seign4?ur,  ce  n'est  point  là 


ivrage  dun  jour,  m  un  jeu  denfaDS; 
is  cette  courte  leço%  renferme  toute  la 
fection  religieuse. 

.-C.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point 
uler ,  ni  perdre  d'abord  courage , 
ind  je  vous  propose  la  voie  des  par- 
s  :  vous  devez  au  contraire  vous  por- 
avec  plus  de  zèle  à  Tétat  le  plus  su- 
ne,  ou  du  moins  y  aspirer  par  *vos 
iirs. 

^ue  n'en  est-il  ainsi  pour  vous!  et 
3  n'en  êtes -vous  venu  au  point  de 
voir  aucun  amour-propre,  mais  de 
is  arrêter  purement  à  ma  volonté ,  et 
ûle  du  supérieur  que  je  vous  ai  donné  ! 
is  me  seriez  alors  bien  agréable,  et 
te  votre  vie  se  passerait  en  joie  et  en 

X. 

^Qus  avez  encore  beaucoup  de  choses 

uitter  ;  et ,  si  vous  ne  me  les  sacrifiez 

I  entièrement ,  vous  n'obtiendrez  point 

que  vous  demandez. 

fe  vous  conseille,  pour  vous  enri- 

Ir ,  d'acheter  de  moi  un  or  brûlant 

>oc.  5.  18),  c'est-à-dire,  la  sagesse  cé- 

te ,  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  choses 

3i-bas. 

Donnez -lui  la  préférence  sur  la  sa^ 

se  des  hommes,  et  sur  toute  com- 

lisance  dans  les  hommes  et  en  vous- 

Ime. 

5.  C'est  vous  dire  d'abandonner  des 

Dses  précieuses  et  relevée»  selon  l'o- 


pinion  des  hommes,  pour  en  acquérir 
une  de  peu  de  valeur.  Car  cette  sagesse 
du  Ciel  leur  parait  vile  et  petite,  et  ils 
Tout  presque  mise  en  oubli ,  quoiqu'elle 
soit  la  véritable  sagesse,  qui  n  a  point  de 
hauts  fientimens  d'elle-même ,  et  qui  ne 
cherche  point  à  se  faire  estimer  sur  la 
terre.  Plusieurs  la  louent  de  bouche; 
mais  ils  la  démentent  par  leur  vie.  Elle 
est  cependant  cette  perle  précieuse 
(Mat.  i3.  46),  que  peu  de  personnes  dé- 
couvrent. 

PRATIQUE. 

Qu'est-ce  que  quitter  tout?  C'est,  i.  se  renoncer  et 
mourir  à  soi-même  ;  a.  c'est  mortifier  ses  sens,  son 
esprit  et  son  cœur  ;  3.  c'est  se  détacher  de  tout  ce  qui 
nous  fait  plaisir,  et  agrëer  avec  une  humble  sou- 
mission ce  qui  nous  fait  peine  j  4*  c'est  aimer  ses  amis 
en  Dieu ,  ses  ennemis  pour  Dieu ,  et  se  haïr  soi- 
même  ;  5.  c'est  ne  s'attacher  qu'à  son  Dieu  ,  à  son 
devoir  et  à  son  salut;  6.  c'est  tourner  toute  l'activité 
de  son  cœur  contre  soi ,  et  pour  Dieu  j  7.  c'est  ne 
s'occuper  que  du  soin  de  le  contenter,  et  delà  crainte 
de  lui  déplaire;  8.  c'est  se  faire  un  bonheur  et  un 
mérite  de  gagner  ^on  cœur,  et  de  se  rendre  digne  dé 
on  amour. 
Qu'il  est  aisé  de  dire:  Je  voudrais  bien  quitter  tout 
pour  être  tout  à  Dieu  !  mais  qu'il  est  difficile  de  le 
faire,  à  moins  que  d'apporter  une  exacte  fidélité  à  se 
détourner  de  tout  ce  qui  ne  nous  porte  point  à  Dieu  l 
Un  peu  d'amour  divin  imprimé  dans  un  cœur,  lui 
rendfpossible  et  facile  oette  cession  et  ce  dévouement 
de  tout  soi-même  à  Dieu.  Il  faut  le  vouloir,  le  deman- 
der et  le  pratiquer  constamment, 

FRIÉBE, 

Ne  souffrez  pas ^  Seigneur,  qu'ua  cœur  comme  le 
mîen ,  qui  n'est  tout  ce  qu'il  est  que  pour  vous  aimer, 
s'attache  à  la  créature  et  à  sc^i-mêmc;  prëférablement 


k  l'amour  qu'il  vous  doit.  Tous  seul  pouvez  le  con<« 
tenter  et  le  rendre  heureux  ;  c'est  donc  à  vous  qu'il 
doit  s'attacher  uniquement  et  constamment.  O  mon 
Dieu!  je  puis  hien  pêcher  sans  vous,  en  m'attachant 
à  ce  qui  vous  déplaît;  mais  ]e  ne  puis,  sans  vous  me 
relever,  me  détacher  et  me  déprendre  de  tout  ce  qui 
peut  séduire  mon  esprit  et  corrompre  mon  cœur,  en 
l'éloignant  de  vous.  Secourez-raoî ,  soutenez^Hnoi  ,.for- 
tiiiez-*moi  dans  les  combats  que  je  suis  obligé  de  livrer* 
à  moi-même  ,  pour  quitter  tout,  vous  chercher  et 
vous  trouver  en  tout,  (ju'il  m'ennuie  de  me  voir  l'es- 
clave de  mes  passions  et  la  victime  de  mon  humeur! 
Rompez,  Seigneur^  rompez  mes  chaînes;  et  faites 
que ,  détaché  de  toutes  choses ,  )e  ne  tienne  plus  qu'à 
vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXXm. 

1>E    l'iNSTÀBIIITÉ    DE    NOTRE    CeEUR  ,    ET   Qv'oif    DOIT 

TOUJOURS  Sis  p&oposÊa  dieu  povr  fin. 

JÉSUS-CHRIST. 

Ne  faites  pas  fond  gtir  les  bons  senti-» 
mens  que  vous  avez  :  lai  disposition  où 
vous  êtes  se  changera  bientôt  en  uae 
autre.  Tant  que  voti»  vivrêi,  tous  serez 
sujet  au  changement,  mêine  malgré  vous  : 
en  sorte  que  tous  vous  trouverez  tantôt 
dans  la  joie,  et  tantôt  dans  la  tristesse; 
tantôt  dans  la  pàijs,  et  tantôt  dans  le  trou* 
ble  ;  tantôt  dévot ,  et  tantôt  sans  dévotion  ; 
tantôt  fervent,  et  tantôt  dans  la  langueur; 
tantôt  grave,  et  tantôt  léger. 

Mais  lliomme  Sâge  et  expérimenté 
dans  les  choses  spirituelles  se  tient  fernue 


JUI  V  XVJb      M.M.1»       ^XXAC*       A.AA.1A1*  «. 

au-dessus  de  tous  ces  çhangemens; 
sans  prendre  garde  à  ce  qu'il  ressent 
lui-même ,  ni  de  quel  côté  souffle  le  y< 
de  Tinstabilité ,  toute  son  attention  yi 
avancer  vers  la  fin  désirable  qu'il  doit 
proposer. 

Car  c'est  ainsi  qu'il  pourra  demeui 
inébranlable^  et  toujours  le  même,  an 
tant  sur  moi,  au  milieu  d'une  si  gran 
diycrMté  d'événemens»   l'œil   simple 
son  intention. 

a.  Or,  plus  l'œil  de  l'intention  est  pi 
plus  on  marche  ayec  constance  parmi 
différentes  tempêtes  qui  s'élèvent. 

Mais  cet  œil  d'une  intention  pi 
s^obscurcit  en  plusieurs  ;  car  on  s'arn 
bientôt  à  quelque  objet  agréable  c 
se  présente,  et  il  est  rare  de  troui 
une  personne  entièrement  exempte 
la  tache  d'une  secrète  recherche  de  s< 
même. 

C'est  ainsi  que  les  Juifs  vinrent  auti 
fois  en  Béthanie  vers  Marthe  et  Mar 
non  purement  pou/r  Jésus ,  mais  po 
voir  Lazare.  (Joan.  la.  9.)  Il  faut  do 
purifier  l'œil  de  l'intention,  afin  qi 
soit  simple  et  droit,  et  qu'il  se  porte  v< 
moi,  laissant  en  arrière  tous  les  dil 
rens  objets  qui  se  trouvent  entre  n 
et  lui. 

PRATIQUE. 

Povu  fixer  l'instabilité  de  tratre  cœur,  en  ce 
regarde  le  service  de  Dieu  et  le  soin  du  salut  ^  it  fi 
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1.  se  défier  de  soi-même,  ei  se  confier  en  Dieu;  a.  re- 
courir à  Dieu,  et  implorer  son  secours  dans  les 
occasions  ;  3.  renouveler  souvent  l'intention  de  con- 
tenter Dieu,  sans  vouloir  se  contenter  soi-même;  4.  com- 
battre incessamment  ses  répugnances;  5.  ne  vouloir 
que  ce  que  Dieu  vent,  et  Je  vouloir  efficacemept; 
6.  accoutumer  son  cœur  à  aimer  Dieuj  et  comme  ébau- 
cher les  liaisons  saintes  qu'il  veut  avoir  éternellement 
avec  nous;  7.  suivre  exactement  les  inspirations  et 
les  mouvemens  de  la  grâce. 

PBIÉBE. 

Quand  sera-ce,  6  mon  Dieu!  que  la  grâce  m'inspi- 
rera quelque  chose  de  la  fermeté  et  de  rattachement 
constant  que  la  gloire  donne  pour  vous  aux  Bienheu- 
reux? ]Ne  souffrez  pas  que  mon  cœur  suive  l'inconstance 
qui  lui  est  si  naturelle ,  et  que  je  fasse  de  ma  vie  une 
alternative  pei'pétuelle  de  bons  désirs  et  de  mauvais 
effets,  de  promesses  et  d'infidélités.  Non,  Seigneur, 
non,  ce  n'est  pas  vous  aimer  en  Dieu  que  de  ne  vous 
aimer  pas  toujours;  et  votre  règne  sur  nos  cœurs ^ 

{>our  être  digne  de  vous-,  doit  être  un  règne  de  tous 
es  temps. 

Faites  donc,  6  mon  Dieu  !  que  mon  âme  soit  tout 
à  vous,  et  toujours  à  vous,  et  qu'elle  mérite  un  bon* 
heur  éternel  par  une  fidélité  perpétuelle.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXXIV 

QUE  GEL€I  QUI  AIMB  DIEU  LE  GOUTE  EN  TOUTES  CHOSES, 
BT  PAR-DESSUS  TOtTES  CHOSES. 

LE   CHRÉTIEN. 

Voici  mon  Dieu  et  mon  tout.  Que  veux- 
je  davantage?  et  que  puis-je  désirer  de 
plus  beureux? 

O  parole  pleine  d'onction  et  de  dou- 


c€ur  !  mais  pour  celui  qui  aiode  la  parole 
éternelle,  et  non  pas  le  monde <  ni  les 
choses  du  monde. 

Mon  Dieu  et  mon  tout  !  C'est  assez  dire 
à  celui  qui  conçoit ,  et  la  répétition  en  est 
douce  à  celui  qui  aime.  Car  tout  est  agréa- 
ble quand  vous  êtes  présent,  et  tout  est 
déplaisant  en  votre  absence. 

Vous  rendez  le  cœur  tranquille,  vous 
y  portez  une  grande  paix  et  une  joie 
sensible. 

Vous  apprenez  à  juger  sainement  de 
tout ,  et  à  vous  louer  en  toutes  choses. 

Sans  vous  rien  ne  peut  plaire  long- 
temps; mais  pour  y  trouver  de  lagrément 
et  du  goût,  U  faut  que  votre  grâce  s  y. 
mêle ,  et  que  le  sel  de  votre  sagesse  Tas- 
sa isonne. 

2.  Quel  dégoût  peut  trouver  celui  qui 
vous  goûte ,  et  que  peut-il  y  avoir  d'agréa- 
ble à  celui  qui  ne  vous  goûte  pas? 

Mais  les  sages  du  monde  et  les  vo- 
luptueux se  confondent  à  la  vue  de  votre 
sagesse ,  parce  qu'il  n'y  a  que  vanité  dans 
les  uns ,  et  que  les  autres  se  donnent  la 
mort. 

Ceux  au  contraire  qui  v5us  suivent  en 
méprisant  les  choses  du  monde,  et  en  ' 
mortifiant  leur  chair,  sont  reconnus  pour 
vraiment  sages ,  parce  qu'ils  passent  de 
la  vanité  à  la  vérité ,  et  de  la  chair  à 
l'esprit. 

Ces  personnes-là  goûtent  Dieu ,  et  s'ils 
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trouvent  quelque  chose  de  bon  dans  les^ 
créatures,  ils  le  rapportent  à  la  gloire  du 
Créateur. 

La  différence  cependant  est  grande,  et 
plus  grande  qu'on  ne  peut  dire,  entre 
le  goût  du  Créateur  et  celui  de  la  créa- 
ture, de  réternité  et  du  temp**,  de  la 
lumière  incréée  et  de  la  lumière  qui  a 
été  faite. 

3.  O  lumière  éternelle  1  qui  surpassez: 
toutes  les  lumières ,  dardez  vos  rayons  du 
haut  du  Ciel,  et  qu'ils  pénètrent  toute  la 
profondeur  de.  mon  cœur. 

Purifies  ,  réjouissez,  éclairez  et  vivifiez 
mon  âme  et  toutes  «es  puissances,  afin 
qu'elle  s'attache  à  vous  par  des  transport» 
de  joie. 

O  quand  viendra  ce  moment  heureux 
et  désirable,  où  vous  me  rassasierez  de 
votre  présence,  et  où  vous  tne  setez 
tout  en  toutes  choses?  Ma  joie  ne  sera 
point  entière  jusqu'à  ce  que  je  l'ob- 
tienne. 

Hélas  î  le  vieil  homme  vît  encore  en 
moi;  il  n'est  point  crucifié  tout-à--fait,  il 
n'est  pas  entièrement  mort.  Il  se  révolte 
encore  fortement  contre  l'esprit;  il  excite 
une  guerre  intestine;  il  ne  veut  point  que 
mon  âme  règne  en  paix. 

4.  Mais  vous,  qui  déminez  sur  ta 
puissance  de  la  mer  ^  et  qui  caimez 
Vimpéiuosité  de  ses  flots  ^  ievez-^vous, 
et  secourez-moi.  Dissipez  ces  nations 


tfui  veulent  ia  guerre ,  érisez^es  par 
votre  vertu.  (PsaL  88.  lo.  45-  26.  67. 
3i.) 

Faites^  \e  vous  ea  conjure,  éclater 
vos  merveilles ,  et  relevez  la  gloire  de 
votre  droite  (Eccl.  17.  7.  et  36.  7); 
parce  que  je  n'ai  d  espérance  et  de  re- 
cours qu'en  vous,  ô  Seigneur  mon  Dieu! 

PRATIQUE. 

N'aimer  que  Dieu  seul ,  et  Vaimer  sur  toutes  choses, 
.c'est  ne  se  plaire  qu'en  lui  seul,  et  ne  cherclier  que 
lui  seul,  et  renoncer  pour  son  amour  à  ce  qui  peut 
natarellcmeot  nous  contenter ,  selon  cette  par(^e  du 
Prophète  royal  :  Mon  âme  a  refusé  les  consolation^ 
humaines  ;  elle  s'est  élevée  vers  Dieu ,  et  elle  a  trouvé 
en  lui  tout  ce  qui  peut  la  satisfaire,  et  ce  qu'elle 
peut  désirer. 

Pour  n'aimer  ainsi  que  Dieu ,  il  faut  mortifier  ses 
sens,  captiver  son   esprit,  gêner  son  cœur,  peiner 


<[ui  est  contente  de  portei 
corps  de  J.-C.  sur  la  Croix,  pour  pouvoir  dire  avec 
l'Ap6tre  :  J.<>C,  est  ma  vie,  et  il  m'est  afv^g;i;tageux:  de 
mourir  a  tout,  pour  ne  vivre  qu'à  lui  seult 

PRIÈRE. 

Qu'il  est  doux,  Seigneur,  de  ne  respirer  que  votre 
«mour  y  et  de  vous  dire  de  tout  son  cœur  ^  et  avec 
•un  saint  transport  :  Mon  Dieu ,  ^pon  tout ,  mon  Sei- 

âneur  et  mon  Dieu  !  faites  que  ces  paroles  entrent 
ans  mon  âme;  imprimez-en  le  sentiment,  l'intelli- 
gence et  la  pratique  dans  mon  esprit  et  dans  mon 
cœur.  O  grand  Dieut  vous  êtes,  et  cela  me  suffit , 
parce  que  je  vous  aime  plus  pour  vous  que  •  pour 
moi.  Mais ,  6  mon  Dieul  vous  êtes'  mon  Sauveur  : 
tout  ce  que  .vous  êtes  en  cette  qualité,  vous  l'êtes 
pour  moij  et  cela  redouble  ma  confiance  ^t  mon 
amour  pour  vous.  O  Dieu!  comment  peut-on  vivre 
sans  vous?  O  mon  Dieu!  comment  ne  pas  vivre 
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pour  vous?  O  mon  Seigneur!  régnez  absolument 
sur  moi  O  mon  Dieu!  que  tout  moi-mêm*  ne  soit 
et  ne  vive  plus  que  pour  vous.  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu ,  soyez-le  dans  le  temps ,  pour  Têlre  dans  Tétcr- 
nitë.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXXV. 

QUE    DURANT    CETTE    VIE    ON    Iî'eST    POINT    EN    SURETE 
CONTRE   LES    TENTATIONS. 

JESUS'CHRIST. 

Mon  fils,  il  n  y  a  point  d  assurance  pour 
vous  en  cette  yie;  mais,  tant  que  vous 
vivrez,  il  faudra  toujours  que  vous  cou- 
riez aux  armes  spirituelles. 

Vous  êtes  environné  d'ennemis  qui 
vous  attaquent  à  droite  et  à  gauche;  si 
donc  TOUS  ne  vous  couvrez  pas  de  toutes 
parts  du  bouclier  de  la  patience,  vous  ne 
serez  pa  j  long-temps  sans  être  blessé. 

De  plus,  si  vous  ne  fixez  pas  en  moi 
votre  cœur,  avec  une  volonté  pure  de 
tout  souffrir  pour  moi,  vous  ne  pourrez 
soutenir  Tardeur  de  ce  combat,  ni  ac- 
quérir la  couronne  des  Bienheureux.  Il 
faut  donc  que  vous  franchissiez  tout  avec 
courage,et  que  vous  armiez  puissamment 
votre  bras  contre  ce  qui  vous  fait  obsta- 
cle. Car  la-  manne  est  donnée  auic 
vidorieux  (Âpoc.  2.  17),  et  une  extrême 
misère  est  le  partage  des  lâches. 

2.  Si  vous  cherchez  du  repos  en  celte 
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\ie,  comment  arriverez-vous  un  jour  au 
repos^  éternel?  Ne  faites  pas  fond  ici  sur 
un  grand  repos ,  mais  sur  une  grande 
patience. 

Cherchez  la  vraie  paix,  non  sur  la  terre, 
mais  dans  le  Ciel  ;  non  parmi  les  hom- 
mes et  les  autres  créatures ,  mais  en  Dieu 
seul. 

Vous  devez  tout  souffrir  de  bon  cœur 
pour  l'amour  de  Dieu  :  travaux ,  douleurs* 
tentations ,  persécutions ,  ennuis ,  pau- 
vreté, maladies,  injures,  médisances,  ré- 
primandes ,  humiliations ,  confusions  , 
correctioJQS  et  mépris. 

C'est  là  ce  qui  sert  pour  la  vertu  ;  c'est 
ce  qui  éprouve  un  nouveau  soldat  de 
J.-C.  ;  c'est  ce  qui  forme  la  couronne  du 
Ciel. 

Je  rendrai  pour  un  travail  court  une 
récompense  éternelle,  et  une  gloire  infi- 
nie pour  une  confusion  passagère. 

3.  Croyez-vous  avoir  toujours  à  sou- 
hait les  consolations  sph^ituelles  ?  Mes 
Saints  ne  les  ont  pas  toujours  eues;  au 
contraire,  ils  ont  souffert  beaucoup  d'af- 
flictions, des  tentations  différentes,  et 
d'extrêmes  désolations.  Mais  ils  se  sont 
soutenus^avec  patience  en  toutes  ces  pei- 
nes, et  se  sont  confiés  en  Dieu  plus  qu'en 
eux-mêmes ,  persuadés  que  les  souffran- 
ces de  cette  vie  n*ont  point  de  propOT'- 
tion  avec  (a  gloire  future  (Rom.  8.  18), 
qui  en  est  le  prix. 
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Voulez-vous  avoir  lout  d'un  coup  ce 
que  plusieurs  n'ont  obtenu  qu'à  peine, 
après  beaucoup  de  larmes  et  de  grands 
travaux  ? 

Attendez  le  Seigneur  ;  agissez  avec 
courage,  et  fortifiez-vous.  {Ps.  26.  i/|*) 
Gardez-vous  de  vous  défier,  et  de  quit- 
ter prise;  mais  exposez  constamment 
votre  corps  et  votre  âme  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Je  vous  le  rendrai  dao^  toute  la 
plénitude  :  et  je  serai  avec  vous  dans 
toutes  vos  afflictions,  (Ps.  gù.  i5.) 

PRATIQUE, 

Préparez  votre  âme  à  la  tentation ,  dit  le  Sage  ; 
c'est-à-dire,  i.  ne  mettez  point  votre  bonheur  à  être 
exempt  des  peines,  mais  à  les  bien  souffrir;  s.  ne 
vous  exposez  point  à  la  tentation ,  ni  aux  occasions 
de  pëcber  :  mais,  si  vous  vous  trouvez  attaqué  de 
Tune ,  et  engagé  dans  les  autres ,  résistez ,  combattez , 
fuyez,  et  recourez  à  notre  Seigneur  s(vec  confiance; 
3.  veillez,  priez,  humiliez -vous  devant  Dieu,  et 
laissez -TOUS  pénétrer  d'une  humble  frayeur  en  sa 
présence ,  d'une  sainte  défiance  de  vou»-niême ,  pour 
remettre  toute  votre  force  en  Dieu ,  qui  vous  soutien- 
dra contre  les  attaques  des  ennemis  de  votre  salut.     « 

Une  âme  vraiment  chrétienne  doit  établir  sa 
demeure  sur  le  Calvaire  et  dans  les  plaies  de  J.-C.  ^ 
pour  souffrir  avec  patience ,  avec  force  et  avec  fidélité , 
tous  les  maux  qu  il  lui  envoie.  Car,  pour  être  un 
Véritable  Chrétien,  et  pour  remplir  les  devoirs  de 
«on  état,  il  faut  être  toujours  résolu  de  souffiricet  de 
courir  pour^on  Dieu,  puisque  les  ChrétiwaSy  coimne* 
*j^it  S.  Cyprien,  sont  les  héritiers  du  crucihé. 

V  '    PBIBBE. 

Vous  savez,  p  mon  Sguiveur!  ^e  rien  n'est  plus 
oMposé  aux  inclinations  naturelles  de  notre  cœur,  que 
de  soufirir  et  de  mourir  ;  mais  vous  pouvez  et  vous 
voulez  nous  aider  à  leJ)ien  faire.  Donnez-nous  donc 
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le  courage  de  vaincre  les  rëpugnaoces  que  nous  res- 
sentons aux  maux,  aux  contradictions  et  à  nos  devoirs  -, 
et^/aites  que  ni  le  charme  du  plaisir,  ni  Thorreur  de 
la  peine ,  ne  nous  obligent  jamais  de  manquer  de  fidé- 
lité et  de  soumission  pour  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XXXVI. 

COKTKE   LES  VAINS   JUG^MENS   DES   HOMMES. 
JESUS-CHRIST. 

Mon  fils,  établissez  solidement  yotre 
cœur  dans  le  Seigneur,  et  ne  craignez 
point  le  jugement  des  hommes ,  lorsque 
votre  conscience  tous  rend  témoignage 
de  votre  piété  et  de  votre  innocence. 

C'est  un  avantage  et  un  bonheur  de 
soufiVir  de  cette  sorte,  et  cela  ne  sera 
point  rude  a  l'humble  de  cœur,  qui  se 
confie  plus  en  Dieu  qu  en  lui-même. 

La  plupart  des  hommes  disent  beau- 
coup ;  c'est  pour  cela  qu  il  ne  faut  pas  y 
ajouter  grande  foi.  De  plus ,  il  n*est  pas 
possible  de  contenter  tout  le  monde  ;  et 
quoique  S.  Paul  ait  tâché  de  plairie  à 
tous  selon  Dieu,  et  Ifu'il  se  $ait  fait  tout 
à  tous ,  U  s  est  mis  néanmoins  fort  peu 
en  peine  d'être  jugé  au  tribunal  des 
hommes,  (i.  Cor.  9.  22.  Ibid.  4*  5) 

a .  I!  a  fait  avec  soin  tout  ce  qui  était 
en  lui  de  pouvoir  faire  pour  l'édification 
et  le  salut  des  autres ,  et  il  na  pu  em- 
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pêcher  qu  ils  ne  l'aient  ou  condamné  ou 
méprisé  quelquefois.  C'est  pourquoi,  il 
a  remis  tout  à  Dieu,  à  qui  tout  est  connu  ; 
et  il  ne  s'est  défendu  que  par  la  patience 
et  l'humilité ,  contre  les  langues  injustes , 
et  contre  les  jugcmens  vains  et  faux  de 
ceux  qui  parlaient  au  gré  de  leur  ca- 
price. 

II  s'est  pourtant  justifié  quelquefois, 
de  peur  que  son  silence  ne  fût  un  sujet 
de  scandale  pour  les  faibles. 

3.  Qui  étes-vous  pour  craindre  un 
homme  mortel  ?  (Isaïe  5i.  la,)  Il  est  au- 
jourd'hui ,  et  il  ne  parait  plus  demain. 
Craignez  Dieu,  et  vous  n'appréhenderex 
point  les  menaces  des  hommes. 

Que  peut  faire  un  homme  contre  vous 
par  des  paroles  ou  des  outrages?  Il  se 
fait  plu0  de  tort  qu'à  nous;  et  quel  qu'il 
soit,  il  ne  pourra  éviter  le  jugement  de 
Dieu. 

, Ayez  Bien  devant  les  yeux ,  et  gardez- 
vous  de  contester  et  de  vous  plaindre. 

Que  si  vous  paraissez  succomber  pour 
un  temps ,  et  souffrir  quelque  confusion 
que  vous  n'ayez  point  méritée,  ne  vous 
en  fâchez  pas,  et  ne  diminuer  point  votre 
couronne  par  voire  impatience  :  maïs 
plutôt  levez  les  yeux  au  Ciel  vers  moi, 
qui  ai  le  pouvoir  de  délivrer  de  toute 
confusion  et  de  toute  injure,  et  de  ren- 
dre à  chacun  selon  ses  œuvres,  (Rom. 
jî,  6.) 
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PRATIQUE. 

Un  Chrétien  gui  se  trouve^en  butte  aux  traits  de 
la  calomnie 


regarder 
mettent   dans 


Dieu  ,  et  de  ne  prendre  que  lui  pour  témoin  de  sa 
conscience.  Car  y  bien  ^ue  nous  soyons  persuadés 
que  Testime  ou  le  mépris,  le  bon  ou  le  mauvais  ju- 
gement des  hommes  envers  nous ,  ne  nous  rend  ni 


esprit 

et  duns  le  cœur  de  Dieu ,  qui  est  l'arbitre  de  notre 
éternité  ? 

^ItlJSRE 

Seigneur ,  qui  avez  sacrifié  pour  moi  votre  vie  à 
une  mort  cruelle  et  honteuse ,  et  votre  cœur  à  une 
tristesse  et  à  une  amertume  perpétuelle ,  puis-je  re- 
fuser de  vous  sacrifier  les  sensibilités  de  mon  cœur, 
ému  par  les  discours  et  les  jugemeus  désavantageux 
que  l'on  fait  de  moi  ?  Faites ,  6  divin  Jésus  !  qu'à 
la  vue  des  opprobres  que  vous  avez  endurés  pour 
moi ,  mon  cœur  se  reproche  de  si  peu  souffrir  pour 
vous ,  et  de  souffrir  si  mal.  Et  puisque  les  bles- 
sures que  Ton  fait  à  la  réputation  du  prochain  i«e* 
tombent  toujours ,  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre  , 
sur  celui  qui  fait  l'injure  j  pour  votre  gloire,  Sei- 
gneur ,  et  non  pour  la  mienne ,  tirez  mes  ennemis 
de  leur  aveuglement,  en  leut  pardonnant  leur  ma- 
lice, et  les  échauffant  d'un  rayon  de  voire  charité. 
Ainsi  soît-il. 


iilO  LIMITATION    DE    J.-Cp 


CHAPITRE  XXXVII. 

vu   LA   PC&E   ET   ENTIÈRE   RESIGNATiaN   DE   SOI-MÊME, 
POUR   OBTENIB    LÀ   LIBERTE   DU   GOEUB. 

JESUS-CHRlfiT. 

Moir  fils,  quittez-Tous  yous-méme,  et 
vous  me  trouverez.  IXemeurez  sans  choix 
et  sans  propriété  d  aucune  chose,  et  vous 
i;agnerez  toujours  beaucoup. 

Car ,  dès  que  vous  vous  serez  résigné  i 
sans  vous  reprendre ,  tua  grâce  vous  sera 
donnée  avec  plus  d  abondance. 

a.  Le  Ch.  Seigneur,  combien  de  fois 
m*abandonnerai-je ,  et  en  quoi  me  quit- 
terai-je  moi-même. 

5.  J.-C.  Toujours,  à  toute  heure,  dans 
les  petites  choses  comme  dans  les  gran- 
des. Je  n'excepte  rien ,  je  veux  en  toutes 
choses  vous  trouver  dégagé  de  tout.  Au- 
trement, comment  pourrez- vous  être  en 
moi,  et  moi  en  vous,  si  vous  n'êtes  au 
dedans  et  au  dehors  dépouillé  de  toute 
volonté  propre  ? 

Plus  tôt  vous  serez  dans  ces  dispositions, 
plus  tôt  V0U6  vous  en  trouverez  bien  ;  et 
plus  votre  renoncement  sera  parfait  et 
sincère,  plus  vous  me  serez  agréable.,  et 
plus  vous  y  gagnerez. 

4*  Il  y  en  a  qui  se  donnent  à  moi,  fnais 


c  est  avec  quelque  réserve  :  car»  comme 
ils  ne  se  confient  pas  pleinement  en  Dieu, 
ils  ne  perdent  point  de  vue  ce  qui  les 
regarde. 

Il  y  en  a  d  autres  qui  s'offrent  d'abord 
entièrement  à  moi  ;  mais ,  pressés  ensuite 
par  la  tentation ,  ils  retournent  vers  eux* 
mêmes;  ce  qui  fait  qu'ils  n'avancent 
point  dans  la  vertu. 

Ceux-là  n'acquerront  point  la  véritable 
liberté  d'un  cœur  put ,  et  ne  parviendront 
pas  à  la  grâce  de  goûter  les  douceurs  de 
ma  familiarité,  qu'auparavant  ils  ne  se 
soient  tout-à~fait  résignés,  et  qu'ils  ne 
s'immolent  eux-mémesi  chaque  jour  ;  sans 
quoi  l'union  intime  avec  moi  ne  subsiste 
point ,  et  ne  saurait  subsister^ 

5.  Je  vous  l'ai  dit  bien  des  fois ,  et  je 
vous  le  répète  :  Quittez-vous,  résignez- 
vous  ,  et  vous  jouirez  d'une  grande  paix 
intérieure. 

Donnez  tout  pour  tout,  ne  cherchez 
plus  rien,  ne  reprenez  rient  demeurez 
attaché  à  moi  purement  et  sans  hésiter , 
et  vous  me  posséderez.  Vous  aurez  la  li- 
berté du  cœur,  et  les  ténèbres  ne  vous 
offusqueront  point. 

Que  vos  efforts ,  vos  prières  et  vos  dé- 
sirs aient  pour  but  ide  vous  dépouiller  de 
toute  propriété ,  de  suivre  nu  jT-C.  nu ,  de 
mourir  à  vous-même ,  et  de  vivre  éter- 
nellement à  moi.  Alors  se  dissiperont 
toutes  les  vaines  imaginations,  les  trou- 


blés  loal  fondés  et  les  soms  superflus; 
vous  verrez  s'éloigner  de  vous  les  craintes 
excessives.et  Tamour  déréglé  mourra  en 
vous. 

PRATIQUÉ. 

Qu'est-ce  que  se  quitter ,  se  renoncer,  et  s'aban^ 
donner  tout  a  Dieu ,  sans  se  reprendre  en  rien  ? 
C^est,  1.  n'agir  que  par  le  moavementde  sa  grâce, 
et  par  un  désir  actuel  de  lui  plaire ,  désir  soutenu 
et  renouvelé  très<-souvent  ;  a.  c'est  se  céder,  à  Dieu 
dans  les  occasions ,  et  préférer  sa  satisfaction  à  la 
nôtre  ;  S.  c'est  renoncer  en  tout  à  sa  volonté  pro-^ 
pre ,  pour  ne  suivre  que  celle  de  Dieu  ^  4.  c'est  se 
laire  un  plaisir  du  plaisir  de  son  cœur,  et  n'avoir 
d'autre  intérêt  que  sa  gloire  ;  5.  c'est  enfin  se  rendre 
docile  aux  mouvemens  de  FEsprît  saint  et  aux  im-^ 
pressions  de  son  amour.  Mais ,  hélas  !  qui  est  celui 
qui  vit  ainsi?  Qui  est-ce  qui  se  quitte  et  qui  s'a- 
bandonne ainsi  à  Dieu  ,  sans  borner  et  sans  réserve? 
On  se  quitte  en  quelques  occasioDS ,  et  Ton  se  re- 
prend en  d'autres  ;  on  se  renonce  pour  un  temps ,  et 
l'on  se  recherche  ensuite.  L'esprit  du  Seigneur,  dijb 


une  âme  plus  à  elle-même  qu'à  son  Dieu. 

PAIBBS» 

Qu'il  m'ennuie,  Seigneur,  d^êlre  tant  à  moi,  et 
si  peu  à  vous  ;  de  me  chercher  si  souvent ,  et  de 
vous  rechercher  si  rarement  !  Uélas  !  c'est  que  le 
moi-même  m'est  fort  sensible  ,  et  que  vous  rac  l'êtes 
peu.  O   mon   Dieu  !  substituez -vous  en   ma  place  , 


vous  plaire?  Donnez-moi  en  ce  point  ce  que  vous 
me  commandez,  et  commandez-moi  ce  que  vous 
voudrez.  Je  veux  que  dès  maintenant  vous  soyez  le 
Dieu  de  mon  cœur ,  pour  être  mon  partage  dans 
Vélernité.  Ainsi  soit-il. 


■*^ 


CHAPITRE  XXXVIII. 

DE  LA  BOnNE  GONDriTE  BANS  LES  CHOSES  EXTÉïlIEUBES, 
ET  DU  RECOURS  A  BIEU  DANS  LES  PERILS. 

JÉSUS-^GHRiaT. 

Moir  fils,  TOUS  derez  tendre  soigneu- 
sement à  ce  point,  qu'en  quelque  lieu, 
quelque  action,  ou  quelque  occupation 
extérieure  où  vous  tous  trouviez,  vous 
soyez  libre  au  dedans;  que  vous  vous  pos- 
sédiez vous-même  ;  que  les  choses  vous 
soient  assujéties,  sans  que*  vous  soyez 
soumis  â  aucune  ;  que  vous  voua  condui- 
siez dans  vos  actions  en  maître ,  et  non  en 
serviteur  ou  en  esclave. 

Il  faut  qu'affranchi ,  et  devenu  vrai 
Israélite ,  vous  passiez  au  partage  et  à  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu ,  lesquels ,  s'é- 
levant  au-dessus  des  choses  présentes, 
portent  leurs  regards  vers  les  éternelles; 
qui,  ne  voyant  que  de  Tœil  gauche  les 
choses  passagères,  arrêtent  lœil  droit 
sur  les  choses  célestes;  qui  ne  se  laissent 
point  attirer  par  les  biens  temporels  pour 
s'y  attacher,  mais  qui  les  ramènent  plutôt 
à  leurs  usages  légitimes ,  selon  Tordre  de 
Dieu,  et  les  desseins  de  ce  souverain  Ou- 
vrier, qui  n'a  rien  laissé  de  déréglé  dans 
ses  œuvres. 


2.  Que  si  voua  demeurez  ferme  en 
tout  événement,  sans  vous  arrêter  aux 
apparences  extérieures ,  et  sans  examiner 
avec  des  yeux  charnels  ce  que  vous  voyez 
et  ce  que  vous  entendez;  mais  qu'en  quel- 
que rencontre  que  ce  soit,  vous  entriez 
aussi  dans  le  Tabernacle  avec  Moïse  pour 
consulter  le  Seigneur;  vous  y  entendrez 
quelquefois  sa  divine  réponse,  et  vous  en 
sortirez  instruit  de  beaucoup  de  choses 
présentes  et  futures. 

Car  Moïse  recourut  toujours  au  Taber- 
nacle, pour  résoudre  ses  doutes  et  ses 
difficultés  ;  il  mit  son  refuge  dans  le 
secours  de  la  prière,  pour  remédier  aux 
dangers  et  à  la  malice  des  hommes.  C'est 
ainsi  que  vous  devez  vous  retirer  dans 
le  secret  de  votre  cœur,  pour  y  im- 
plorer avec  plus  d'instance  le  secours  de 
Die,u. 

Car  ce  que  nous  lisons  de  Josué  et 
des  enfans  d'Israël,  qu'ils  furent  trom- 
pés par  les  Gabaonites,  c'est  parce  qu'ils 
ne  consultèrent  pas  auparavant  l'ora- 
de  de  Dieu  (Josué  9.  i4);  et  qu'étant 
trop  crédules  à  des  paroles  flatteuses,  ils 
se  laissèrent  abuser  par  une  fausse  com- 
passion. 

PRATIQUE. 

Les  occupations  extérieures  tirent  souvent  Yùime 
au  dehors,  et  rempêchent  de  se  recueillir  et  de  se 
tenir  présente  à  Dieu  ,  surtout  lorsqu'on  s*y  donne 
tout  entier,  sans  conserver  son  cpeur  lifcre  et  atta- 
ché à  Dieu.  Mais  quand  on  ne  fait  que  se  pr(^ter  à 


ses  emplois  extérieurs ,  pour  se  livrer ,  en  les  fai- 
sant, à  ]a  Yoloaté  de  Dieu,  qui  nous  y  applique  , 
alors  on  n'y  est  point  dissipé ,  et  Ton  n'y  tait ,  en 
divers  emplois ,  qu'une  chose ,  qui  est  de  chercher 
à  contenter  Dieu.  On  a  toujours  la  paix  quand  on 
est  toujours  content;  on  Ta  toujours  quand  on  a 
tout  ce  qu'on  désire  ;  et  on  l'a  toujours  quand  on 
ne  veut  que  plaire  à  Dieu.  Ainsi  toutes  les  actions 
extérieures  ne  peuvent  dissiper  une  âme  qui  réduit 
tout  à  l'unité,  c'est-à-dire,  qui  ne  cherche  qu'à 
plaire  à  Dieu ,  et  qui  trouve  tout  en  Dieu. 

Je  sens  bien ,  ô  mon  Dieu  !  que  la  paix  de  l'âme 
en  cette  vie  n'est  pas  comme  celle  qu'elle  aura 
dans  l'autre  :  car  dans  l'éternité  on  sera  sûr  de 
vous  contenter ,  et  s^r  en  même  temps  de  posséder 
votre  amour  ;  mais  dans  le  temps  on  ne  peut  l'être 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Ah  î  que  cette  mquiétude 
est  dure  et  pénible  à  une  âme  qui  vous  aime ,  ô 
mon  Dieu!  et  qui  n'aime  que  vous  !  Si  vous  ne 
voulez  pas  m'assurer  que  je  vous  aime ,  faites 
au  moins  que  je  vive  comme  Si  j'étais  sûr  de  vous 
aimer ,  afin  que  vous  ayez  toute  la  satisfaction  de 
mon  amour  ^  et  que  j'en  aie  tout  le  mérite.  Ainsi 
soit-il. 


CHAPITRE  XXXIX. 

QUE     l'homme    ne     doit    POINT    S^TTICBER    AVEC 
EMPRESSEMENT    AUX   AFFAIRE»   DU   MONDE* 

J£SDS-CHRIST. 

Mon  fils ,  remettez  toujours  entre  mes 
mains  ce  qui  vous  regarde.  Je  saurai 
bien  régler  tout  en  son  temps.  Attendez 
mes  orures,  et  tous  y  trouverez  votre 
avantage. 

i4* 


2.  Le  Ch.  Seigneur,  je  vous  remeU 
assez  volontiers  toutes  choses ,  parce  que 
je  suis  peu  capable  d'avancer  en  suivant 
mes  lumières. 

Plût  a  votre  bonté  que  je  n'eusse  pas  tant 
({''inquiétude  8ur  l'avenir,  mlaîs  que  saitô 
hésiter  je  m'offrisse  à  votre  bon  plaisir. 

3.  J.-C.  Mon  fils ,  souvent  un  homme 
s'embarrasse  beaucoup  pour  quelque 
chose  qu'il  souhaite,  lequel,  dès  qu'il  en 
est  venu  à  bout,  commence  à  en  juger 
d'une  autre  façon  ;  parce  que  ses  désirs  ne 
sont  pas  constans  sur  une  même  chose, 
mais  qu'ils  passent  turbulemment  d'un 
objet  à  un  autre.  Ce  n'est  donc  pas  peu 
que  de  se  quitter  soi-même,  même  dans 
les  choses  les  plus  petites. 

4.  L'abnégation  de  soi-même  fait  1^ 
véritable  avancement  de  l'homme;  et  ce- 
lui qui  a  cette  abnégation  est  dans  une 
assurance  et  une  liberté  parfaite. 

Mais  l'ancien  ennemi,  qui  s'oppose  à 
tout  bien,  ne  cesse  point  de  le  tenter,  et 
dresse  jour  et  nuit  de  fâcheuses  embû- 
ches pour  le  faire  tomber,  s'il  est  possi- 
ble, et  lorsqu'il  y  pense  le  moins,  dans 
les  filets  que  sa  malice  lui  tend. 

VeiUez  et  priez  ^  dit  le  Seigneur ,  afin, 
que  vous  n* entriez  point  en  tentation. 
(Matt.  26^41) 

PRATIQUE. 

En  vain  Von  s'înquiète  de  l'avenir ,  et  Ton  se  dé- 
courage à  la  vue  de  ses  misères;  tout  consiste  à  àe 


i^eposer  de  tout  en  Dieu,  à  compter  sur  lui  ^  à  s'aban- 
donner à  ses  desseins ,  et  à  ne  rien  épargner  pour 
lui  plaire. 

Il  arrive  souvent  aue  Dieu  veut  ou  permet  que 
nous  nous  trouvions  aans  des  états  oii  nous  croyons 
que  tout  est  perdu ,  pour  nous  obliger  de  met|re  en 
lui  seul  toute  notre  confiance.  Car  moins  nous  avons 
d'appui  du  côté  des  crcïitures  ,  et  plus  nous  en 
trouvons  en  Dieu ,  qui  se   fait  un  bonneur  et  un 

Slaisir  de  nous  assister  lorsque  tout  nous  aban- 
onne.  Tâchons  donc  de  rejeter  dans  le  cœur  de 
J.-C  tontes  les  inquiétudes  sur  notre  salut ,  persua- 
dés qu'il  en  a  soin  ,  et  efForçoris-nous  de  répondre  U 
ses  desseins  par  notre  fidélité  à  les  suivre. 

:^RIÈEË. 

O  mon  Dieuî  qui  pouvez  me  secourir ,  et  qtii  vou- 
lez le  faire ,  quel  sujet  n'ai-je  pas  de  me  confier  en 
vons,  de  me  remettre  dans  les  bras  de  votre  Pro- 
vidence, d'attendre  lès  efl'els  de  la  bonté  d'un  Dieu 
qui  prend  soin  de  tout!  Je  suis  donc  résolu  de  me 
livrer  tout^  vous,  de  vivre  sous  vos  yeux  et  entre 
vos  mains  ,  de  me  conserver  toujours  dans  votre 
crainte  et  dans  votre  amonr.  C'est  là  la  grâce  que  je 
vous  demande ,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur  ,  et  mon  par- 
tage dans  l'éternité!  Faitcs-raoi  pénétrer  et  goûter 
celte  parole  que  vous  dites  dans  votre  Evangile  :  Ne 
vous  inquiétez  point ,  car  votre  Père  céleste  sait  bien 
de  quoi  vous  avez  besoin  ;  et  c'est  assez  qu'il  est  votre 
"j^ère ,  pour  y  pourvoir.  Ainsi  soit-il. 


CHAPrrRE  XL. 


qIje  l'bomue  n'a  bien  db  bon  lui-même  9  ET  qu'il 

NE    PEUT   8£    6L0BIF1EA   EN    BIEN; 
LE    GHaÉTIEN. 

Seigneur,  qu'est-ce  que  i* homme  ^ 
powr  vous  êouvenir  de  lui  ?  Qu  qu'est- 


jjif  L  ijiii  1  Al luiv  m  J.-L. — 

ce  giùe  le  fiU  de  l'homme^  pov/f  i'ho^ 
norer  de  vos  visites  ?  (  PsaL  8.  5.  )  Qu'a 
mérité  rhonime,  pour  vous  engager  à  lui 
donner  votre  grâce? 

Seigneur,  de  quoi  puis-je  me  plaindre 
si  vous  m'abandonnez?  ou  que  puis-je 
justement  alléguer  si  vous  ne  faites  pas 
ce  que  je  demande? 

Certainement  je  puis  penser  et  dire 
avec  vérité  :  Seigneur,  je  ne  suis  rien,  je 
ne  puis  rien ,  je  n'ai  rien  de  bon  de  moi- 
même  ;  mais  je  manque  en  tout,  et  je 
tends  toujours  au  néant  ;  et ,  si  vous  ne 
m'assistez  et  ne  m'animez  au  dedans ,  je 
tombe  entièrement  dans  la  tiédeur  et 
dans  le  désordre. 

2.  Pour  vouSj  Seigneur ^  vous  êtes 
toujours  le  même  (Ps/  loi.  i3  et  a8): 
vous  demeurerez  éternellement  tel  que 
vous  êtes,  toujours  bon,  toujours  juste, 
toujours  saint,  faisant  tout  avec  bonté, 
avec  justice  et  avec  sainteté,  et  réglant 
tout  avec  sagesse  Mais  moi,  qui  ai  plus 
de  disposition  à  déchoir  qu'à  avancer,  je 
ne  demeure  pas  long^temps  eu  un  même 
état,  ^àrce  que  je  suis  sujet  à  changer 
sept  fois  le  jour. 

Cependant,  quand  il  vous  plait  de  me 
tendre  une  main  secourable,  je  me  trouve 
bientôt  beaucoup  mieux  :  car  vous  pou- 
vez seul ,  et  sans  le  secours  des  hommes , 
m'assîster  et  me  fort/fier  de  telle  sorte, 
que  je   ne   prenne  plus  tant  de  diffé- 


rens  visages,  mais  que  mon  cœur  se  re- 
tourae  vers  vous  seul,  et  ne  se  repose 
qu  en  vous. 

3.  G  est  pourquoi,  si  je  savais  bien  re- 
jeter toutes  les  consolations  humaines , 
soit  pour  acquérir  la  dévotion ,  soit  à 
cause  du  besoin  que  )  ai  de  vous  cher- 
cher ,  ne  trouvant  point  de  vraie  conso- 
lation parmi  les  hommes,  j aurais  alors 
sujet  de  tout  attendre  de  votre  grâce»  et 
de  me  réjouir  de  la  nouvelle  faveur  de 
vos  consolations. 

4-  ^^  ^ous  rends  grâces,  ô  vous  de 
qui  tout  procède  i  de  tous  les  bons  succès 
qui  m  arrivent  :  car,  pour  moi,  je  ne  suis 
que  vanité  et  néant  devant  vous,  qu'in- 
constance et  faiblesse.  Quel  sujet  puis-je 
donc  avoir  de  me  glorifier ,  et  de  recher- 
cher de  leslime?  N  est -ce  point  pour 
mon  néant  p  Ce  serait  là  le  comble  de  la 
vanité. 

En  vérité,  la  vaine  gloire  est  une  peste 
bien  dangereuse ,  et  la  plus  grande  des 
vanités ,  puisqu  elle  nous  sépare  de  la  vé- 
ritable gloire,  et  quelle  nous  fait  perdre 
la  grâce  du  Ciel.  Car  Thomme  vous  dé* 
platt  quand  il  se  complaît  en  lui-même; 
et  dès  qu'il  aspire  aux  vaines  louanges ,  il 
est  privé  des  \érilables  vertus. 

5.  Mais  se  glorifier  en  vous,  et  nulle- 
ment en  soi;  se  réjouir  en  votre  nom, 
et  non  dans  sa  propre  vertu;  et  ne  pren- 
dre plaisir  aux  créatures  que  pour  vous; 


c'est  là  une  Téritable  gloire  et  une  joie' 
sainte. 

Que  votre  nom,  et  non  le  mien,  soit 
loué;  qu'on  relève  vos  ouvrages,  et  non 
tes  miens;  que  votre  saint  nom  soit  béni, 
et  que  je  n  aie  aucune  part  aux  louanges 
des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire,  vous  êtes  la  joie 
de  mon  cœur.  Je  me  glorifierai  et  me 
réjouirai  en  vous  pendant  tout  le  jour  : 
à  mon  égard  ,  je  ne  me  glorifierai  que 
dans  mes  infirmités.  (2.  Cor.  ix^-) 

6.  Que  les  Juifs  cherchent  la  gloire  que 
l'on  se  donne  l'un  à  l'autre  ;  pour  moi , 
je  chercherai  celle  qui  ne  vient  que  de 
Dieu  seul.  (Joan.  5.  440  ^^  effet,  toute 
la  gloire  humaine,  tout  l'honneur  tem- 
porel, toute  la  grandeur  du  monde  ^  sont 
vanité  et  folie,  si  oa  les  compare  à  votre 
gloire  éternelle. 

O  mon  Dieu!  ma  vérité  et  ma  miséri- 
corde! ô  bienheureuse  Trinité!  à  vous 
seul  louange,  honneur,  vertu  et  gloire 
dans   es  siècles  infinis  des  siècles. 

PRATIQUE. 

j£  sens  mes  misères ,  qui  me  rendent  incapable 
de  tout  bien ,  et  capable  de  tout  mal  ;  mais  je  les 
porte  à  un  Dieu  de  miséricorde  qui  peut  faire  beau- 
coup de  peu  de  chose ,  et  tout  de  rien.  Ainsi ,  ce 
n'est  pas  assez  de  concevoir  que  je  ne  suis  rietk  de 
moi-même,  et  que  je  ne  dois  me  glorifier  qu'en  vous, 
ô  mon  Dieu  !  Timportance  est  de  suivre  dans  les  occa- 
sions ces  impressions  saintes  d'humilité  et  de  con-^ 
fiance  en  vous ^  à  qui  rien  n'est  impossible.  Lorsque  je 


ne  trouve  point  de  consolation  d^ns  les  hommes,  c'est 
ce  qui  me  met  dans  l'heureuse  nécessité  de  recourir 
à  Dieu  ,  et  de  dépendre  de  hiî  :  heureux  que  tout  me 
manque  hors  vous,  Seigneur,  pour  trouver  tout  en 
vous.  Ah!  que  le  saint  homme  Job  avait  raison  de 
vous  dire  :  Vos  yeux  sont  sur  moi,  et  je  ne  sub- 
sisterai plus  en  moi.  Car,  lorsque  je  pense  à  vous,  ô 
mon 'Dieu!  je  sens  en.  moi  un  ardent  désir  de  vous 
plaire,  et  tout  disparaît  à  mes  yeux,  dès  que  vous 
paraissez  à  mon  cœur. 


FRIËRE. 


Je  consens,  ô  mon  Diu!  que  vous  régniez  absolu- 
ment sur  mon  âme,  et  que  tout  vous  y  cède  et  s'im- 
mole à  vous.  Mais  faites  en  cela  ,  par  votre  grâce  ,  ce 
que  vous  désirez  que  je  fasse  en  y  correspondant. 
Faites  que  je  me  prive  de  toute  satisfaction  humaine 
«t  naturelle,  poiu*  ne  chercher  qu'en  vous  la  consola- 
tion et  le  sacrifice  de  tout  moi-même. 

O  grand  Dieu T  qui  connaissez  l'état  oii  je  suis,  qui 
pouvez  m'aider,  et  qui  le  voulez,  soye^  touché  de 
i  excès  de  mes  misères.  Ënlevez-moi  à  moi-même , 
élevez-moi  au-dessus  de  toutes  les  choses  visibles;, 
faites  que  ,  me  quittant  et  me  renonçr.nt,  je  ne  désire 
et  ne  cherche  que  voud»Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLI. 

DU   AIJ^PAIS    DE    TOUS   LES    HQKNEVES    TEMPORELS. 

JÉSUS-CHRIST. 

Mon  fils,  ûe  vous  affligez  point  si  vous 
voyez  qu'on  honora  et  qu'on  élève  les 
autres,  pendant  qu'on  vous  méprise  et 
qu'on  vous  abaisse.  Eleyeiz  votre  cœur 
vers  moi  au  Ciel ,  et  vous  ne  vous  atlris- 


terez  point  du  mépris  qu'ont  pour  vous 
les  hommes  ici-bas. 

2.  Le  Ch.  Seigneur,  nous  sommes 
flans  laveuglement,  et  la  vanité  nous  a 
bientôt  séduits. 

A  me  bien  considérer ,  aucune  créature 
ne  m'a  jamais  fait  d'injustice,  et  )e  n'ai 
point  de  juste  sujet  de  me  plaindre  de 
vous. 

Au  contraire,  vous  ayant  souvent  et 
grièvement  offensé,  toutes  les  créatures 
ont  raison  de  s'armer  contre  moi. 

La  confusion  et  le  mépris  me  sont 
donc  justement  dus,  et  à  vous  appar*- 
tiennent  la  louange,  l'honneur  et  la 
gloire. 

Et  si  je  ne  me  dispose  à  vouloir  de  bon 
cœur  être  méprisé  et  abandonné  de  toutes 
les  créatures ,  et  n'être  compté  pour  rien , 
jo  ne  puis  acquérir  la  paix  et  Ja  stabilité 
intérieure,  et  je  ne  puis  être  éclairé  spi- 
rituellement, ni  vous  être  parfaitement 
uni. 

PRATIQUE. 

Le  regard  de  Dieu  sur  nous  doit  noas  imprimer  un 
profond  respect  pour  lui,  et  le  regard  de  notï'e  âme 
vers  Dieu  doit  nous  inspirer  une  parfaite  confiance 
en  lui.  pieu  me  regarde:  comment  Toffenser  en  pen- 
sant à  lui?  Je  regarde  Dieu:  comment  me  décourager 
en  pensant  à  lui?  Dieu  est  :  cela  suffît  pour  consoler 
dans  tous  ses  déplaisirs  une  âme  vraiment  cbré- 
tienne,  parce  qu'elle  doit  l'aimer  plus  pour  lui  que 
pour  elle.  Mais  Dieu  est  mon  Père:  en  faut-il  davan- 
tage pour  calmer  toutes  mes  inquiétudes?  Et  n'est-ce 
pas  assez  de  penser  qu'il  est  la  bonté  même,  pour 
être  sÂr  de  lui ,  et  compter  sur  ses  soios?  Il  connaît 


tout,  il  conduit  tout^  il  dispose  tout  pour  mon  salut: 

§  eut-il  être  mieux ,  ce  salut,  que  dans  le  cœur  de  mon 
auveur? 

PRIÈRE. 

C'est  dans  votre  cœur  sacre,  ô  mon  Jësus!  que  je 
veux  vivre;  c'est  là  où  je  veux  mourir;  c'est  dans  cet 
abîme  de  vos  miséricordes  que  je  jette  toutes  mes 
misères  ;  et  quelque  grands  que  soient  mes  péchés ,  je 
sais  que  votre  cœur  est  disposé  à  me  les  pardonner, 
dès  que  je  suis  résolu  de  les  quitter.  Oui  ,.Seigneur ,  à 
cause  de  votre  saint  nom ,  nom  de  Sauveur  et  de  Père , 
vous  me  pardonnerez  mon  péché ,  parce  qu'il  est 
grand;  et  que  plus  il  est  grand ,  plus  vous  ferez  écla- 
ter, en  me  le  pardonnant,  la  grandeur  de  vos  misé- 
ricordes. Soyez  donc  favorable  à  un  pécheur  tel  que 
je  suis,  et  à  un  pécheur  qui  ne  veut  plus  l'être;  et 
faites  qu'il  vous  aime  encore  plus  qu'il  ne  vous  craint , 
en  pensant  que  vous  pouviez  le  perdre,  et  que  vous 
voulez  le  sauver.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLII. 

qu'il  kb  faut  pas  établir  sa  paix  dans  les  hommes. 

JESUS-CHRIST. 

Moiy  fils ,  si  vous  mettez  votre  paix  dans 
une  personne,  parce  qu'elle  a  rapport  à 
votre  humeur,  et  que  vous  vivez  aisément 
ensemble,  vous  serez  dans  l'instabilité  et 
dans  rembarras.  Mais  si  vous  avez  recours 
à  la  vérité ,  laquelle  vit  et  subsiste  éternel- 
lement, l'éloignement  ou  la  mort  d'un 
ami  ne  vous  plongera  point  dans  la  tris- 
tesse. 


C  est  en  moi  que  doit  être  établie  l'ami- 
tié que  TOUS  ayez  pour  un  ami;  c'est 
pour  moi  que  vous  devez  aimer  tous  ceux 
qui  vous  paraissent  vertueux,  et  qui  vous 
sont  chers  en  celte  vie. 

Sans  moi  »  toute  amitié  n  est  ni  bonne 
ni  durable  ;  et  toute  affection  dont  je  ne 
suis  pas  le  lien  n  est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devriez  être  tellement  mort  à  ces 
tendres  affections  humaines,  qu'autant 
qu'il  dépend  de  vous,  vous  souhaitas- 
siez d'être  privé  de  tout  commerce  des 
hommes. 

Plus  l'homme  s'éloigne  des  consolations 
de  la  terre ,  plus  il  Vapprocbe  de  Dieu  ; 
et  il  s'élève  dlautant  plus  vers  Dieu,  qu'il 
s'abaisse  plus  profondément  en  lui-même, 
et  qu'il  se  regarde  avec  plus  de  mépris.   . 

2.  Celui,  au  contraire,  qui  s'attribue 
quelque  bien  ,  empêche  que  la  grâce  de 
Dieu  ne  vienne  en  lui  ;  parce  que  la  grâce 
du  Saint-Esprit  cherche  toujours  un  cœur 
humble. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaite- 
ment, et  vous  dégager  de  tout  attachement 
aux  choses  créées,  alors  j'aurais  lieu  de 
répandre  mes  grâces  avec  abondance  sur 
vous. 

Quand  vous  arrêtez  vos  regards  sur  les 
créatures,  vous  vous  privez  de  la  vue  du 
Créateur. 

Apprenez,  pour  Tambour  du  Créateur, 
à  vous  vaincre  en  tout  ;  vous  serez  alors 


capable  d'atteindre  à  la  connaissance  di- 
vine. Quelque  petite  que  soit  une  chose , 
si  on  la  regarde  et  si  on  l'aime  avec  dérè- 
glement, elle  éloigne  da  souverain  bien , 
et  souille  l'Ame. 

PRATIQUE. 

Plus  on  descend  dans  Vabîme  de  sou  néant,  plus 
on  s'élève  dans  le  sein- du  Créateur;  c'esl-à-dire  , 
dans  la  pratique,  i.  qu'il  faut  se  tenir  petit,  hum*- 
ble  et  dépendant  de  Dieu,  pour  s'établir  en  lui; 
3.  que  plus  oa.sent  de  misères  en  soi,  plus  on  doit 
les  porter  et  les  perdre  dans  le  seîn  de  la  miséri- 
corde de  Dietu;  3.  que  moins  on  voit  de  bien  en 
soi',  plus  il  faut  s'humilier  devant  Dieu,  en  atten- 
dant tout  de  sa  bonté  j  4.  ^lie  le  cœur  de  l'homme 
ne  doit  s'attacher  qu'à  son  Dieu ,  à  son  devoir  et  à 
son  salut;  et  qu'il  doit  tâcher  de  n'aimer  que  ce 

âv'il  aimera  toujours  ,  et  de  commencer  de  faire 
ans  le  temps  ce  qu'il  fera  dans  l'éternité.  Toute 
amitié  qui  n'est  pas  en  Dieu  et  pour  Dieu  est  blâ* 
mable ,  parce  que  nous  devons  aimer  Dieu  ,  et  l'ai- 
mer seul  de  tout  noire  cœur.  Il  faut  donc  conserver 
son  cœur  libre  et  dégngé  de  tout ,  pour  ne  tenir  qu'à 
Dieu ,  qui  seul  est  le  centre  de  nos  cœurs ,  et  qui 
peut  seul  les  contenter. 

PIIIÉRE. 

r 

Faîtes ,  6  mon  Dieu  !  que  mon  cœur ,  qui  -vest 
lait  que  pour  vous ,  ne  s'attache  plus  qu'à  vous  ; 
que  ,  libre  de  toute  attache  à  la  cMature ,  il  rap-» 
porte  tout  à  vous,  et  qu'en  toutes  choses  il  ne  cher- 
che que  vous.  Oui,  Seigneur,  je  sens  bien  ce  que 
vous  disait  S.  Augustin ,  que  vous  êtes  le  centre  de 
nos  cœurs  ,  parce  que  vous  en  êtes  la  fin  dernière 
et  le  souverain  bien  ;  et  qu'ainsi  ils  sont  toujours 
dans  l'inquiétude  jusqu'à  ce  qu'ils  reposent  en  vous  , 
c'est-à-dire,  qu'ils  aient  pour  Vous  ce  que  nous  vous, 
demandons,  un  attachement  fidèle,  souverain  et 
constant.  Ainsi  soit-il. 
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tout,  qu'ils  n  auraient  fait  en  étudiant  ce 
qu'il  y  a  de  curieux. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  Gommu-' 
nés ,  et  des  choses  particulières  aux  autres. 

Je  me  communique  à  quelques-uns 
peu  à  peu  par  des  symboles  et  des  figu- 
res; mais  il  y  en  a  à  qui  je  révèle  mes 
mystères  dans  leur  plus  grand  jour. 

Le  langage  des  livres  est  le  même  pour 
tous  ;  mais  tous  ne  s'y  instruisent  pas 
également,  parce  que  c'est  moi  qui  ensei- 
gne la  vérité  au  dedans ,  qui  sonde  les 
cœurs ,  qui  pénètre  les  pensées  ,  qui  rpets 
les  actions  (en  mouvement,  et  qui  distri- 
bue à  chacun  mes  dons,  selon  que  je  le 
juge  à  propos. 


iPRATIQUE. 

Dieu  ue  se  communique  giièi'e  aux  esprits  fiers  ^ 
présomptueux ,  et  qui  entretiennent  de  vaines  conr- 

f>laisances  sur  eux-mêmes;  parce  qu'ils  lui  dérobent 
a  gloire  qui  n'est  due  qu'à  lui  seul.  Mais  il  commu<> 
nique  ses  grâces  les  plus  vives  et  les  plus  efficaces 
AUX  âmes  humbles ,  qui  se  défiant  d'elles-mêmes^  et 
qui  ne  trouvant  en  elles  que  défauts  et  misères  ,  s'ap- 
puient uniquement  sur  celui  qui  peut  seul  les  rendre 
dignes  de  son  amour. 

Que  sert  à  une  âme  chrétienne  d'étudier  et  de 
-savoir  les. choses  de  sa  religion,  si  elle  ne  s'appb'- 
que  à  les  pratiquer?  A  quoi  se  terminent  tant  de 
aisputes  sur  l'efficacité  et  les  opérations  de  la  grâce  9 
si  (m  ne  s'attache  à  y  être  fidèle  ,  et  à  suivre  exacte- 
ment les  inspirations  du  Saint-Esprit  ?  On  sait  assez 
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FRIëRE. 


Esprit  saint  >  éclairez  tous  les  esprits  de  vos  lu- 
mières saintes ,  embrasez  tous-les  cœurs  de  l'ardeur 
de  votre  amour.  Apprenez-uous  ce  que  nous  devons 
croire  y  mais  engagez-nous  en  même  temps  à  pra- 
tiquer ce  que  nous  croyons.  Car  y  hélas  !  que  nous 
servirait  de  connaître  ce  que  Dieu  veut  de  nous 
pour  nous  sauver.,  si  nous  ne  tâchons  de  le  mettre 
en  pratique? 

Ne  souffrez  pas  que  notre  foi  nous  condamne  un 
jour,  en  nous  faisant  voir  ce  que  nous  devions  faire 
pour  mériter  le  Ciel ,  et  que  nous  ne  l'avons  pas 
fait  :  mais  faites  que  notre  esprit  en  croyant ,  et 
notre  cœur  en  faisant  ce  que  nous  croyons  ,  cons- 
pirent également  à  nous  rendre  dignes  du  Paradis. 
Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLIV. 


Qv'lL  NI  FAUT  POINT  s'eMBARUÀSSISA  DANS  LES   CHOSES 

EXTÉRIBUBBS. 


JESUS-CHRIST. 

Mon  fils ,  ily  a  bien  des  choses  qu'il  est 
bon  que  vous  ignoriez;  et  il  faut  vous 
regarder  cofame  u/n  homme  mort  au 
monde  j  et  pour  qui  tout  le  monde  e$t 
crucifié.  (Col.  3.  3.  Gai.  6.  i4-)  Il  faut 
atissi  que  vous  passiez  sur  plusieurs  choses 
sans  y  prêter  l'oreillfe,  et  vous  appliquer 
bien  plutôt  à  ce  qui  contribue  à  votre 
paix. 

Il  vaut  mieux,  détourner  votre  vue  des 
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objets  qui  vous  déplaisent,  et  laisser  à 
chacun  penser  comme  il  veut,  que  de  vous 
engager  dans  des  contestations.  Si  vous 
demeurez  bien  attaché  à  Dieu ,  et  que  vous 
ayez  en  vue  ses  jugeûiens ,  vous  souffrirez 
plus  aisément  qu'on  vous  donne  le  tort. 

2.  Le  Ch.  Ah!  Seigneur,  où  en  som- 
meB-nous  réduits?  On  pleure  une  perte 
temporelle,  on  prodigue  son  travail  çt 
ses  pas  pour  un  léger  intérêt;  et  Ton  oublie 
les  pertes  spirituelles,  et  à  peine  sur  le 
tard  rentrc-t-on  en  soi-même. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu 
ou  point  du  tout,  et  Ton  pa8S«  avec  négli* 
gence  sur  Tunique  nécessaire;  parce  que 
l'homme  se  répand  tout  entier  au  dehors, 
et  qu'il  demeure  aisément  arrêté  s'il  ne 
rentre  promptement  en  lui-même. 

PRATIQUE. 

Se  considérer  comme  tkne  personne  morte  et  cru- 
cifiée au  monde,  c'est,  i.  ne  s'attacher  à  rien  qu'à 
Dieu ,  à  son  devoir  et  à  son  salut  ;  a.  c'est  regarder 
toutes  choses  en  passant ,  et  se  dire  :  Je  suis  ici  au- 
jourd'hui ,  demain  je  n'y  serai  plus.  A  la  mort ,  aue 
me  sera  cet  honneur ,  cette  fortune ,  cette  satisfac-  ' 
tion  ?  C'est  ce  que  je  veux  qu'ils  me  Soient  durant 
ma  vie. 

Heureux  un  Chrétien  dont  le  cœur  meurt  ainsi 
avant  le  corps  ,  et  qui  tous  les  jours  tâche  de  mou- 
rir avec  mérite  à  quelqu'une  des  choses  qu'il  doit 
quitter  en  mourant!  Cet  lieureux  mourant  est  sûr 
de  bien  mourir  un  jour. 


on  est  insensible^  et  qui  seule  devrait  toucher  vok 


'  x'Chrëtieu.  C'est-à-dire ,  ô  mon  Dieu  !  que  tous  les 
hommes  ne  perdent  aucun  !»ien  sans  regrtrts ,  et  qu'il 
n'y  a  que  vous  qu'ils  perdent  sans  douleur ,  vous  qui 
êtes  le  bien  souverain. 

FRIÈBE. 

Eclairez ,  Seigneur ,  nos  esprits ,  et  touchez  nos 
cœurs  sur  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  font  en 
yous  perdant  ;  et  faites  qu'en  vous  préférant  à  toutes 
choses,  ils  aiment. mieux  perdre  tous  les  biens  du 
monde  que  de  perdre  un  moment  votre  grâce  et 
voire  amour.  Quand  sera-ce ,  ô  mon  Dieu  î  que  je 
serai  sur  la  terre  comme  les  morls  sont  dans  leurs 
tombeaux?  ce  que  dit  S.  Paul  être  l'esm-it,  le  carac- 
tère et  le  devoir  des  Chrétiens.  Quand  sera-ce  que 
je  ne  penserai  plus  au  monde,  et  c^ue  je  serai  content 
que  le  monde  ne  pense  plus  à  moi?  Dès  maintenant 
je  veux  ainsi  mourir  à  tout ,  pour  ne  plus  vivre  qu'à 
vous,  Seigneur ,  à  qui  seul  je  veux  vivre  dans  l'éter- 
nité. Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLV. 

qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde  5  ET  qu'il 
EST  Aîsé  DE  s'Échapper  en  paroles.  «  . 

LE   GHRETIElf. 

Seigiteur  ,  assistez-^moi  dans  la  tentai 
tien  où  je  suis,  parce  que  le  salut  quon 
espère  des  hommes  est  vain.  (Ps»  Sq.  i3.) 

Qu'il  m*est  arrivé  de  fois  de  ne  point 
trouver  de  bonne  foi  où  j'en  espérais  !  et 
combien  de  fois  en  di-}e  rencontré  ou  j'en 
attendais  le  moins  ? 

C'est  donc  en  vain  que  Ton  met  soa 
espérance  dans  les  hommes.  Le  salut  des 
;Astes  n'est  qu'en  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

i5 


Soyez  béni ,  Seigneur  mon  Dieu ,  dans      i 
tout  ce  qui  nous  arrive.  Nous  sommes 
faibles  et  volages;  nous  nous  trompons, 
et  nous  changeons  en  un  instant. 

j.  Qui  estrhomme  qui  puisse  se  garder 
en  toutes  rencontres  avec  tant  de  soin  et 
de  circonspection  ,  qu'il  ne  tombe  jamais 
en  quelque  surprise  ou  en  quelque  peine 
d'esprit  ?  Mais  celui  qui  met  sa  confiance 
en  TOUS ,  ô  Seigneur  !  et  qui  vous  cherche 
avec  un  cœur  simple,  est  moins  exposé 
aux  chutes. 

Et  s'il  tombe  dans  quelque  affliction, 
de  quelque  manière  qu'il  y  soit  embar- 
rassé ,  vous  ne  serez  pas  long-temps  sans 
l'en  retirer  ou  sans  le  consoler ,  parce  que 
vous  n'abandonnez  pointceux  qui  espèrent 
en  vous  jusqu'à  la  fin. 

Il  est  rare  de  trouver  un  ami  fidèle  qui 
soit  attaché  constamment  à  un  ami  dans 
toutes  ses  disgrâces.  Vous,  Seigneur,  vous 
êtes  seul  cet  ami  fidèle  en  tout  temps  ;  et 
hors  de  vous  il  n'en  est  point  de  semblable. 

3.  O  que  cette  sainte  âme  était  bien 
sage  9  qui  disait  :  Mon  eœur  est  solide^ 
ment  affermi  et  fondé  en  J.^C.  (  Sainte 
^athe.  )  S'il  en  était  aifibi  de  moi,  les 
craintes  humaines  ne  m'alarmeraient  pas 
si  aisément ,  et  je  ne  serais  point  si  ému 
pour  des  paroles  piquantes. 

Qui  peut  tout  prévoir  ?  qui  peut  se  pré- 
eautîonner  suffisamment  contre  les  mam! 
à  venir?  Si,  les  ayant  prévus,  on  ne  laisse 
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pas  que  d'en  sentir  latteinte^  qu'en  doit* 
on  attendre  lorsqu'ils  nous  surprennent, 
sinon  d'en  être  accablé  ? 

Mais  pourquoi ,  malheureux  que  je  suis» 
nai-je  pas  été  plus  sur  mes  gardés? 
Pourquoi  aussi  ai -je  cru  si  facilement  les 
paroles  des  autres  ?  C'est  que  nous  sommes 
des  hommes  ,  et  rien  autre  que  des 
hommes  fragiles ,  quoique  jplusieurs  nous 
estiment  et  nous  appellent  des  Anges. 

A  qui  me  fierai- je?  à  qui.  Seigneur, 
sinon  à  vous  ?  Vous  êtes  la  vérité  qui  n« 
trompe  point  et  qui  ne  peut  être  trompée. 

Tout  homme  y  au  contraire,  estmen- 
tev/r  (  Ps.  ii5.  2  ),  faible,  inconstant,  et 
sujet  surtout  à  s'échapper  en  paroles;  en 
sorte  qu'il  faut  à  peine  le  croire  d'abord, 
quelque  apparence  de  droiture  qu'il  y  ait 
en  ce  qu'il  dit. 

«  4*  Qu^  \ùVL^  nous  avez  avertis  avec 
sagesse ,  en  nous  disant  qu'tï  faut  se  gar^ 
der  des  hcmvfteê ,  que  Vhom,me  a  pour 
ennemis  ceuao  de  sa  propre  maison ,  et 
qu'il  ne  faut  pas- ajouter  foi  à  tous 
ceux  qui  diront  :  Le  Christ  est  ici  y  ou, 
il  est  iàl  (Mich.  7.  6,  Matth.  10.  17. 
Ibid.  24,  a3.).    ^ 

Je  lai  appris  à  mes  dépens;  et  Dieu 
veuille  que  ce  ne  soit  pas  â  ma  confusion  » 
mais  que  cela  serve  à  me  tenir  plus  sur 
mes  gardes. 

Soyez  discret,  me  dit  un  homme,  soyez 
discret,  gardez  en  vous  ce  que  je  vous 


dis;  et  pendant  q\ïe  je  me  tais,  et  que  je 
^rois  son  secret  bien  caché /il  ne  peut 
observer  lui-même  le  silence  qu'il  m'a 
recommandé  :  mais  il  me  quitte,  et  dans 
Tinstant  il  se  trahit  lui-même,  aussi  bien 
qne  moi. 

Seigneur ,  préservez-moi  de  ces  grands 
parleurs  et  de  ces  indiscrets,  afin  que  je 
ne  tombe  point  dans  leurs  mains,  et  que 
je  ne  commette  jamais  rien  de  semblable. 

Mettez  dans  ma  bouche  desi  paroles 
vraies  et  solides,  et  ôtez  à  liia  langue  tout 
artifice.  Je^dois  mettre  i tous  mes 'soias  à 
m'abstenir  d'un  déguisement  que  je  ne 
puis  moi*métne  souffrir.  *• 

5.  O  que  c'est  une  chose  bonne  et  qui 
contribue  à  la  paix,  de  ne  rien  dire  des 
autres,  de  ne  pas  tout  croire  indifféreni;* 
ment,  d'être  réservé  à  s'en  entretenir,  de 
se  découvrir  à  peu  de  personnes,  de  vous 
rechercher  sans  cesse,  vous  qui  voyez,  le 
fond  des  cœurs;. de: ne  pas  selaisseï^  aller 
au  premier  vent  des  paroles,  mais,  desou- 
haiter  que  tout  s'àccoraplilsse.au  dédans 
et  au  dehors'  selon  le  ibon  plaisir  de  votre 
volonté  ! 

Que  c'est  un  moyen  sûr  pour  coniser- 
ver  la  grdce  divine,  de  fuir  ce  qui  éclate 
aux  yeux  des  hommes,  et  (de  ncpoimlj  dé- 
sirer CJ5  qui  semble  procurer  de  l'admi- 
ration au  dehors;  mais  de^.s'appliqiter 
avec  tout  le  soin  possible  à  ce  qui  produit  ;i 
l'amendement  et  la  ferveur  !  ^ 
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A  combien  de  gens  a-t-il  été  nuisible 
que  leur  vérlu  ait  été  connue  et  louée 
avant  le  temps?  A  combien  a-t-il  été 
vraiment  profitable  tic  conserver  la  grâce 
dans  le  silence  durant  celle  vie  fragile, 
qui    se  passe  tout  en  tentation    et    en' 


guerre  ? 


PRATIQUE. 


Qu'est-ce  qu'être  fondé^en  J.-G.  et  solidement  éta- 
bli en  lui,  comme  sainte  Agathe  disait  dans  ses  tour- 
ipcDS?  C'est,  I.  se  fier  en  lui  seul,  et  ne  CQrapterque 
sur  lui  :  car  oïl  ne  dort  g li ère  compter' stfr  les  pro- 
messes des  hommes  ;  2..c  est  préférer  sa  grâce  et  son 
amour  à  Tamitié  et  à  la  coQsidératiOn  deitoutes  les 
personnes  du  monde  :  car  il  n'y  a  de  vrai  bien  que 
d'ctre  bien  avec  son  Dieu  ;  3.  c'e^t  traiter  souvent 
avec  lui  dans  le  fond  de  notre  â^e,  recourir  à  lui 
dans  nos  peines  avec  confiance^  et  comme  faire  notre 
coeur  à  l'aimer;  afin  qu'au  moment  de  la  mort,  en 
comparaissant  devant  lui,  noiis 'trouvions  en  lui  un 
Péfre  de  miséricorde,  et  un  Sauveur  déjà  connu  et 
aimé,  et  non  ijn  juge  redoutable  et  un  Die q  inconnu , 
qui  nous  dirait:  vous  ne  vous  êtes,  point  appliqué  à 
me  connaître  et  à  m*aimer  dans  le  temps;  Je  ne  vous 
connais  point  pour  être  à  moi,  et  vous  ne  me  serez 
rien  dans  l'éternité. 

PRIÈRE. 

Faites-moî  connaître,  ô  Jésds!  ce  que  vous  êtes,  et 
ce  que  vous  m'êtes,  afin  qjue  mon  cœur  soit  pénétré 
de  respect  et  d'amour  poi,u'  vous.  Sérai-je  assez  iugrat 
et  assez  injuste,  $  mon  Dieu!  de  m*attacher  à  d'autres 
qu'à  vous,  et  de  compter  sur  aucune  créature  préféra^ 
blement  à  voi^?;  An!  que  je  mériterais  bie^,  si  je 

Sartttçeais  ^nsi  un  cœur  qiii  n'est  fait  que  pour  vous, 
'être  malheureux  dans  le  temps  et  dans  l'élemilé! 
Quoi,  Seigneur;  ^e  vous  suffis,  et  vous  ne  me  suffiriez 
pas!  Non,  mon  Jésus,  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi j  je 
ne  veux  que  vous  et  votre  volonté  sainte  pour  tout 
le  bonheur  du  temps  et  de  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  XLVL 

1>B  LA   eONFIANCE  QV^IL    FAUT  AVOIR  EN  DIEU  ^  QU  AND 
ON   EST   ATTAQUÉ    PAR   DBS    PAROLES   PIQUANTES. 

JÉSUS  -  CHRIST. 

Mon  fils,  demeures  ferme,  et  espérez 
en  moi.  Car  que  sont  des  paroles ,  sinon 
des  pafoles?  Elles  frappent  l'air,  mais 
elles  ne  blessent  point  la  pierre. 

Si  Ton  vous  accuse  justement,  pensez 
que  vous  devez  être  bien-aise  de  vous  en 
corriger.  Si  votre  conscience  ne  vous  re- 
proche rien ,  songe?  qu'il  vous  doit  être 
agréable  de  souffrir  cela  pour  Dieu. 

C'est  le  moins  que  vous  puissiez  faire 
que  de  supporter  de  temps  en  temps  de» 
paroles ,  tous  qui  n'êtes  pas  encore  capable 
d'endurer  de  grands  coups. 

Et  pourquoi  si  peu  de  chose  vous 
perce-t-il  jusqu'au  cœur,  si  ce  n'est  parce 
que  vous  êtes  encore  charnel,  et  que  vous 
avez  plus  d'égard  pour  les  hommes  que 
vous  ne  devriez?  Car,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  vous  méprise ,  vous  ne  voulez  pas  être 
repris  dans  vos  désordres,  et  vous  cherchez 
des  excuses  pour  les  couvrir. 

a.  Mais  considérez -vous  de  plus  près, 
et  vous  reconnaîtrez  que  le  monde  et  le 


vain  désir  de  plaire  aux  hommes  vivent 
encore  en  vous. 

Car,  lorsque  vous  refusez  d'être  abaissé 
et  confondu  par  vos  fautes,  vous  faites 
bien  voir  que  vous  n  êtes  pas  vraiment 
humble,nivéritablementtnortautnon</6^ 
et  que  le  monde  n*est  pas  CTucip4  pour 
vouê.  (Gai.  6.  il\.) 

Mais  écoutez  ma  parole,  et  vous  ne  vous 
mettrez  point  en  peine  de  toutes  les  paroles 
des  hommes. 

Quand  on  dirait  contre  vous  ce  que 
toute  la  malice  est  capable  d'inventer, 
quel  tort  cela  vous  ferait -il,  si  vouslai»- 
siez  passer  toutes  ces  choses  sans  en  faire 
plus  d'état  que  d*une  paille  ?  Peuvent-elles 
seulement  vous  arracher  un  cheveu  ? 

3.  Mais  celui  qui  n'est  pas  intérieur,  et 
qui  n'a  pas  Dieu  devant  les  yeux,  s'émeut 
aisément  pour  vine  parole  de  blâme. 

Celui,  au  contraire,  qui  se  confie  en 
moi ,  et  qui  ne  cherche  point  à  s  appuyer 
sur  son  propre  sentiment ,  ne  craindra 
rien  de  la  part.des  hommes. 

Car  c'est  moi  qui  connais  à  fond  tous 
les  secrets  des  cœurs ,  et  qui  en  juga  Je  sais 
comment  une  chose  s'est  passée;  je  dis- 
cerne celui  qui  fait  l'offense,  et  celui  qui 
la  souffre. 

C'est  par  mon  ordre  que  cette  parole  a 
été  dite  ;  j'ai  p^mis  que  cela  arrivât  ainsi , 
pour  mettre  au  jour  le  secret  de  bien 
des  coeurs.  (  Luc.  2.  35.  )  Je  jugerai  le 


coupable  et  rinnocent;  mais  )ai  voulu 
auparavant  éprouver  l'un  et  lautre  par 
un  secret  jugement. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  est  sou- 
vent trompeur  :  mon  jugement  est  véri- 
table, il  subsistera  sans  que  rien  le  puisse 
changer. 

Il  est  caché  pour  Tordinaire,  ef  peu  de 
personnes  le  pénètrent  dans  le  particulier. 
Cependant  il  n'est  ni  ne  peut  jamais  être 
sujet  à  Terreur,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas 
juste  aux  yeux  des  insensés.  Il  faut  donc 
dans  tous  les  jugemens  avoir  recours  à 
moi,  et  ne  point  s'appuyer  sur  son  propre 
sens.  Car  (e  juste  ne  se  troublera  points 
quelque  chose  qui  lui  arrive  de  4a  part 
de  Dieu.  (  Prov.  12.  21.  ) 

Il  se  mettra  peu.  en  peine  que  Ton  ait 
proféré  contre  lui  des  paroles  injurieuses; 
il  ne  concevra  pas  mémo  une  vaine  joie 
que  d'autres  le  défendent  par  de  bonnes 
raisons. 

Car  il  considère  que  c  est  moi  qui  sonde 
les  cœurs  et  les  reins,  et  que  je  ne  juge 
pas  selon  l'extérieur  et  les  apparences 
humaines. 

De  là  vient  que  souvent  une  chose  est 
blâmable  à  mes  yeux,  qui  passe  pour 
louable  dans  l'esprit  des  hommes. 

5.  Le  Ch.  Seigneur  mon  Dieu,  juste 
J«ge,  fort  et  patient,  qui  connaissez  la 
fragilité  et  la  malice  des  hommes,  soyez 
ma   force  et  toute  ma  confiance;  car  le 


témoigoage  de  ma  conscience  ne  me  suffit 
pas.  Vous  connaissez  ce  qui  m'est  inconnu  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  dû  m'humilier,  et  souf- 
frir avec  douceur  toutes  les  fois  que  Ton 
ma  repris. 

Pardonnez-moi  aussi,  s'il  vous  plaît, 
pour  toutes  les  fois  que  je  n'en  ai  pas  usé 
ainsi,  et  faites-moi  encore  la  grâce  de 
souffrir  avec  plus  de  patience. 

Car  votre  abondante  miséricorde  m'est 
plus  avantageuse  pour  obtenir  le  pardon 
de  mes  offenses,  que  toute  l'idée  que  je 
puis  avoir  de  ma  justice  pour  la  défense 
de  ma  conscience,  que  je  ne  connais  pas 
à  fond. 

Quoique  je  ne  me  sente  coupable  de 
rien ,  ce  témoignage  n*e$t  pas  capable 
de  me  justifier  (  i.  Cor.  4  4)»  parce 
que,  sans  voire  miséricorde,  nul  homme 
vivant  ne  sera  jtistifté  devant  vous. 
(Psal.  i4a.  2.  ) 

PRATIQUE. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  ressentir  de  la  peine,  lors- 
qu'on nous  blâme,  qu'on  nous  reprend  et  qu'où  nous 
inéprise  :  mais  la  vraie  humililé  d'un  CÎ^rétien  con*- 
siste  à  ne  pas  entretenir  ni  suivre  le  ressentiment  que 
nous  en  avons j  c'est-à-dire,  i.  de  ne  nous  pas  arrêter 
aux  réflexions  chagrines  et  me'prisantes  que  nous 
faisons  sur  ceux  qui  nous  méprisent  ;  3.  d'ëtoufFer  et 
de  sacrifier  à  Dieu  la  peine  que  nous  en  ressen- 
tons ;  5.  de  les  traiter  avec  bonté,  de  leur  parler  et 
de  Ivîur  rendre  service  dans  les  occasions,  en  leur 
faisant  autant  de  bie^  que  nous  croyons  qu'ils  nous 
ont  fait  de  mal.  Mais,  liélas!  qu'il  est  peu  de  person- 
nes qui  pratiquent  cette  vraie  humilité,  et  qui  fas- 
sent un  bon  usage  des  contradictions  et  des  mépris  , 

i5* 
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quoique  tovis  croient  que  sans  cette  vraie  humilité  ri 
est  impossible  de  se  sauver* 

PRIÈBE. 

O  mon  Dieu  !  qu'un  Chrétien  qui  vous  respecte  et 
qui  vous  aime  préférablement  à  toutes  choses,  est- 

Ïieu  touché  de  ce  que  les  hommes  peuvent  juger  de 
ui;  et  qu'il  Test  beaucoup  du  jugement  que  vous  en 
Porterez  un  jour  !  Je  veux,  mon  Jésus,  lorsque ie  serai 
dvant  vous  au  très-saint  Sacrement  de  rAùtel ,  vous 
demander  :  Quelle  idée  avez-vous  de  moi  ?  Que  suis- 
je  dans  votre  cœur?  Quelle  décision  ferez- vous  de 
mon  éternité ^  Faites  que  ces  vues  saintes  effacent  de 
mon  âme  le  désir  de  Testime,  et  la  crainte  du  mépris 
des  hommes  ;  pour  ne  plus  m'attacher  qu'à  trouver 
grâce  auprès  de  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLVII. 

QVB     POUR     LA     VIE     éTEBNELLB     IL     FÀDT     SUPPORTER 

LES    CHOSES   LES   PLUS   FACHEUSES. 
t 

JÉSUS  -  CHRIST. 

Mon  fils ,  ue  perdez  point  courage  dans 
les  travaux  que  vous  avez  entrepris  pour 
moi ,  et  ne  vous  laissez  point  entièrement 
abattre  par  les  afflictions  ;  mais  que  mes 
promesses  vous  fortifient  en  tout  événe- 
ment ,  et  vous  consolent.  Je  suis  suffisant 
et  bon  pour  vous  récompenser  au-delà  de 
toutes  bornes  et  de  toute  mesure. 

Vous  n'aurez  pas  long-temps  à  travailler 
ici -bas,  et  vous  ne  serez  pas  toujours  dans 


la  peine.  Attendez  un  peu,  et  bientôt  vous 
verrez  la  fin  de  vos  maux. 

Le  moment  viendra  auquel  tout  travail 
.  et  tout  trouble  cesseront.  Tout  ce  qui  passe   ' 
avec  le  temps  est  court  et  peu  considérable. 

2.  Faites  bien  ce  que  vous  faites;  tra- 
vaillez fidèlement  à  ma  vigne,  je  serai  votre 
récompense.  Ecrivez,  lisea;,  chantez ,  gémis- 
sez, gardez  le  silence,  priez,  souffrez  cou- 
rageusement les  adversités;  la  vie  éternelle 
mérite  biei*  d  être  acquise  par  ces  combats, 
et  par  de  plus  grands  encore. 

La  paix  viendra  au  jour  qui  est  connu 
du  Seigneur;  et  ce  ne  sera  point,  comme 
ici-bas ,  un  jour  suivi  de  la  nuit ,  mais  une 
lumière  continuelle,  une  clarté  infinie, 
une  paix  ferme  et  un  repos  assuré. 

Vous'ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  déii'- 
vvc-na  de  ce  corps  mort  (Rom.  7.  a4)  ?  et , 
vous  ne  vous  écrierez  point:  tiélas  I  que 
mon  eodi  est  long  (  Psal.  119.  5  )  !  parce 
que,  la  m^ort  étant  détruite  (Isa.  â5.  8  ), 
vous  jouirez  d'un  salut  perpétuel;  qu'à 
labri  de  toute  inquiétude,  vous  goûterez 
une  bienheureuse  joie  au  milieu  d'une 
douce  et  belle  société. 

3.  O  si  vous  voyiez  dans  le  Ciel  les  cou- 
ronnes éterneHes  des  Saints,  et  dans  quels 
glorieux  ravissemens  sont  maintenant  ceux 
que  le  monde  regardait  autrefois  avec 

.  mépris,  et  comme  des  personnes  indignes 
^e  la  vie ,  il  est  bien  sûr  que  vous  ne  tar- 
deriez pas  à  vous  humilier  profondément, 


^i^u  LIMITATION    DE    J.-C. 

et  que  vous  préféreriez  d'obéir  à  tous, 
plutôt  que  de  commander  à  un  seul  ! 

Vous  ne  désireriez  plus  les  beaux  jours 
de  cette  vie,  mais  vous  vous  feriez  une 
joie  de  souffrir  encore  davantage  pour 
Dieu,  et  vous  estimeriez  ne  pouvoir  faire 
un  plus  grand  gain  que  detre  compté 
pour  rien  parm^i  les  hommes. 

4-  O  si  vous  goûtiez  bien  ces  vérités,  et 
si  elles  entraient  bien  avant  dans  votre 
cœur,  comment  osericz^vousunf^  saule  fois 
vous  plaindre? 

Y  a-t-il  rien  de  pénible  qu  il  ne  faille 
supporter  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ? 
Ce  n  est  pas  une  petite  affaire  que  de 
perdre  eu  dogagncr  le  Royaume  de  Dieti. 

Levez  donc  les  yeux  vers  le  Ciel ,  où  je 
suis,  et  où  tous  mes  Saints  sont  avec  moi. 

Après  avoir  essuyé  de  grands  combats 
dans  le  monde,  ils  goûtent  maintenant  la 
joie  et  la  consolation;  ils  sont  maintenant 
en  assurance  et  en  repos,  et  ils  demeu- 
reront éternellement  avec  moi  dans  le 
Royaume  de  mon  Père. 

PPxATIQUE. 

Que  ce  mot  est  dur  :  11  faut  souffrir  toujours!  tou- 
jours se  combattre,  toujours  se  renoncer  ,  et  toujours 
mourir  à  soi-même  ;  sans  cela  point  de  sûretë  pour  le 
salut  !  Mais  que  la  foi  et  Tespërance  d'uu  bonheur 
cternel  que  nous  procurent  les  maux  et  les  contre- 


pnisqn'il  e«t  certain  que  rien  ne  nous  consolera  pli 
à  la  mort  qiie  ce  qui  nous  a  fait  peine  durant  la  viû, 
si  nous  avons  tâché  d'en  faire  un  bon  usage.  Car  kJots 
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nous  verrons  que  nous  n'avons  fait  purement  pour 
Dieu  que  ce  que  nous  avons  fait  contre  nous-mêmes , 
et  qu'une  vie  vraiment  chrétienne  est  une  vie  de  croix 
et  aabuégation* 

FRIÉIUB. 

Faites,  ô  mon  Dieu!  que,  vivant  de  foi  et  d'espé- 
rance pour  les  biens  éternels ,  nous  souffrions,  et  que 
nous  lassions  servir  les  maux  passagers  de  cette  vie 
pour  nous  rendre  dignes  du  bonheur  éternel  de  l'au- 
tre. Que  ne  voudrions-nous  pas  avoir  fait,  souffert  et 
quitté  à  la  mort,  pour  mériter  le  Ciel?  Faites  passer, 
Seigneur,  dans  nos  cœurs  quelque  chose  de  ces  désirs 
stériles  que  nous  aurons  alors ,  pour  produire  main- 
tenant les  désirs  vrais  et  ef&caces  du  renoncement  à 
»inus-mênies.  Faites-nous  concevoir  qu'il  n'y  a  rien 
ae  grand  que  ce.  qui  est  éternel ,  et  que  tout  ce  qui 
passe  avec  le  temps  est  petit  et  méprisable.  O  bon- 
heur î  ô  joie  I  ô  félicité  éternelle  du  Ciel  !  consolez 
les  Chrétiens  dans  tous  les  maux  de  la  lerie.  Et,  puis- 

3u'il  faut  être  nécessairement  pénitent  du  temps  ou 
e  l'éternité,  souflrir  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre, 
eng[agez-nous ,  Seigneur,  à  souffrir  avec  patience  les 
peines  de  celte  vie ,  dans  l'attente  du  bonheur  éteme 
cle  l'autre.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XLVIII. 

« 

DC  JOUR  DB  L^ÉTEaNITÉ,  ET  DES  MISERES  DE  CETTE  VIE. 

t 

I  * 

LE   CHRETIEN. 

O  ffRÈs-  HEUREUSE  demeure  de  la  Cité 
céleste  !  ô  jour  très-clair  deréternité,  qui 
n*est  jamais  obscurci  par  k  nuit,  mais  que 
la  souveraine  Vérité  éclaire  toujours  de 
ses  rayons  !  jour  éternel  de  joie  et  d  assu- 
rance! jour â couvert  detoule vicissitude! 


Q.  plût  à  Dieu  que  ce  jour  fût  venu ,  et 

Sue  tout  ce  qui  est  temporel   eût  pris 
n  ! 

0  luit  déjà  pour  les  Saints,  qui  )Ouissent 
sans  interruption  de  sabrillanteclarté;  mais 
il  ne  se  laisse  entrevoir  que  de  loin,  et 
comme  au  travers  d  un  miroir^  à  ceux  qui 
sont  voyageurs  sur  la  terre. 

a.  Les  citoyens  du  Ciel  éprouvent  com- 
bien ce  jour  est  rempli  de  joie  ;  mais  les 
enfans  d'Eve,  bannis  qu'ils  sont,  gémis- 
sent des  amertumes  et  des  ennuis  de  celte 
vie. 

Nos  jours  ici-bas  sont  en  petit  nombre 
et  mauvais ,  pleins  de  douleurs  et  de 
traverses. 

L'homme  y  est  souillé  par  une  infinité 
de  péchés,  enveloppé  d'un  grand  nombre 
de  passions ,  resserré  par  difTérentes 
craintes,  déchiré  de  divers  soins,  distrait 
par  plusieurs  curiosités ,  embarrassé  par 
la  vanité  ,  environné  d'erreurs ,  accablé 
par  le  travail ,  affligé  par  les  tentations , 
amolli  par  les  délices,  et  tourmenté  ps^r 
la  pauvreté. 

3.  O  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux  ? 
Quand  serai -je  délivré  de  la  misérable 
servitude  des  vices  ?  Quand  sera-ce ,  6  mon 
Dieu  !  que  je  ne  me  souviendrai  que  de 
vous  seul  ?  Quand  goûterai-je  une  pleine 
joie  en  vous  ?  Quand  scrai-jc  débarrassé 
de  tout  obstacle,  et  dans  une  véritable 
liberté  ?  Quand  me  verrai-je  à  couvert  de 
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toute  peine  d  esprit  et  de  corps  ?  Quand 
viendra  cette  paix  solide ,  cette  paix  inal- 
térable et  assurée,  cette  paix  au  dedans 
et  au  dehors^  cette  paix  affermie  de  toutes 
parts  ? 

O  bon  Jésus  !  quand  serai- je  en  état  de 
vous  voir?  Quand  contemplerai -je  la 
gloire  de  votre  Royaume?  Quand  me 
serez -vous  tout  en  toutes  choses  ? 

Quand  serai -)e  avec  vous  dans  ce 
Royaume  qtie  vous  avez  préparé  de  toute 
éternité  à  vos  hien-aimés  ?  (  Matth. 
25.  24.  ) 

Je  suis  abandonné  à  la  misère  »  et  ro- 
légué  dans  une  terre  enneraie ,  où  il  y  a 
tous  les  jours  des  guerres  à  essuyer,  et 
d'extrêmes  calamités  à  souffrir. 

4«  Consolez  mon  exil,  adoucissez  ma 
douleur,  parce  que  tous  mes  désirs  ne 
tendent  qu'à  vous.  Car  tout  ce  que  me  pré- 
sente le  monde  pour  me  consoler  m'est 
à  charge.  Je  désire  jouir  de  vous  d'une 
manière  intime ,  et  je  ne  puis  y  parvenir. 

Je  souhaite  de  m'attacher  aux  choses 
du  Ciel;  mais  les  choses  temporelles  et 
mes  passions  immortifiées  me  rabaissent. 

Je  veux  m'élever  en  esprit  au-dessus  de 
toutes  choses  ;  mais  la  chair  me  contraint 
ma^ré  moi  à  y  être  assujéti. 

Ainsi,  malheureux  homme  que  je  suis, 
j'ai  â  combattre  avec  moi-mêm  e,  et  je 
me  deviens  à  moir-méme  insupportable 
(Job.  7.  ao),  lorsque  Tesprit  veut  s'élever 


laut,  et  que  la  chair  se  porte  en  basi 
.  O  quelle  peine  intérieure  je  ressens , 
que,  méditant  les  choses  du  Ciet,  une 
e  d  objets  sensibles  viennent  inter* 
ipre  ma  prière  !  Mon  Dieu,  ne  vous 
gnezpas  de  moi,  et  ne  vous  détour- 
point  de  votre  serviteur  dans  votre 
\re.  (Ps.  70.  12.  Ib.  26.  9.  ) 
ancez  tos  foudres  et  vos  éclairs ,  et 
ipez  ces  illusions.  Décochez  vos  flèches, 
r  mettre  en  désordre  tous  les  fantômes 
ennemi.  Réunissez  en  vous  mes  sens, 
es  que  j'oublie  toutes  les  choses  du 
ide,  et  donnez-moi  la  grâce  de  rejeter 
\  promptiCude  et  avec  mépris  les  images 
vices, 
ecourez-moi,  Vérité  éternelle,  afin 

nulle  vanité  ne  me  touche.  Venez  à 
,  céleste  douceur,  et  que  toute  impu- 
s'évanouisse  devant  vous, 
ardonnez-moi  aussi,  et  usez  de  mi- 
:orde  envers  moi,  toutes  les  fois  que 
3  ma  prière  je  pense  à  autre  chose 
i  vous  :  car  j*avoue  avec  vérité  que  je 

sujet  à  beaucoup  de  distractions. 
t  ne  suis  pas  la  plupart  du  temps  au 
qu occupe  mon  corps,  soit  qu'il  soit 
I  ou  debout;  mais  plutôt  je  suis  où 
pensées  m'emportent.  Je  suis  où  est  ma 
)ée ,  et  ma  pensée  est  ordinairement  où 
e  que  j'aime.  Ce  qui  seprésente  à  moi  le 
vite ,  ce  sont  les  choses  qui  me  plaisent 
irellement,  ou  par  accoutumance^ 


LIVRE  III.    CHAP.  XLVIII.  553 

6.  C'est  pour  cela ,  ô  éternelle  Vérité , 
que  vous  avez  dit  clairement  :  Où  est  votre 
PtéêOT  ^  là  est  votre  cœur.  (  Matt  6.  a  i ,  J 
Si  j'aime  le  Ciel,  je  pense  volontiers  aux 
choses  du  Ciel.  Si  )  aime  le  monde,  je  me 
réjouis  des  faveurs  du  monde,  et  je 
m'attriste  de  ses  revers. 

Si  j'aime  la  chair ,  mon  imagination 
s'occupe  souvent  de  ce  qui  flatte  la  chair. 
Si  j'aime  l'esprit ,  je  prends  plaisir  à  mé- 
diter les  choses  spirituelles  :  car  je  parle 
et  j'entendsf  parler  volontiers  de  ce  que 
j'aime,  et  j'en  remporte  les  images  dans 
mon  esprit. 

Mais  heureux  celui-là ,  ô  Seigneur  ! 
qui  pour  l'amour  de  vous  bannit  de  son 
cœur  toutes  les  créatures ,  qui  fait  violence 
à  la  nature,  et  qui  crucifie  les  désirs  de 
la  chair  par  la  ferveur  de  l'esprit;  afin 
que  sa  conscience  étantdevenue  tranquille, 
il  vous  offre  une  oraison  pure,  et  que,  dé- 
barrassé au  dedans  et  au  dehors  de  tout 
ce  qui  est  terrestre,  il  soit  digne  de  se 
mêler  parmi  les  chœurs  des  Anges. 

PRATIQUE. 

Que  servirait  de  sentir  el  dç  ddplorer  les  misères 
de  celte  vie  ,  et  de  soupirer  après  le  bien  de  l'autre, 
si  nous  ne  tâchions  de  faire  un  bon  usage  des  maux 
du  temps  par  la  patience  ,  en  les  prenant  de  la  main 
de  Dieu;  et  par Thumililé,  en  nous  reconnaissant  di- 
gnes de  les  souffrir  -,  et  si  nous  ne  nous  appliquions 
par  une  fidélité  constante  à  mériter  ces  biens  de  î'ctcr- 
nité,  après  lesquels  nous  soupirons?  O  jour  bienheu- 
reux !  ô  joie  éternelle!  ô  bonheur  infini  et  coDStanl  î 
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6  établissement  !  6  demeure  !  ô  plénitude  de  Dieu  en 
nous,  6tde  nous  en  Dieu  !  ô  rass^iement!  ô  félicité  ! 
6  transformation  d'uue  âme  bienheureuse  en  son  Dieu^ 
qui  lui  est  toute  chose!  Quand  serar-ce  que  ie.vous 

Posséderai?  mais  quand  sera-ce  que  je  vous  mériterai  ? 
assé  de  moi-même  et  de  l'inutilité  de  mes  désirs  ,  je 
vous  souhaite ,  ô  paradis  1  avec  ardeur  ;  et  cependant 
je  fais  si  peu  pour  me  rendre  digne  du  bonbeur 
éternel  que  vous  me  proposez  !  Joignons ,  mon  âme , 
joignons  le  mérite  du  Paradis  à  l'estime  du  Paradis. 
Regardons-le  comme  une  couronne  qu'il  faut  conquérir 
par  la  sainte  violence  que  nous  devons  nous  faire  ,  et 
comme  une  récompense  qu'il  faut  acquérir  par  une 
vie  vraiment  surnaturelle  et  de  mérita 


PBI£RE. 


Quand  sera-ce ,  ô  mon  Dieu  !  que,  dégagé  des  choses 
visibles  et  terrestres ,  je  me  rehlermerai  tout  en  vous  , 
6  bien  souverain  et  invisible  !  pour  y  trouver  toute  la 
consolation  et  tout  le  bonheur  de  mon  âme?  Quand' 
verrai-je  en  vous ,  ô  mon  Sauveur  !  ce  que  îe  crois  ? 
Quand  possédierai-je  ce  que  j'aime,  et  quana  trouve- 
rai-] e  ce  que  je  cherche?  Gonsolez-moi  dans  mon 
exil ,  soutenez-moi  dans  mes  peines  ,  fortiiîez-moi 
dans  mes  accablemens.  Venez ,  ô  mon  Jésus  I  venez 
dans  mon  âme  par  l'impression  de  votre  grâce ,  de 
votre  présence  et  de  votre  amour.  Prenez  possession 
de  mon  cœur ,  pour  ne  vous  en  séparer  jamais.  Je  lan- 
guis ,  je  soupire ,  et  je  brûle  du  désir  de  vous  aller  voir 
dans  le  CieL  O  quand  sera-ce  que  la  vue  succédera  à 
la  foi ,  et  l'expérience  à  l'attente? 

Que  la  vie  est  onéreuse  à  une  âme  qui  n'aime  que 
vous,  6  mon  Sauveur!  et  que  la  peine  qu'elle  a  de 
la  souffrir  lui  est  un  rude  martyre!  Non,  Seigneur, 
je  ne  puis  plus  vivre  sans  vous  aimer  ,  ni  vous  ai- 
mer autant  que  je  Le  veux  sans  vous  voir.^  Finissez 
donc  ma  peine  en  finissant  ma  vie.  Parlez ,  mon  âme  , 
parlez  à  voire  Dieu  ;  mais  plutôt ,  ô  mon  Dieu  \  par- 
lez à  mon  cœur,  pour  le  faire  mourir  à  soi-même, 
et  ne  vivre  qu'à  vous.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPORE  XUX. 

BV    BÉSIK    DB    LA    VIB   iTB&NELLE  9    ET    QUELS    BIERf 
SOIfT    PBOmS   JL   CEUX   QVI   GOMBATTEIIT. 

xiSUS- CHRIST. 

Mon  fils,  quand  vous  vous  sentez  inspiré 
d'en  haut  du  désir  de  la  béatitude  éter* 
nelle,  et  que  tous  souhaitez  de  sortir  de 
la  prison  de  lotre  corps ,  pour  pouvoir 
contempler  ma  lumière  sans  ombre  d'au-* 
cune  vicissitude,  ouvrez  votre  cœur,  et 
recevez  cette  sainte  inspiration  avec  toute 
Tardeur  possible. 

Rendez  des  actions  extraordinaires  de 
grâces  à  la  souveraine  Bonté,  qui  vous 
traite  si  favorablement,  qui  vous  visite  avec 
tant  de  douceur,  q\ii  vous  excite  si  ardem- 
ment ,  et  qui  vous  soutient  d'une  manière 
si  puissante,  afin  que  votre  poids  ne  vous 
entraîne  pas  vers  les  choses  de  la  terre. 

Car  ces  sentimens  ne  sont  point  leffet 
de  vos  pensées  ni  de  vos  efforts,  mais  de 
la  seule  faveur  de  la  grâce  céleste  et  de 
mon  divin  regard;  afin  que  vous  profitiez 
en  vertus,  et  que  votre  humilité  soit  plus 
grande;  afin  que  vous  vous  prépariez  aux    j^ 
combats  à  venir ,  et  que  vous  vous  effor-  q^ 
ciez  de   vous  unir   à  moi  de  toutes  les  ^ 
affections  de  votre  cceur,  et  de  me  servir 
avec  une  ardente  volonté. 
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£.  Mou  fils,  souvent  le  feu  brûle,  mais 
la  flamme  ne  s'élève  point  sans  fumée. 
Ainsi  quelques-uns  brûlent  du  désir  des 
choses  du  Ciel ,  lesquels  cependant  ne  sont 
pas  exemptsde  la  tentation  des  affections 
charnelles.  C  est  pourquoi  ils  n'agissent 
pas  purement  pour  la  gloire  de  Dieu ,  dans 
ce  qu'ils  lui  demandent  avec  tant  d'in- 
stance. 

Tels  sont  souvent  vos  désirs,  que  vous 
me  faites  entcmlre  vous  élre  si  fort  à  cœur. 
Gdr  ce  qui  a  la  tacha  de  Tîntérét  propre 
n'est  ni  pur  ni  parfait 

3.  Demandez  -  moi ,  non  ce  qui  vous  plaît 
et  vous  accommode, mais  ce  qui  m'est 
agréable  et  glorieux;  parce  qije,  sst  vous 
jugez  sainement ,  vous  devez  envisager  mes 
ordres,  et  les  suivre  préférablement  à  vos 
désirs,  et  à  tout  ce  que  vous  pouvez  sou* 
haiter.  Je  sais  quels  sront  vos  désirs,  et 
j  ai  entendu  vos  soupirs  fréquens. 

V^ous  voudriez  être  dé^  dans  la  liberté 
de  )a  gloire  où  sont  les  enfans  de  Dieu; 
vous  prenez  plaisir  par  avance  à  cette  mai-- 
son  éternelle,  à  cette  céleste  patrie ,  où  h 
)oie  se. fait  pleinemcat  ressentir. 

Mais  l'heure  n'en  est  pas  encore  venue: 
il  y  a  encore  pour  vous  un  autre  temps 
à  passer,  cest-â-dire,  un  temps  de  guerre, 
de  travaux  et  d'épreuves. 

Vous  souhaitez,  d'être  rempli  du  sou-r 
verain  bien;  mais  vous  ne  pouvez  pps 
l'obtenir  maintenant.  C'est  moi  qui  suis 


le  souveraiti  bien;  attendez  -  moi ,  dit  le 

Seigneur,  jusqu'à  ce  que  k  règne  de  Dieu 

irie&ne. 

•    4»  Vous  avez  encore  à  être   éprouTé 

sur  la  terre,  et  exercé  en  beaucoup  de 

manières. 

'    Vous    goûterez    des    consolations    de 

temps  en  temps;  mais  ce  ne  sera  pas 

avec  une  abondance  qui  ne  vous  laisse 

irien  à  désirer. 

Forêiflez-vov^  donc,  et  ayez  d/a  cou- 
rage  (  Jos.  t,  6  ) ,  pour  faire  et  pour 
sotiQrir  ce  qui  est  contraire  à  la  nature. 
14  faut  q^&  vous  vous  rievêtiez  de 
i'homme  nouveau,  et  que  vous  soyez 
changé  en  un  autre  homme. .  (  Ëph.  4* 
24-  I-  Reg.  lo.  6  et  9.  ) 

Il  faut  que  vovs  fassiez  souvent  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas ,  et  que  vous  aban- 
donniez ce  qui  vous  contente.  Les  choses 
réussiront  aus^  autres  à  leur  gré ,  et  ce  que 
vous  souhaiterez  n'aUra  point  de  succès. 
Ce  que  les  autres^  disent  sera  écouté,  et 
on  ne  fera  nul  cas  de  ce  que  vous  dites.  Ils 
obtiendront  ce  qu'ils  auront  demandé,  et 
vous  demamlerez  sans  pouvoir,  obtenir. 

5.  Le»  antres  seront  grands  dans  la 
boQche  des  ^hommes,  et  personne  ne  parr 
lera  dé  vous.  On  confiera  aux  autres  dif-- 
férens  emplois,  et  Ton  ne  vous  jugera 
capa^ble  de  rien.  • 

La  nature  s  en  attristera  quelquefois, 
et  ce  sera  beaucoup  si  vous  le  supportez 


i 


vrwrx^ 


en  silence.  C'est  en  cette  manière,  et 
en  plusieurs  autres  semblables ,  que  le 
Seigneur  a  coutume  d'éprouver  son  ser- 
viteur fidèle,  afin  qu'il  puisse  se  renoncçr 
et  se  réprimer  en  toutes  choses. 

Il  n'y  a  presque  rien  en  quoi  vous 
ayez  plus  besoin  de  mourir  à  vous-même , 
que  lorsqu'il  vous  faut  voir  et  souffrir  ce 
qui  répugne  à  vo^re  volonté,  surtout  quand 
on  vous  ordonne  de  faire  des  choses  qui 
vous  semblent  déraisonnables  et  peu  utiles. 

Et  parce  qu'étant  dans  un  état  de  dé- 
pendance, vous  n'osez  résister  à  une  puis- 
sance supérieure,  il  vous  parait  dur  de 
suivre  l'ordre  d  un  autre ,  et  de  .quitter 
tout  sentiment  propre. 

6.  Mais  considérez,  taoxy  fils,  le  fruit 
de  ces  travaux ,  leur  fin  prochaine  et  la 
récompense  excessive  qui  les  suit;  et,  loin 
d'en  ressentir  de  la  peine,  votre  patience 
y  trouvera  un  puissant  soutien  ;  car  pour 
cette  légère  envie  à  laquelle  vous  renoncez 
présentement  de  bon  cœur,  vous  la  verrez 
pour  jamais  satisfaite  dans  le  Ciel. 

C'est  là  que  rien  ne  vous  manquera  de 
ee  que  vous  voudrez ,  et  de  ce  que  vous 
pourrez  désirer.  C  est  là  que  vous  aurez 
la  jouissance  de  toutes  sortes  de  biens, 
sans  craindre  de  les  perdre.  C'est  là  que 
TotK  volonté,  unie  pour  toujours  à  la 
mienne,  ne  désirera  rren  d'étranger  ou 
de  particulier. 

C'est  là  que  personne  ne  vous  résistera , 


ne  se  plaindra  de  vous ,  ne  tous  causera 
d'obstacle ,  et  ne  s'opposera  à  vous  ;  mais 
les  objets  de  vos  désirs,  s'offrant  â  vous 
tout  à  la  lois,  vous  contenteront  pleine- 
ment ,  et  combleront  toutes  les  afifections 
de  votre  cœur. 

C'est  là  que  je  rendrai  la  gloire  pour 
les  opprobres  que  l'on  aura  supportés; 
un  vêtement  de  joie  pour  les  ennuis 
soufferts,  et  une  place  au  royaume  éternel 
pour  la  dernière  place  que  l'on  aura  choi- 
sie. C'est  là  que  se  fera  connaître  le  fruit 
de  l'obéissance ,  qu'on  se  réjouira  du  tra- 
vail de  la  pénitence  que  l'on  aura  embrassé^ 
et  qu'une  humble  sujétion  sera  couronnée 
avec  gloire. 

7.  Abaissez-vous  donc  maintenant  avec 
humilité  sous  la  main  de  tous ,  sans  vous 
mettre  en  peine  qui  est-ce  qui  vous  parle 
ou  qui  vous  commande.  Mais  faites  en 
sorte ^  sur  toutes  choses,  que,  soit  que 
votre  supérieur ,  ou  un  plus  jeune,  ou  un 
égaU  vous  demande  ou  témoigne  souhai- 
ter de  vous  quelque  chose,  vous  preniez 
tout  en  bonne  part,  et  que  vous  vous 
appliquiez  à  l'accomplir  avec  une  sincère 
volonté. 

Que  l'un  recherche  une  chose ,  et  que 
l'autre  en  veuille  une  autre;  que  l'un  se 
glorifie  de  ceci ,  et  l'autre  de  cela  ,  et 
qu'ils  en  reçoivent  mille  et  mille  louanges  ; 
pour  vous,  ne  vous  réjouissez  en  aucune 
de  ces  choses,  mais  dans  le  mépris  de 
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vous-même ,  dans  racoomplissement   de 
ma  seule  volonté,  et  dans  ma  gloire. 

Ce  que  vous  devez  désirer,  c'est ^1^6 
Dieu  soit  toujours  glorifié  en  vous , 
soit  p0/r  votre  vie,  soil  par  votre  mort 
(Phîl.   I.  20.  ) 

PRATIQl/E.     ' 

On  se  lasse  de  souffrir  les  épreuves  de  Dieu ,  et  l'on 
voudrait  recevoir  de  lui  des  consolations  perpétuelles  ; 
mais  les  consolations  ne  sont  données  aue  pour  sou* 
tenir  les  épreuves,  et  les  douceurs  de  la  consolation 
sont  des  forces  que  Dieu  nous  donne  pour  soutenir 
ses  rigueurs  apparentes  et  ses  bontés  véritables,  qui 
consistent  à  ne  nous  pas  épargneiNles  peines  du  temps , 
pour  nous  épargner  celles  de  Pijternité.  Ne  crayçz 
donc  pas  être  rejeté  de  Dieu,  lorsqvie  vous  ne  sentez 
que  du  dégoût  à  le  servir;  mais  faites  pour  lui  plaire, 
avec  ^délité,  ce  que  vous  feriez  si  vous  trouviez  du 
goût  à  son  service.  Humiliez-vous  alors  en  vous  ju- 
geant indigne  de  toute  consolation,  et  soutenez  le 
Seigneur,  qui  prend  plaisir  de  vous  voir  le  servir 
sans  plaisir,  et  vaincre  vos  répugnances  au  bien  y  et 
vos  inclinations  au  mal ,  par  un  pur  désir  de  lui 
plaire,  et  par  une  vraie  crainte  de  l'ofienser.  Ab  !  qu'une 
éternité  oienbeureuse  vous  dédommagera  bien  des 
accablemens  de  cette  vie,  si  vous  les  souffrez  avec 
confiance,  avec  fidélité  et  avec  patience!  C3ourage 
donc,  mon  âme,  nous  n'avons  plus  qu'un  moment  à 
souffrir,  et  nous  serons  éternellement  beureiix. 

PRIÈRE. 

Faites,  Seigneur,  que  tout  mon  plaisir  soit  de  vous 
plaire,  et  de  faire  et  de  souffrir  ce  que  vous  voulez. 
Non,  mon  Dieu,  je  ne  vous  demande  point  -d'autre 
consolation  que  le  bonheur  de  vous  être  fidèle,  sans 
même  que  j'aie  d'autre  consolation  :  car  Je  veux  vous 
aimer  plus  pour  vous  que  pour  moi.  Que  votre  amour, 
mon  Dieu  !  triomphe  des  recherches  et  des  répu- 
gnances de  mon  amour-pi'opre ,  et  soyez-moi  tout 
dans  le  temps,  pour  m'être  tout  dans  l'éternité.  Ainsi 
soit-il. 


CHAPITRE  L. 
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COMMENT     VS  '  HOMME    DESOLE    DOIT     SE    REMETTRE 
ENTRE    LES    MAINS    DE   DIEC. 


LE    CHRETIEN. 

Seigneur  Dieu ,  Père  saint,  soyez  béni 
maintenant  et  à  jAmais;  car  ce  que  vous 
avez  voulu  a  été  fait ,  et  ce  que  vous  faites 
est  bon.  Que  votre  serviteur  se  réjouisse 
en  vous,  et  non  en  soi,  ni  en  aucun  autre;  ^  • 
parce  que  vous  seul,  ô  mon  Dieu  !  étep 
la  véritable  joie  »  mon  espérance  et  ma 
couronne ,  mon  plaisir  et  ma  gloire. 

Qyjua  votre  serviteur,  sinon  ce  qu*ii 
a  reçu  de  vous  (  j.  Cor.  4«  7  )>  et  en- 
core sans  la  voir  mérité  ?  Tout  est  à  vous, 
et  ce  que  vous  avez  donnée  et  ce  que  vous 
avez  fait.  Je  svis  pauvre  et  dans  les  tra- 
vaux dès  ma  jeunesse  (Ps.  87. 16),  et  mon 
âme  s'attriste  quelquefois  jusqu'à  verser 
des  larmes  ;  elle  tombe  même  quelquefois 
dans  le  trouble ,  à  la  vue  du  danger  où  elle 
est  de  succomber  à  ses  passions. 

â.  Je  désire  la  joie  de  la  paix;  je  vous 
demande  cette  paix  de  vos  en  fans  ,  que 
vous  nourrissez  dans  la  lumière  de  vos 
consolations.  Si  vous  me  donnez  cette 
paix,  si  vous  versez  en  moi  cette  joie 
sainte,  Tâme  de  votre  serviteur  se  répan- 
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dra  en  chants  d'allégresse,  et  sera  ferTentç 
à  vous  louer. 

!^is  ,9f^ous  vous  retirez ,  comme  bien 
seà'^né  vdlis  lefâites«  elle  ne  pourra  plus 
courir  dans  la  voie  de  vos  comman- 
démens.  (Ps.  118.  Sa.  )Ene  tombera  sur 
les  genoux  pour  se  frapper  la  poitrine, 
parce  qu'elle  ne  sera  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elle  était  hier  et  avant-hier,  lorsque 
votre  lumière  luisait  sur  sa  tête  (  Job. 
39.  3  },  et  que  sous  V ombre  de  vos 
ailes  elle  était  à  couvert  (  Ps.  16.  8  ) 
des  assauts  de  tentations. 
\é  3.  Père  juste  et  toujours  louable , 
l'heure  est  venue  que  votre  serviteur 
doit  être  éprouvé.  Père  aimable,  il  est 
juste  que  votre  serviteur  souffre  mainte^ 
nant  quelque  chose  pour   l'amour   de 

TOUS. 

Père  à  jamais  adorable ,  cette  heure , 
que  vous  aviez  prévue  de  toute  éternité, 
est  venue,  où  votre  serviteur  doit  succom- 
ber au  dehors  pour  quelque  temps ,  mais 
pour  toujours  vivre  intérieurement  en 
vous;  où  il  faut  qu'il  soit  un  peu  méprisé, 
humilié  et  abaissé  devant  les  hommes  ; 
qu'il  soit  abattu  de  passions  et  de  lan- 
gueurs ,  pour  ressusciter  de  nouveau  avec 
vous  dans  l'aurore  d'une  nou  velle  lumière, 
et  être  glorifié  au  Ciel.  Père  saint,  vous 
l'avez  amsi  disposé,  vous  l'avez  ainsi 
voulu  ;  et  ce  que  vous  avez  ordonné  est 
accompli. 
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4.  Car  c€st  là  la  grâce  que  vous  faîtes 
à  vos  amis  ,  de  souffrir  et  d  être  afHtgés 
en  ce  inonde  pour  lamour  de  vous,  au- 
tant de  fois,  et  par  qui  que  ce  soit  que 
vous  permettiez  qu'ils  le  soient. 

Il  ne  se  fait  rien  sur  la  terre  sans  votre 
conseil,  sans  votre  providence,  et  sans 
raison.  Seignev/r  ^  ce  m  est  un  bien  que 
vous  m* ayez  humUié  ,  afin  que  j'ap-- 
prenne  vos  ordonnances  (Psal.  1 18.  71), 
et  que  je  bannisse  de  mon  cœur  tout  or- 
gueil et  toute  présomption.  Il  m'est  a  van- 
tageux  que  mon  visage  ait  été  couvert 
de  confusion  (  Psal.  68.  8  ),  afin  que  je 
cherche  de  la  consolation  plutôt  en  vous 
que  dans  les  hommes. 

Ceci  m'a  encore  appris  à  redouter  vos 
jugemens  impénétrables,  vous  qui  afiQigez 
le  juste  avec  l'impie,  mais  toujours  avec 
équité  et  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que,  sans 
m'épargner  dans  mes  maux ,  vous  m'avez 
brisé  par  de  rudes  coups,  en  m  accablant 
de  douleurs,  et  me  resserrant  à  l'étroit 
au  dedans  et  au  dehors* 

Rien  de  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  ne 
me  console,  si  ce  n'est  vous,  ô  Seigneur 
mon  Dieu  !  céleste  Médecin  des  âmes  ! 
qv4i  frappez  et  guérissez  j  qui  conduisez 
jusqu'au  tombeau  j  et  qui  en  ramenez. 
(  1.  Reg.  2.  6.  Tob.  i5.  a.  )  Je  suis 
sous  votre  discipline^  et  votre  verge  ser-^ 
vira  à  m* instruire,  (Ps.  17.  56.  ) 


6.  Me  voici  entre  vos  mains,  6  Père 
aimable  !  je  m'abaisse  sous  les  coups  de 
votre  correction.  Frappez  sur  mes  épaules 
et  sur  ma  tête,  afin  que  je  redresse  au 
niveau  de  votre  volonté  ce  qui  n'est  pas 
droit  en  moi. 

Faites  que  je  sois  un  pieux  et  humble 
disciple ,  comme  vous  le  savez  si  bien 
faire  ;  afin  que  je  marche  au  moindre  de 
vos  ordres. 

Je  me  remets  à  votre  correction  ,  et 
moi  et  tout  ce  qui  est  en  moi  ;  il  vaut 
mieux  être  châtié  en  ce  monde  qu'en 
l'autre. 

Vous  savez  toutes  choses,  et  chaque 
chose  en  particulier;  il  n'y  a  rien  de 
caché  pour  vous  dans  la  conscience  de 
l'homme. 

Vous  connaissez  l'avenir  avant  qu'il 
arrive,  et  vous  n'avez  pas  besoin  d'être 
instruit  ni  informé  de  ce  qui  se  passe  sur 
la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  convient  à  mon  avan«- 
cément,  et  combien  les  afflictions  servent 
à  purger  la  rouille  du  vice. 

Usez-en  avec  moi  selon  votre  aimable 
bon  plaisir,  et  ne  méprisez  pas  ma  vie 
pécheresse  ,  que  vous  seul  connaissez 
mieux  et  plus  clairement  que  personne. 

7.  Faites-moi  la  grâce,  Seigneur,  de 
savoir  ce  qu'il  faut  que  je  sache,  d'aimer 
ce  que  je  dois  aimer,  de  louer  ce  qui       J 
vous  est  le  plus  agréable,  d  estimer  ce      j 
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qui  vous  parait  précieux,  et  de  blâmer 
que  vous  regardez  avec  dégoût. 

Ne  permettez  pas  que  je  juge  des  chos 
selon  qu* elles  paraissent  extérieur 
ment  aux  yeux  y  ni  que  j* en  décit 
sur  ce  que  j* entends  dire  av^  personn 
ignorantes  (  Is.  1 1 .  3  )  ;  mais  faiteS-m 
discerner  par  un  jugement  véritable  1 
choses  visibles  et  les  spirituelles,  et  r 
chercher  toujours  et  sur  toutes  choses 
disposition  de  votre  bon  plaisir. 

8.  Les  sens  des  hommes  sont  souvei 
trompés  dans  leurs  jugemens;  les  ami 
teurs  du  siècle  se  trompent  aussi  c 
n  aimant  que  les  choses  visibles. 

Un  homme  en  est-îl  meilleur,  poi 
être  estimé  plus  grand  qu'il  n  est  par  v 
autre  homme?  En  l'élevant  ainsi,  c'e 
un  trompeur  qui  en  trompe  un  autr< 
c'est  un  homme  vain  qui  se  joue  d'u 
homme  vain,  un  aveugle  qui  séduit  u 
aveugle,  un  malade  qui  abusQ  un  ma1ad< 
et  ces  vaines  louanges  servent  d'autai 
plus  à  le  déshonorer  véritablement.  C( 
l'homme  n*est  que  ce  qu'il  est  cl  vc 
yeux  s  et  rien  de  plus ,  comnie  d 
l'humble  saint  François  d'Assise. 

PRATIQUE. 

Comme  Dieu  est  la  pure  le  souveraine  et  la  sainte 
par  essence,  ainsi ,  pour  le  posséder  dans  le  Ciel ,  il 
soin  d'épurer  les  âmes  en  cette  vie  par  les  peines  l 
plus  dures  et  les  plus  humiliantes,  et  dans  le  Purgî 
toire,  parles  douleurs  les  plus  cuisantes  et  les  pli 
vives.  C'est  par-là  qu'il  les  met  dans  le  degré  c 
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pureté  qu^elles  doivent  avoir  pour  entrer  dans  la 
possession  éternelle  et  bienheureuse  de  sa  sainteté. 
Ainsi  ce  que  doit  faire  une  âme  fidèle  à  corres- 
pondre aux  desseins  de  Oieu  sur  sa  sanctification  et 
son 'salut,  est,  i.  de  vivre  dans  une  pureté  dç  cœur 
qni  l'éloigné  de  tout  péché  volontaire,  de  toute  atta- 
che humaine  ,■  et  surtout  des  recherches  de  son 
amour-propre,  de  ses  fautes  d'habitude,  et  de  la 
propriété  de  sa  volonté  j  a.  c'est  de  l'engager  à  recevoir 
avec  soumission ,  de  la  main  et  da  cœur  de  J.-G. ,  les 
peines  les  plus  humiliantes  et  les  plus  contraires  à 
son  inclination;  3.  c'est  de  soutenir  et  de  combattre 
incessamment  les  tentations  les  plus  violentes  et  les 
plus  importunes ,  avec  un  reconrs  perpétuel  à  Dieu  , 
et  une  confiance  généreuse  en  sa  bonté;  4.  c'est  de 
lui  faire  porter  dans  ses  peines  une  disposition  con- 
tinuelle de  compoDCtion ,  de  mortification  et  d'horreur 
du  péché  :  disposition  qui  l'empêche  d'y  succomber  j 
5.  c  est  de  l'obliger  de  veiller  incessamment  sur  ses 
sens  et  sur  son  cœur,  pour  ne  pas  y  donner  entrée 
à  une  satisfaction  sensuelle  ou  trop  humaine;  6.  c'est 
enfin  de  la  rendre  humble,  dépendante,  petite,  et 
comme  anéantie  sous  la  main  de  Dieu,  pour  .ne  vouloir 
que  ce  qu'il  veut ,  et  se  faire  un  bonheur  de  ce  qu'il 
veut  j  même  AU  milieu  des  plus  grands  accablement^ 

PRliR£. 

Qu'il  s'en  faut  beaucoup,  ô  mon  Dieu!  que  je  sois 
ainsi  humble^  fidèle  et  résigné  dans  mes  accabl  émeus! 
Je  me  dis ,  pour  m'excuser ,  que  c'est  qUe  j'appréhende 
de  vous  y  offenser ,  et  que  mes  peines  ne  soient  des 
péchés  :  mais  ne  le  savez-Vous  pas  mieux  que  moi, 
G  le  Père  des  miséricordes  1  et  le  Dieu  de  toute  con- 
solation? Ne  voyez-vous  pas  ce  danger,  et  ne  suffit- 
il  pas  à  un  aussibon  Père  que  vous  l'êtes  de  connaître 
le  péril  oii  je  suis  pour  mon  salut,  et  le  besoin  que 
j'ai  de  vous ,  pour  vous  engager  à  me  secourir?  Hélas  \ 
Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  à  moi-même,  et  ne 
me  livrez  pas ,  comme  je  le  mérite,  aux  désirs  de  mon 
cœur.  Souvenez-vous,  o  mon  Jésus  !  de  ce  que  je  vous 
ai  coûté,  et  ne  laissez  pas  perdre  en  moi  le  fruit  de 
votre  sang  et  de  votre  mort.  Je  désire  ardemment  la 
paix  que  vous  donnez  à  vos  enfans,  et  je  ne  trouve 
en  moi  que  de  l'agitation  et  du.  trouble.  Pourquoi 


LilVn£     111.     CitlAf.     1^1.  sJKJ'i 


sûls-)e  ainsi  si  fort  opposé  à  tout  bien,  et  si  porte  à  tout 
mal?  Pourquoi  vois-je  si  souvent  mon  âme  plongée 
dans  le  sentiment  déi^églé  de  ses  passions,  et  comme 
emportée  parles  premiers  mouvémens  dans  tout  ce  qui 
est  contraire  à  votre  sainte  volonté?  Je  gémis  de  la 
corruption  de  mon  cœur,  et  j'attends  de  vous  seul  la 
délivrance  de  cette  triste  servitude,  et  comme  la 
rédemption  de  mon  corps.  11  est  juste  que  je  souffre 
pour  mes  péchés;  mais  il  n'est  pas  juste  que  je  pèche 
en  souffrant.  Ah  !  mon  Dieu ,  ne  permettez  pas  c[ue 
mes  peines  vous  offensent  et  me  perdent;  mais  faites 
qu'elles  me  sanctiEent  et  qu'elles  me  sauvent.  Ainsi 
S0Jl-ii: 


CHAPITRE  LI. 

Ov'iL  FAUT  s'àTTAGHEA   AUX   CEUT&ES  BASSES  ^    QUAN1> 
ON   MANQUE   DE    FORGE    POUR   LES   SUBLIMES. 

JÉSUS-CHRIST. 

Mon  fils,  vous  n'êtes  pas^  toujours  capable 
de  vous  maintenir  dans  un  fervent  désir 
des  vertus,  ni  de  persévérer  dans  un  haut 
degré  de  contemplation  :  mais  la  corrup- 
tion originelle  vous  oblige  quelquefois  à 
vous  rabaisser  vers  les  choses  inférieures , 
et  à  porter,  même  malgré  vous,  et  avec 
ennui,  le  fardeau  de  cette  vie  corruptible. 

Tant  que  vous  serez  dans  un  corps 
mortel,  vous  ressentirez  des  dégoûts  et  des 
peines  desprit.  Il  faut  donc  que,  revêtu  de 
chair,  vous  gémissiez  souvent  du  poids 
de  cette  chair,  qui  vous  empêche  de  vous 
appliquer  sans  interruption  aux  exercices 
spirituels  et  à  la  contemplation  divine. 


lTion  de  j.-c.  1 

a.  Il  TOUS  est  expédient  alors  da?oir 
recours  à  des  œuvres  huifibies  et  exté- 
rieures, et  de  vous  délasser  par  de  bonnes 
actions  ;  d'attendre  avec  une  ferme  con- 
fiance ma  venue  et  ma  visite  céleste ,  et 
de  supporter  patiemment  votre  exil  et  la 
sécheresse  de  votre  cœur ,  jusqu'à  ce  que 
je  vous  visite  de  nouveau ,  et  que  vous 
vous  trouviez  délivré  de  toutes  vos  peines. 

Car  je  vous  ferai  perdre  le  souvenir  de 
vos  travaux,  et  jouir  d'un  repos  intérieur. 

Je  vous  découvrirai  le  champ  des  Ecri- 
tures, afin  que  vous  commenciez  ri  cov/nr 
à  cœur  ouvert  dans  la  voie  de  mes  com- 
mandemens  (Ps.  ii8.  32);  et  vous  direz: 
l^s  souffrances  de  cette  vie  n'ont  point 
de  proportion  avec  la  gloire  future  gy^^ 
sera  ^nanifeslée  en  nous.  (Rom.  8.  iS*) 

PRATIQUE.  ' 

Qu'il  y  a  de  diflference  entre  la  sainteté  àts  Bien- 
heureux dans  le  Ciel ,  et  celle  des  hommes  sur  w 
terre!  l'une  est  exempte  de  peine,  et  pleine  de  dou- 
ceur ,  et  l'autre  est  remplie  d'amertume  et  de  vox- 
sères  :  Tune  est  propre  au  séjour  délicieux  de  ooirc 
patrie ,  et  Taulre  convient  à  la  demeure  affligean^^ 
de  noire  exil  :  dans  l'ëternitë^  nous  aimerons  Dieu, 
en  le  possédant  et  jouissant  de  la  félicité  ^^^^^^ 
cœur  ;  et  dans  le  temps ,  nous  l'aimons  en  soufii'an 
pour   lui,    et   en   portant  la   Croix   de   J.-C-  av 

Satience.  Là ,  nous  serons  contens  de  Dieu  ,  cf  *"' 
'en  être  aimés  toujours  ;  ici ,  nous  ne  savons  si  no 
le  contentons ,  et  si  nous  l'aimons.  Ainsi ,  dans  n  ^ 
sécheresses  et  dans  nos  ennuis,  employons -nou 
taire'  quelque  chose  à  l'extérieur  pour  Dieu  ,  P^^'^^ii^ 
nous  ne  trouvons  rien  au  dedans  qui  jaous  rapP 
sensiblement  à  lui  j  mais  en  même  tennps  ne  "^^j 
geons  rien  des  exercices  intérieurs  de  1  oraison, 
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Tesprît  ikitërieur ,  et  du  recours  perpétuel  que  nous 
devons  avoir  à  Dieu  pour  nous  soutenir. 

FBIJÈHE. 

0  mon  Dieu  !  jusqu'à  quand  durera  cet  exil  triste 
et  rigoureux  qui  m'éloigne  de  voire  vue ,  et  qui  mô 
met  dans  l'incertitude  de  mon  bonheur  éternel ,  et 
même  en  danger  de  me  perdre?  Que  j'ai  peiue  à  me 
souflrir  si  faible ,  si  misérable  et  si  souillé  de  péchés 
en  votre  présence  !  Seigneur ,  ne  vous  dégoûtez  point 
de  moi.  «le  ne  me  console  point  de  me  voir  comme 
exilé  de  votre  cœur  ;  rappelez- moi ,  ô  mon  Dieu  ! 
rappelez-moi  à  vous  par  le  recueillement  en  votre 
présence,  qui  supplée  au  défaut  de  votre  vue ,  et  qui 
me  console ,  en  pensant  souvent  à  vous ,  du  malheur 
que  j'ai  de  ne  pouvoir  encore  vous  voir  et  vous  pos- 
séder. Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  LU. 

qu'il  Né  faut  point  s'estimer  digne  de  consola- 
tions^  MAIS  PLUTÔT  DE   CHATIMENS. 

LE   CHRETIEIf. 

SEiGifEUR,  je  ne  suis  pas  cligne  de  vos 
consolations ,  i^i  d'aucune  visite  céleste , 
et  vous  me  traitez  avec  justice  quand  voua 
m'abandonnez  à  l'indigence  et  à  la  désola- 
tion. Car  i  quand  je  pourrais  me  répandre 
en  pleurs  comme  une  mer,  je  ne  mérite- 
rais pas  encore  d'être  consolé  de  vous. 
Aussi  je  ne  mérite  rien  autre  chose  que 
d'être  maltraité  et  puni ,  parce  que  je  vous 
ai  souvent  et  grièvement  offensé ,  et  que 
j'ai  manqué  lourdement  en  bien  des 
choses. 
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Après  donc  avoir  bien  considéré  ce  qui 
en  est,  je  me  trouve  indigne  de  la  moindre 
de  vos  consolations. 

Mais  vous ,  ô  Dieu  bon  et  miséri- 
cordieux !  qui  ne  voulez  pas  que  vos  ou- 
vrages périssent,  vous  daignez,  pour  faire 
paraître  les  richesses  de  votre  bonté  sur 
des  aases  de  mdséricorde  (R.om.  9.  23  ) , 
consoler  votre  serviteur  d'une  manière 
plus  qu'humaine,  et  au-delà  de  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  de  mérite.  Car  vos  con- 
solations n'ont  rien  de  semblable  aux  vains 
discours  des  hommes. 

3.  Qu'ai- je  fait,  Seigneur,  pour  avoir 
quelque  part  à  vos  douceurs  célestes?  Je 
ne  me  souviens  pas  d'avoir  fait  aucun 
bien ,  mais  d'avoir  toujours  eu  de  la  pente 
au  vice,  et  de  la  négligence  à  m'en  corriger. 

C'est  la  vérité,  et  je  ne  puis  en  discon- 
venir. Si  je  disais  autrement ,  vous  vous 
élèveriez  contre  moi ,  et  il  n'y  aurait  per- 
sonne pour  me  défendre. 

Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés,  sinon 
l'enfer  et  le  feu  éternel  ?  * 

Je  l'avoue  dans  la  vérité,  que  je  suis 
digne  de  toute  confusion  et  de  tout  mé- 
pris ^  et  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'être 
mis  au  nombre  de  vos  dévots.  Et  bien  que 
j'aie  peine  à  l'entendre ,  je  rendrai  néan- 
moins ,  pour  la  vérité ,  témoignage  contre 
moi-même ,  en  m'accusant  de  mes  péchés  ^ 
afin  de  me  rendre  digne  d'obtenir  plus 
aisément  votre  miséricorde. 
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5.Que dirai- je,  coupable  comme  jesujsy 
et  tout  chargé  de  confusion  ?  Je  n'ai  pas 
la  hardiesse  de  parler,  si  ce  nest  pour 
dire  seulement  :  J'ai  péché,  Seigneur, 
j'ai  péché;  ayez  pitié  de  moi,  pardonnez- 
moi. 

Donnez -moi  quelque  relâche,  afin 
que  je  donne  des  larmes  à  ma  doulev/t 
avant  que  d'aller  dans  cette  terre  téné- 
breuse ,  et  couverte  des  ombres  de  la 
mort.  (  Job.  lo.  20  et  ai.  ) 

Que  désirez-vous  de  plus  d'un  criminel 
et  misérable  pécheur,  sinon  qu'il  ait  le 
cœur  brisé,  et  qu'il  s'humilie  pour  ses 
fautes  ? 

La  Traie  contrition  et  l'humiliation  du 
cœur  est  la  source  de  l'espérance  du 
pardon ,  de  la  réconciliation  d'une  cou^ 
science  troublée,  et  du  recouvrement  de 
la  grâce.  L'homme  par-là  se  voit  à  cou*- 
vert  de  la  colère  à  venir;  et  c'est  là  que 
Dieu  et  l'âme  pénitente  se  rencontrent 
pour  s'entre-donner  un  saint  baiser. 

4*  C'est  pour  vous.  Seigneur ,  un  sacri- 
fice si  agréable,  que  l'humble  contrition 
du  pécheur  !  Elle  répand  en  votre  pré- 
sence une  odeur  infiniment  plus  douce 
que  ne  l'est  celle  des  parfums. 

Elle  est  aussi  ce  parfum  agréable  que 
vous  voulûtes  que  l'on  répandît  sur  vos* 
pieds  sacrés;  parce  que  vous  n'avez  ja^ 
mais  rejeté  un  cœur  contrit  et  humUié^ 
(  Luc.  7.  58.  Ps.  5o.  19.  ) 


C/est  là  qu'est  le  Ueii  de  refuge  «centre 
la  fareur  de  renneini.  C  est  là  que  tous 
lés  défauts  contractés  d  ailleurs,  et  toutes 
les  souillures  se  corrigent  et  s'effacent. 

PRATIQUE. 

Bien  qu«  nous  devions  toujours  nous  )uger  très' 
indignes  que  Dieu  ait  la  bonté  de  nous  consoler 
dans  nos  peines ,  et  que  nous  ne  méritions  que  les 
derniers  accableinens,  ayant  tant  de  fois  mérité  FEn- 
1er  ;  il  est  bon  cependant  de  gémir  dans  notre  exil , 
et  de  soupirer  dans  le  sentiment  de  nos  misères,  après 
un  Père  de  miséricordes  y  et  le  Dieu  de  toute  Conso- 
lation :  car  un  cri  »  un  gémissement  d'une  âme  péné- 
trée de  reconnaissance  pour  les  bontés  de  son  Dieu , 
et  de  la  vive  douleur  d'avoir  péché,  est  capable  de 
désarmer  sa  colère  y  de  fléchir  sa  misëricorae ,  et  de 
l'engager  à  lui  pardonner.. 

Qu'une  âme ,  tout  accablée  qu'elle  est  du  poids 
de  ses  iniquités ,  est  consolée  y  et  sûre  des  bontés 
de  son  Dieu  ,  dès  qu'elle  retourne  à  lui  avec  une 
douleur  sincère  de  ses  péchés ,  et  avec  une  résolu- 
tion efficace  de  les  Quitter,  et  de  changer  de  vie  f 
Alors  Dieu,  qui  a  plus  d'envie  de  nous  pardonner 
que  nous  n'en  ayons  de  lui  demander  pardon  »  cesse 
a'étr«  son  Juge  ;  il  devient  son  Père  ;  il  oublie  ce 
qu'elle  a  été  ,  et  se  souvient  de  ce  qu'il  est  \  il  la 
traite  avec  autant  de  bonté  que  si  elle  ne  l'avait 
jamais  oflensé. 

FRiiRE. 

Donnez  -  moi ,  mon  Dieu  ,  cette  douleur  sincère 
de  mes  péchés ,  et  cette  contrition  qui  les  éfTace.  Je 
puis  bien  pécher  sans  vous,  mais  je  ne  puis  sans 
vous  me  repentir ,  ni  me  détacher  de  mon  péché. 
Oui ,  mon  Père ,  j'ai  péché ,  j'ai  offensé  votre  bonté , 
et  c'est  ce  qui  me  pénètre  de  douleur.  Punissez- 
moi,  mais  pardonnez  '  moi ,  et  que  ma  punition 
soit  de  vous  aimer  et  de  me  haïr.  J'ai  péché  contre 
le  Ciel  et  devant  vous  j  je  ne  mérile  pas  d'être  du 
nombre  de  vos  enfans  :  heureux  si  vous  me  recevez 
parmi  vos  serviteurs  5    si  ^  rae  nourrissant  du  pain 


de  mes  larmes  ,  vivant  dans  le  travail ,  dans  une 
crainte  respectueuse  pour  vous ,  et  dans  une  obéis- 
sance exacte  à  vos  volontés,  je  passe  ma  vie  à  gé- 
mir y  à  soupirer ,  à  me  punir  et  à  vous  venger  ;  et 
si  je  lâche  de  ne  me  pardomier  jamais  ce  que  vous 
voulez  bien  me  pardonner.  Otez-moi  la  vie,  6 
mon  cher  Sauveur  !  ou  m'ôtez  le  péché ,  car  je  ne 
puis  plus  vivre  et  vous  offenser.  Faites  que  dans 
Foccasion  je  me  souvienne  de  celte  résolution  ,  et 
que  ce  souvenir  m*empêche  de  vous  déplaire.  Ainsi 
soil-il. 


CHAPITRE  LUI. 

QUE    hk    GRACE  «DE    DIEU     EST    I]IVCOM  PATI  BLE    AVEC    LE 
COrT    DES   CHOSES   TERRESTRES. 

JÉSUS-CHRIST. 

Mon  fils ,  ma  grâce  est  précieuse .:  elle 
ne  souffre  le  mélange  de  rien  d*étranger , 
ni  des  consolations  terrestres. 

Il  faut  donc,  si  vous  voulez  recevoir 
l'infusion  de  la  grâce,  rejeter  tout  ce  qui 
lui  fait  obstacle. 

Choisissez-vous  un  lieu  retiré,  aimez 
à  demeurer  seul  avec  vous-même ,  ne  re- 
cherchez la  conversation  de  personne; 
mais  plutôt  adressez  à  Dieu  de  ferventes 
prières,  afin  de  conserver  la  componction 
du  cœur ,  et  la  pureté  de  conscience. 

Comptez  pour  rien  tout  le  monde,  et 
préférez lapplication  à  Dieu  à  toutes  les 
choses  extérieures.  Car  vous  ne  pourrez 
vous  appliquer  à  moi ,  et  prendre  en  mémo 


mps  plaisir  aux  choses  qui  passent. 
Il  faut  TOUS  éloigner  de  vos  connais-' 
inces  et  de  vos  amis,  et  tenir  votre  âme 
ans  la  privation  de  toutes  les  consola- 
ons  temporelles.  C'est  ainsi  que  l'Apô- 
e  S.  Pierre  conjure  les  fidèles  serviteurs 
e  J.-G.  de  se  comporter  en  ce  monde 
Tinme  des  étrangers  et  des  voyageurs, 
I.  Petr.  :2.  11.  )    . 

a.  O  quelle  sera  la  confiance  d'un 
lourant  qui  n'est  retenu  au  monde  par 
acun  attachement  \ 

Mais  un  esprit  encore  malade  ne  com- 

rend  point  ce  que  c'est  que  d'avoir  ainsi 

)  cœur  séparé   de    toutes    choses  ;    et 

homme  animal  n'a  point  connu  quelle 

st  la  liberté  de  l'homme  intérieur. 

Cependant,  s'il  veut  être  vraiment  spi- 

itfUel,    il   faut  qu'il   renance   tant  aux 

trangers   qu'à  ses   proches,  et  qu'il  se 

éfie  de  lui*même  plus  que  d'aucun  autre. 

Quand  voua  vous  serez  vaincu  parfaite- 

lent  vous-même,  vous  surmonterez  plus 

sèment  tout  le  feste^ 

C'est  une   victoire  complète   que  de 

iompher  de  soi-même.  Car  celui  qui  se 

)mpte  de  telle  sorte  que  sa  sensualité 

)éisse  à  sa  raison,  et  que  sa  raison  me 

it  soumise  en  tout,  est  vraiment  victo- 

îux  de   lui-même,   et  le   maître  du 

onde. 

5.  Si  vous  aspirez  à  ce  haut  point,  il 
it  oommencer  avec  courage,  et  mettre 
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la  cognée  à  la  racine ,  pour  arracher  et 
détruire  lamour  secret  et  déréglé  qui  tous 
attache  à  TOus-méme  et  à  tout  autre  bien 
particulier  et  matériel. 

Presque  tout  ce  que  Thomme*  a  à 
vaincre  et  à  déraciner  en  lui,  vient  de 
ce  vice«  où  il  tombe,  de  s'aimer  soi-même 
avec  trop  de  dérèglement;  et,  ce  mal  étant 
détruit  et*  surmonté,  une  paix  et  une 
tranquillité  abondante  s'ensuivra. 

Mais ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'ap- 
pliquent à  mourir  à  eux-mêmes  parfai- 
tement^ et  qui  sortent  entièrement  d'eux-* 
mêmes,  ils  y  demeurent  enveloppés,  et 
ne  peuvent  s'élever  en  esprit  au-dessus 
d'eux-mêmes. 

Cependant  celui  ,qui  désire  marcher 
avec  moi  en  liberté,  doit  nécessairement 
mortifier  toutes  ses  affections  mauvaises 
et  déréglées*  et  ne  s'attacher  à  aucune 
créature  par  un  amour  particulier. 

PRATIQUE. 

Pour  séparer  son  cœur  de  toutes  chose»  et  de  soi- 
même,  il  faut,  I- relever  souvent  vers  Dieu,  et  le 
porter  à  ne  chercher  et  à  n^aimer  que  lui  seul  en 
toutes  choses  et  sur  toutes  choses;  a.  le  conserver 
libre  de  toute  attache  volontaire  à  la  créature ,  et 
de  toute  recherche  de  soi-même  ;  3.  le  déprendre 
et  le  séparer  des  objets  qui  lui  plaisent  naturelle- 
ment ,  en  l'obligeant  de  regarder  toutes  choses  en 
passant,  et  de  se  considérer  comme  un  voyageur  et 
un  étranger  sur  la  terre ,  qui  ne  s'arrête  à  rien  de 
ce  qu'il  trouve  dans  son  voyage ,  parce  qu'il  ne  fait 
que  passer. 

Qu  un  Chrétien  bien  pénétré  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Nous  n'ayons  point  ici  de  demeure  stable^ 
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mais  nous  en  cherchons  une  dans  Tavenir  ;  qu'un 
Chrétien ,  .dîs-)e  ,  dans  ce  sentiment,  s'attache  peu 
aux  biens ,  aux  vanités  et  aux  plaisirs  du  raonae  , 
concevant  que  toutes  ces  choses  passent ,  et  que  la 
mort  un  jour  les  lui  doit  enlever  !  Il  est  aisé ,  dit 
S.  Jérôme ,  de  mépriser  toutes  les  choses  de  la.  terre , 
quand  on  pense  qu'il  faut  mourir  et  les  quitter. 
Pourquoi  donc  cette  figure   du  monde  .   comme 


sent  point ,  en  font  si  peu  ?  Pourquoi  s'attacher  si 
fortement  à  ce  que  nous  n'avons  qu'en  passant  et 
comme  en  dépôt ,  et  s'attacher  si  peu  à  ce  qui  est 
à  nous  et  à  nous  pour  toujours,  c'est-à-dire,  au 
bonheur  éternel? 

PRIÈRE. 

Faites ,  Seigneur,  que,  dégoûté  de  toutes  les  choses 
de  la  terre  ^  mon  cœur  ne  s'attache  qu'à  celles  du 
Ciel ,  qui  me  dédommageront  bien  de  tout  ce  que 
]e  quitte  ^n  ce  monde  pour  votre  amour.  Faites 
que  je  n'aime,  à  mon  Dieu!  qae  ce  que  j'aimerai 
toujours,  et  que  je  ne  regarde  comme  digne  de 
rattachement  aun  cœur  chrétien  qu'un  Dieu  [sou- 
verain et  éternel. 

Que  la  terre  me  paraît  peu  de  chose ,  disait  sou- 
vent S.  Ignace,  fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus, 
quand  ]e  regarde  le  Ciel  !  Mais  que  le  Ciel  matérîel 
et  tout  ce  grand  Univers  me  semble  peu  de  chose, 
quand  je  pense  à  vous,  ô  mon  Dieu!  Faites  donc 

3ue  tout  tombe ,  et  ^ue  tout  vous  cède  dans  mon  cœur , 
es  que  mon  esprit  est  frappé  de  l'idée  de  votre 
grandeur.  Ainsi  soi  t-ii. 


CHAPITRE  LIV, 

DES   B1FFÉRBN8  M0UVEMEI7S   DE  LA   NATBRE   ET   SE    lit 

GRACE. 

JESUS-CHRIST. 

Mon  fils ,  observez  avec  soin  les  mou- 
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vemens  de  la  nature  et  de  la  grice; 
parce  qu'ils  sout  très-subtils,  et  tout-à- 
ialt  contraires,  et  quà  peine  peuvent- ils 
être  discernés ,  si  ce  n  est  par  un  homme 
spirituel  et  éclairé'inlérieurement. 

Tous  véritablement  désirent  le  bien , 
et  ils  s'en  proposent  quelqu'un  dans  leurs 
actions  et  dans  leurs  paroles  :  c'est  ce  qui 
fait  qu'il  y  en  a  beaucotip  de  trompés 
par  l'apparence  du  bien. 

2.  La  nature  est  artificieuse;  elle  en 
attire  plusieurs  >  elle  les  fait  tomber  dans 
ses  filets,  et  les  trompe  :  elle  n'a  jamais 
pour  fin  qu'elle  -  même.  Mais  la  grâce 
marche  avec  simplicité  ;  elle  évite  la 
moindre  apparence  du  mal ,  elle  ne  tend 
point  de  piège,  elle  fait  toutes  choses 
purement  pour  Dieu,  en  qui  elle  met  son 
repos  comme  en  sa  dernière  fin. 

3.  La  nature  souffre  à  regret  de  mourir, 
d'être  gênée,  d'être  domptée,  d'être  abais- 
sée, et  elle  ne  se  met  pas  volontiers  sous 
le  joug.  La  grâce,  au  contraire,  s'applique 
à  se  mortifier;] elle  résiste  à  la  sensualité, 
elle  cherche  à  être  assujétie ,  elle  veut 
être  vaincue,  et  ne  désire  point  jouir  de 
sa  propre  liberté.  Elle  aime  à  être  retenue 
sous  la  discipline  :  elle  ne  demande  point 
à  dominer,  mais  à  être,  à  vivre  et  à  de- 
meurer sous  la  dépendance  de  Dieu  ;  et  eiie 
est  prête  d  se  soumettre  humblement 
à  toute  humaine  créature  {  i.  Petr.  2. 
i3  ),  pour  l'amour  de  lui. 
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4.  La  nature  trayaille  pour  son  intérêt  ; 
et  considère  quel  profit  elle  tirera  des 
autres.  Mais  la  grâce  n'examine  point  ce 
qui  lui  est  utile  et  commode ,  mais  plu- 
tôt ce  qui  peut  servir  à  plusieurs. 

5.  La  nature  est  bien  aise  d'être  hono- 
rée et  respectée.  Mai^  la  grâce  attribue 
fidèlement  à  Dieu  tout  Thonneur  et  toute 
la  gloire. 

6.  La  nature  craint  la  confusion  et  le 
mépris.  Mais  la  grâce  met  sa  joie  à  souf- 
frir des  opprobres-  pour  ie  nom  de 
J.-C.  (  Act.   5.  4*-  ) 

7.  La  nature  aime  Toisiveté  et  le  repos 
du  corps.  Mais  la  grâce  ne  peut  demeurer 
sans  rien  faire ,  et  elle  embrasse  volontiers 
l^ravail. 

8.  La  nature  cherche  â  se  procurer  ce 
qui  est  curieux  et  beau ,  et  elle  abhorre  ce 
qui  est  vil  et  grossier.  Mais  la  grâce  se  platt 
-aux  choses  simples  et  basses;  elle  ne  mé- 
prise point  ce  qui  est  rude ,  et  se  couvre 
sans  peine  de  vieux  haillons.  *l  .*.  (  ' 

9.  La  nature  a  égard  aux  choses  tem- 
porelles :  elle  se  réjouit  d'un  gain  terrestre, 
elle  s'attriste  des  pertes,  elle  s  irrite  delà 
moindre  parole  injurieuse.  Mais  la  grâce 
considère  ce  qui  est  éternel ,  et  ne  s'arrête 
point  aux  choses  du  temps;  elle  ne  se 
trouble  point  de  leur  perte,  et  ne  s'aigrit 
pas  pour  des  paroles  trop  dures,  parce 

gu'elle  a  mis  son  trésor  et  sa  [pie  dans  le 
iel ,  où  rien  ne  périt. 
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10.  La  nature  est  avide,  et  reçoit  plus 
volontiers  qu  elle  ne  donne;  elle  aime  ce 
qui  lui  e3t  propre  et  particulier.  Mais  la 
grâce  est  charitable,  et  communique  ce 
qu'elle  a;  elle  ne  veut  rien  de  singulier, 
elle  se  contente  de  peu,  et  juge  que  c'est 
un  plus, grand  bonheur  de  donner  que 
de  recevoir.  (  Act.   20.  35.  ) 

1 1.  La  nature  a  du  penchant  pour  les 
créatures,  pour  sa  propre  chair»  pour 
les  vanités  et  pour  les  conversations. 

'  Mais  la  grâce  porte  à  Dieu  et  à  la  vertu; 
elle  renonce  aux  créatures,  elle  fuit  le 
monde ,  elle  hait  les  désirs  de  la  chair ,  elle 
retranche  toutes  les  allées  et  les  venues , 
et  rougit  de  paraître  en  public. 

1  a .  La  nature  est  bien  aise  d'avoir  quel- 
que consolation  au  dehors  »  pour  conten- 
ter ses  sens.  Mais  la  grâce  cherche  à  se 
consoler  en  Dieu  seul ,  et  à  mettre  sa 
)oie  dans  le  souverain  bien  par -dessus 
toutes  les  choses  visibles. 

i5.  La  nature  fait  tout  par  intérêt,  et 
pouf'  sa  commodité  particulière  ;  elle  ne 
sait  rien  mire  gratuitement  :  mais  elle 
espère  tirer  du  bien  qu  elle  fait  un  même 
bien  ou  un  plus  grand ,  ou  des  louanges , 
ou  des  faveurs,  et  elle  désire  que  Ton  fasse 
grand  cas  de  ce  qu'elle  fait  et  de  ce  qu'elle 
donne, 

La  grâce,  au  contraire,  ne  recherche 
nul  avantage  temporel;  elle  ne  demande 
en  revanche  d'autre  récompense  que  Dieu 
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seul,  et  ne  souhaite  rien  des  choses  né-^ 
cessaires  à  la  vie,  qu'autant  qu'elles  lui 
peuvent  servir  à  acquérir  les  éternelles. 

i4*  La  nature  se  fait  un  plaisir  d'avoir 
grand  nombre  d'amis  et  de  parens;  elle 
se  glorifie  d'un  poste  honorable  et  de  sa 
naissance  ;  elle  est  complaisante  envers 
les  grands,  elle  flatte  les  riches,  elle  ap-> 
plaudit  à  ses  semblables. 

Mais  la  grâce  aime  jusqu'à  ses  ennemis; 
la  quantité  d'amis  ne  lui  donne  point 
de  vanité;  elle  n'estime  ni  le  rang  ni  l'o- 
rigine, à  moins  qu'il  ne  s'y  rencontre  une 
plus  grande  vertu.  Elle  favorise  plutôt  le 
pauvre  que  le  riche;  elle  compatit  plus  à 
l'innocent  qu'à  celui  qui  a  du  pouvoir  : 
elle  se  plait  avec  les  personnes  amies  de 
la  vérité,  et  nullement  avec  les  trompeurs. 
Elle  exhorte  toujours  les  bons  à  avoir 
de  V émulation  pour  les  dons  les  plus 
eooceliens  (  i.  Cor.  12.  3i  ),  et  à  se  con- 
former au  fils  de  Dieu  par  la  pratique 
des  vertus. 

i5.  La  naturese  plaint  bie]>tôt  de  ce  qui 
lui  manque  et  de  ce  qui  lui  faft  peine.  La 
grâce  supporte  constamment  la  pauvreté. 

16.  La  nature  rapporte  tout  à  elle- 
même;  c'est  pour  elle  qu'elle  combat  et 
qu'elle  dispute.  La  grâce,  au  contraire, 
ramène  à  Dieu  toutes  choses,  comme  à 
la  source  d'où  elles  découlent.  Elle  ne 
s'attribue  aucun  bien,  elle  ne  présume 
de  rien  avec  orgueil  :  elle  ne   conteste 


point,  et  ne  préfère  point  son  s^vis  à  celui 
des  autres;  mais  elle  soumet  tous  ses 
sentimens  et  toutes  ses  lumières  à  la 
sagesse  éternelle  et  au  jugement  de  Dieu. 

17.  La  nature  souhaite  de  savoir  des 
secrets,  et  d'entendre  des  nouvelles;  elk 
aime  à  paraître  au  dehors,  et  à  éprouver 
plusieurs  choses  par  les  sens  ;  elle  cherche 
à  se  faire  connaître,  et  â  faire  ce  qui  attire 
des  louanges  et  de  l'admiration. 

Mais  la  grâce  ne  se  met  point  en  peine 
d  apprendre  des  choses  nouvelles  et  cu- 
rieuses ,  parce  que  tout  cela  vient  de  la 
corruption  du  vieil  homme,  n'y  ayant 
rien  de  nouveau  ni  de  stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  donc  à  réprimer  les  sens , 
à  éviter  la  vaine  complaisance  et  l'osten- 
tation,  à  cacher  avec  humilité  tout  ce 
qui  est  louable  et  qui  mérite  d'être  admiré , 
et  à  rechercher  en  toutes  choses ,  et  dans 
toutes  les  sciences,  le  profit  qui  en  peut 
revenir,  et  la  seule  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  que  l'on  parle  avan- 
tageusement d'elle,  ni  de  ce  qui  la  touche; 
mais  elle  souhaite  que  Dieu  soit  béni  dans 
ses  dons,  comme  celui  qui  les  répand  tous 
par  une  pure  charité. 

18.  Cette  grâce  est  une  lumière  surna- 
turelle, et  un  don  singulier  de  Dieu.  Elle 
est  proprement  le  sceau  des  élus,  et  le 
gage  du  salut  éternel;  c'est  elle  qui  soulève 
1  homme  de  la  terre  à  l'amour  des  choses 


du  Ciel,  et  qui»  de  charnel  qu'il  était,  le 
rend  spirituel. 

Plus  donc  la  nature  est  mortifiée  et 
assujétie,  plus  la  grâce  se  répand  avec 
abondance;  et  ses  nouvelles  visites  ré- 
forment tous  les  jours  de  plus  en  plus 
rhomme  intérieur  selon  Timage  de  Dieu. 

PRATIQUE. 

Qu'est-ce  qae  reposer  en  Dieu  comme  en  sa  dernière 
fin?  Oest  ne  xlésirer,  ne  chercher  et  n'aimer  que  lui  ; 
c'est  tout  faire  et  tout  souffrir  pour  lui  ;  c'est  acquiescer 
en  tout  à  son  bon  plaisir;  c'est  ne  vouloir  que  ce  qu'il 
veut;  c'est  ne  s'ëgarer  et  ne  se  détourner  jamajis  de  la 
voie  de  son  bon  plaisir;  c'est  enfin  mettre  son  bon- 
heur et  son  repos  à  le  contenter,  sans  chercher  à  être 
contint  de  soi-même:  mais  cette  conduite  est  contraire 
à  la  nature^  et  la  grâce  seule  en  peut  venir  à  bout. 

1.  La  nature  a  toujours  pour  fin  de  se  satisfaire  elle- 
même,  et  la  grâce  nous  porte  toujours  à  nous  faire 
violence,  c'est-à-dire,  à  ne  nous  satisfaire  en  rien,  et 
à  nous  renoncer  en  tout. 

s.  La  nature  ne  veut  m  mourir,  ni  se  captiver,  ni 
être  assujétie.  La  grâce ,  au  contraire ,  fait  que  l'âme 
se  captive ,  se  retient  et  s'assujétit  à  ce  qui  lui  est  le 
plus  dur  et  le  p]us  contraire;  q^u'ellc  renonce  dans  *• 
toutes  les  occasions  à  sa  propre  liberté ,  qu'elle  com- 
bat sopL  humeur,  qu'elle  se  cède  à  Dieu ,  et  que ,  pour 
honorer  son  souverain  domaine  sur  elle ,  elle  agrée 
d'être  humiliée,  contrainte  et  domptiîe. 

3.  La  nature  veut  toujours  dominer  sur  les  autres: 
la  grâce  fait  qu'une  âme  s'humilie  sous  la  main  toute- 
puissante  de  Dieu ,  et  que,  pour  son  amour,  elle  s'assu- 
jétit aux  personnes  qui  tiennent  sa  place  à  son  égard. 

4.  La  nature  travaille  toujours  pour,  son  propre 
intérêt ,  pour  se  contenter  et  pour  s'établir  :  mais  la 
grâce  ne  travaille  que  pour  l'intérêt  de  Dieu ,  et  veille 
incessamment  sur  les  mouvemens  du  cœur,  pour  le 
préserver  du  péché,  et  ne  lui  fait  chercher  d'établisse- 
ment que  dans  le  cœur  de  J.-C.    . 

5.  La  nature  se  plaît  à  l'estime  et  aux  louanges  des 


hommes ,  qu'elle  croît  raëriter  :  la  grâce  fait  qu'on 
s'en  juge  toujours  indigne,  et  qu'on  rapporte  à  Dieu 
l'honneur  de  toutes  choses  ;  et  elle  est  si  délicate  sur 
ce  point,  quMle  ne  permet  pas  à  une  âme  hum- 
ble et  fidèle  le  moindre  retour  volontaire  de  vanité 
sur  elle-même,  de  peur  qu'elle  n'ait  quelque  complai- 
sance du  bien  qu'elle  fait. 

6.  La  nature  craint  et  fuit  le  mépris  et  le  mauvais 
succès  dans  ses  desseins  j  et  c'est  ce  que  la  grâce  souffre 
et  agrée  comme  choses  dues  à  des  pécheurs  ;  et  elle 
nous  porte  même  à  remercier  J.-C.  de  ce  qu'il  veut 
bien  nous  faire  part  de  ce  qui  a  fait  les  délices  de  son 
cçeur. 

7.  La  nature  aime  le  repos  d'une  vie  molle,  oisive 
et  inutile  :  mais  la  grâce  ne  cherche  que  le  travail  ; 
elle  craint  et  évite  le«  paroles ,  les  pensées  et  les  ac- 
tions inutiles;  et  y  ne  pouvant  souffrir  dans  une  âme 
l'oisiveté  du  cœur  et  de  l'esprit,  elle  porte  l'un  à  se 
remplir  de  la  présence  de  Dieu ,  et  l'autre  à  vivre  de 
son  amour. 

8.  La  nature  se  plaît  à  tout  ce  qvd  est  grand,  beau , 
éclatant  et  commode:  la  grâce  méprise  et  fuit  tout  cela , 
et  ne  Juge  rien  de  grand  que  ce  qui  est  divin,  surna- 
turel et  éterneU 

Mais  plus  la  nature  est  domptée,  plus  la  grâce  se 
communique  abondamment  dans  une  âme,  la  renou- 
velle dans  l'esprit  intérieur,  et  l'établit  parfaitement 
en  Dieu. 

FRI£BE. 

U  est  temp«,  Seigneur,  que  je  me  livre  à  votre  mi?7 
séricorde ,  pour  obtenir  le  pardon  de  mes  péchés ,  et 
à  votre  amour  ^  pour  en  suivre  toutes  les  impressions. 
Soutenez-moi  9  ô  mon  Jésus  ^  fortifiez- moi  par  votre 
grjice  contre  les  recherches  déjà  nature  et  de  l'amour- 
propre  :  car  il  m'est  impossible  de  moi-même  de 
conilbattre  et  de  vaincre  les  mouvemens  d'une  nature 
corrompue,  qui  cherche  en  tout  à  se  satisfaire,  et 
qui  est  opppsée  à  vos  saintes  volontés.  Faites  que 
votre  grâce ,  l'emportant  en  nous  s\ir  la  nature,  nous 
rende  fidèles  aux'  inspirations  de  votre  Esprit  saint , 
et  que ,  nous  portant  toujours  k  nous  renoncer  et  à 
nous  vaincre,  elle  ^ous  établiss^e  et  nous  renouvelle 
dans  la  possession  de  votre  amour.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  LV. 

* 

2>E    lA    COBRVPTION    DE   LÀ    NATURE  ,  ET  DE  L^EFFICàCE 

DE   LA    G&ÂCE. 

LE    CHRETIEN. 

Seigneur  mon  Dieu,  qui  m'avez  créé 
à  votre  image  et  ressemblance,  accordez- 
moi  cette  grâce;  que  vous  m'avez  fait  voir 
être  si  puissante  et  si  nécessaire  pour  le 
salut;  afin  que  je  surmonte lextréme  cor- 
ruption de  ma  nature ,  qui  m'entratne  au 
péché  et  à  la  perdition. 

Car  je  sens  dans  ma  chair  ia  ici  du 
péché  qui  s'oppose  à  ia  loi  de  mon 
esprit  {Rom.  7.  23  ),  qtii  me  traite  en 
esclave»  pour  me  faire  obéir  à  la  sensua- 
lité en  beaucoup  de  choses,  sans  que  \e 
puisse  résister  à  ses  passions,  si  votre  sainte 
grâcenem'assiste,  enrépandant  sesardeurs 
dans  mon  âme. 

2.  On  a  besoin  de  votre  grâce ,  et  d'une 
grandejgrâce ,  pour  vaincre  la  nature,  qui 
penche  toujours  au  mal  dès  sa  jeunesse. 
(  Gen.  8.  21.  ) 

Car  la  nature  étant  tombée  par  Adam , 
le  premier  homme,  et  ayant  été  corrom- 
pue par  le  péché,  la  peine  de  cette  tache 
a  passé  dans  .tous  les  hommes  ;  en  sorte 
que  qe  tte  même  nature,  que  vous  avez  créée 
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dans  un  état  de  bonté  et  de  justice,  se 
prend  maintenant  pour  le  vice  elTinfir- 
mité  de  la  nalûre  corrompue,  d  autant 
que  les  mouvemens  qui  lui  restent  nous 
entraînent  au  mal  et  au:i  choses  de  la 
terre.  Car  le  peu  de  vigueur  qui  lui  est 
demeurée  est  comme  une  étincelle  ca- 
chée sous  la  cendre. 

Cette  étincelle  est  la  raison  naturelle, 
enveloppée  d'épaisses  ténèbres,  laquelle 
conserve  encore  le  discernement  du  bien  et 
du  mal,  du  vrai  d'avec  lè-faux ,  quoiqu'elle 
soit  dans  l'impuissance  d'exécuter  tout  ce 
qu'elle  approuve ,  et  qu'elle  ne  jouisse  plus 
de  la  pleine  lumière  de  la  v^ité,  ni  d'une 
saine  constitution  dans  ses  désirs; 

3.  De  là  vient,  mon  Dieu,  que  je  me 
pla/U  dans  votre  loi  seù)n  Vhomme 
intérieur  (  Rom.  7.  22  )\  conraincu  que 
vo»  eom^nandemens  sont  hons^  justes 
et  saints  (Ib.  is  ) ,  et  que  je  me  dis  qu'il 
faut  fuir  tout  ce  qui  est  mal  et  péché. 

Mais  y e  svAs  par  la  cfiair  asservi  à 
ia  ici  du  péché  (Ib.  â5  ),  quand  j'obéis 
plutôt  à  la  sensualité  qu'à  la  raison.  Ainsi 
je  Ptowve  en  moi  la  volonté  de  faire 
le  hien,  sans  tPou^er  le  fnoyen  de 
l'aocotnpiir.  (  Ib.  1 8.  ) 

C'est  ce  (fui  fait  que  je  forme  plusieurs 
bonnes  résolutions^ ;  mais,  parce  que^la 
grâce  me  manque  pour  soutenir  mpn  in- 
firmité, je  quitte  prise  à  la  moindre 
résistance ,  et  je  perdff  courage. 

ï7 
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De  U  vient  que  je  connais  la  voie  de 
la  perfection,  et  que  je  vois  assez  clai-r 
rement  comme  je  dois  me  comporter; 
mais,  accablé  du  poids  de  ma  propre 
corruption,  je  ne  m'élève  point  Mrs  ce 
qui  est  le  plus  parfait. 

4.  O  que  votre  grâce»  Seigneur,  m'est 
nécessaire  pour  commencer  le  bien ,  pour 
m'y  avancer ,  et  pour  me  parfaire  !  Car  je 
ne  puis  rien  faire  sans  çlle  ;  mais  je  p%iis 
tout  en  vous  y  si .  votre  grâce  me  fortir 
fie.  (  Philip.  .4*  *5.  ) 

O  grâce  vraiment  céleste,  sans  laquelle 
il  n  y  a  point  de  propres  mérites  ,  et  sans 
laquelle  tous  les  dons  de  la  nature  ne 
doivent  être  comptés  pour  rien  I  San» 
elle,  ô  Seigi^rl  les  arts,  les  richesses, 
le  beauté,  la  force,  Tesprit,  Téloquence, 
ne  sont  d  aucune  valeur  "devant  vbus. 

Car  le»  dons  de  la  v nature  sont  corn-* 
muns  aux  bons  et  aux  mécbans  :  mais 
le  don  propre  des  élus  est  la  grâce  ou  la 
charité,  de  laquelle  étant  revêtus,  ils  sont 
jugés  dignes  de  la  vie  éterjoelle. 

Cette  grâce  est  si  relevée*  que  ni  le.don 
de  prophétie,  ni  l'opération  des  pairacles, 
ni  la  plus  haute  contemplation,  ne  sont 
d'aucune  considération  sans  ^Ue- 

Lafoi  même,  Tespérance,  ni  ks  autt*es 
vertus ,  na  vous  sont  point  agréables  9t^ns 
la  charité  et  sans  U\  grâce,      » 

5.  O  bienheureuse  grâce  l  qui  enrichis- 
sez en  vertus  le  pauvre  d'esprit,  êl  qui 
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rendez  humble  de  cœur  celui  qui  est 
riche  en  plusieurs  dons,  venez,  descen- 
dez en  moi,  remplissez-moi  de  vos  con- 
solations dès  le  matin,  de  peur  que  mon 
âme,  par  un  e^cès  de  lassitude  et  d'aridité, 
ne  tombe  en  défaillance. 

Je  vous  demande.  Seigneur,  avec  in- 
stance .  de  trouver  grâce  devant  vos  yeux  : 
Car  votre  grâce  me  suffit  (2.  Cor.  12.  9), 
quand  je  n'obtiendrais  rien  de  tout  ce  que 
la  nature  désire. 

Quelques  tentations  qui  m'arrivent,  et 
de  quelques  tribulations  que  je  sois  agité, 
je  ne  craindrai  point. les  maux  tant  que 
votre  grâce  sera  avec  moi. 

C'est  elle  qui  est  ma  force,  et  c'est  elle 
qui  me  donne  conseil  et  secours.  Il  n'y  a 
point  d'ennemis  si  puissans  qu'elle;  elle 
est  plus  sage  que  tous  les  sages  ensemble. 

6.  Elle  est  la  maîtresse  de  la  vérité, 
la  règle  de  la  discipline ,  la  lumière  du 
cœur,  la  eonsolatiou  dans  l'oppression; 
elle  chasse  la  tristesse,  dissipe  la  crainte, 
pourrit  la  dévotion,  et  produit  les  Wmes. 

Que  suis-je  sans  elle?  qu'un  bois  sec, 
un  tronc  inutile,  destiné  au  rebut:  X«/K<  { 

Qtie /votre  grâce  j  donc.  Seigneur  j 
me  prévienne  et  m  accom^pagne  tou- 
jours^ et  qu'elle  m* applique  sans  cesse 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Par 
J',C. ,  votre  Fils.  Ainsi  sditU.  (Oraison 
du  XVI*  Dijpaaochç  après  la  Pentecôte.  ) 
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PRATIQUE. 

Nous  nous  faisons  justice  en  nous  déliant  de  nos 
propres  forces,  et  nous  la  faisons  à  Dieu  en  nous 
connant  dans  le  secours  de  sa  grâce.  Cette  grâce  ne 
nous  manque  jamais ,  mais  nous  manquons  souvent 
d'y.  correspondre;  et  Tunique  moyen  d'assurer  son 
salut,  c'est  d'clre  fidèle  aux  mouvemens  de  la  grâce, 
puisque  cette  fidélité  renferme  la  pratique  des  vertus 
et  de  tous  les  moyens  de  notre  sautt. 

La  nature  humaine  ayant  été  corrompue  par  le 
pécbé  du  premier  homme  ,  la  peine  de  cette  cor* 
ruption ,  aussi  bien  que  la  tache  de  son  péché ,  est 
passée  dans  tous  lès  nommes  ;  et  d'est  ce  qui  nous 
oblige  de  combattre  incessamment  les  mouvemens 
déréglés  de  la  nature,  pour  suivre  ceux  de  la  grâce. 
San»  cette  sainte  haine  de  nous-mêmes,  qui  nous 
engage  à  nous  renoncer  et  à  nous  vaincre,  il  est  im- 
possible de  nous  sauver  :  oar,  dans  l'état  d'innocencie 
tout  étant  ré^lé  dans  l'homme ,  et  soumis  à  Dieu  par 
la  justice  originelle  ,  les  pas£»îons  ne  se  fussent  pas 
révoltées  contre  la  raison  ;  mais ,  dans  l'état  de  pé- 
ché où  nous  sommes,  notre  cupidité  et  notre  pen- 
chant au  mal  étant  notre  plus  grand  ennemi ,  nous 
ne  devons  point  cesser  de  les  combattre  que  nous 
ne  cessions  de  vivre. 

PBIÂBB. 

Quand  sera-ce ,  ô  mt)n  Dieu  l  que  votre  grâce  ré- 
gnera daos  mon  cœur ,  et  qu'elle  en  assujétira  tous 
lea  mouvemens- à  votre  amour?  Qui  connaîtrait  bien. 
Seigneur,  l'excellence  et  le  prix  de  cette  grâce,  la- 
quelle est  une  participation  de  votre  nature  divine, 
at  comme  une  effusion  sainte  de  votre  bonté  dans  les 
âmes ,  aimerait  mieux  tout  perdre  que  de  la  perdre , 
et  sacrifierait  tout  à  sa  conservation. 

Quand'  je  considère ,  ô  mon  Sauveur  !  ce  que  ces 
grâces ,  que  je  rebute  ou  que  je  néglige ,  vous  ont 
\  cojiUé  de  sang  et  de  douleurs  pour  me  les  méiitâr, 
que.  j'ai  de  confusion  devant  vous  d'en  faire  un  si 
mauvais  usage,  et  de  leur  préférer  des  bagatelles  f 
Maia  qu0  le  compte  terrible  que  je  dois  rendre  un 
jour  de.  ces  it^spirationsi  négligées ,  comme  d'autant 
de  gouttes  dé  voire  sang  dissipées  ou  profanées  , 
me  donne  une  juste  frayeur ,  et  doit  m'inspirer  la 
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fidélité   constante  à  Ijps  suivre  ,   poui:  assurer  Tnon 
salut.  Ainsi  soit-îl. 


CHAPITRE  LVI. 

QUE  NOUS  DEVONS  BEHONCBR  A  NOUS-MÊMES,  ET  IMITER 
J.-G.    PORTANT   SA   CROIX. 


Mon  fils ,  vous  passerez  eu  moi  à  pro- 
portion que  TOUS  pourrez  sortir  ^ors  de 

VOUS.^  â^ut^-U-       Ah/^^^'^.^./; 

^  '^^  ^^De  même  que  ne  rien  désirer  au  debors 
fait  la  paix  du  dedans  ^  aussi  se  quitter 
soi-même  intérieurement  fait  l'union  avec 
Dieu. 

Je  veux  vous  apprendre  à  vous  renon* 
cer  parfaitement  vous-même ,  pour  vous 
soumettre  â  ma  volonté  sans  contradictioi;! 
ni  murmure. 

Suivez-moi  :  je  sttis  ia  voie ,  la  vérité 
et  la  me.  (  Matt.  9.  9.  Joan.  14.  6.  ) 

On  ne  marche  point  sans  voir;  sans 
la  vérité  on  ne  peut  connaître;  sans  la  yie 
on  ne  saurait  vivre. 

Je  suis  la  voie  que  vous  devez  suivre , 
la  vérité  que  vous  devez  croire,  la  vie 
que  vous  devez  espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  ne  peut  égarer ,  la 
vérité  infaillible  qui  ne  peut  tromper , 
la  vie  qui  ne  finit  point. 
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Je  suis  la  vaie  parfaitement  droite,  la 
vérité  souveraine ,  la  vie  véritable,  la  vie 
bienheureuse ,  la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurer  dans  ma  voie,  vous 
connaîtrez  la  vérité  j  et  la  vérité  vous 
délivrera ,  et  vovls  obtiendrez  la.  vie 
éternelle,  (  Joan.  8.  32.  I.  Tim.  6.  la.  ) 

2.  Si  vous  vouiezentrer  dans  la  vie, 
gardez  les  commandkmen's.  (  Matt.  ig. 
17.)  Si  vous  voulez  coanaîtrcla  vérité , 
croyez^èn  moi.  Si  vous  voulez  être  par- 
fait j  vendez  tout  ce*  que  vous  avez.  Si 
vous  voulez  être  mon  disciple ,  renon- 
cez^vous  vous-même^  (  Ibid.  2 1 .  Luc*  9. 

23.) 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bien- 
heureuse, méprisez  la  vie  présente.  Si 
vous  voulez  être  élevé  dans  Iq  Ciel,  hu- 
miliez-vous sur  la  terre.  Si  vous  voulez 
régner  avec  moi,  portez  la  croix  avec 
moi;  car^ls^  seuls  serviteurs  de  la  croix 
trouvent  le  chemin  de  la  béatitude  et  de 
la  véritable  lumière.      ^     i<.^^^ 

5.  Le  Ch.  Seigneur  Jésus  ,  puisque 
vous  avez  vécu  ici-ba^  â  Tétroit  et  dans 
le  mépris  du  monde,  faites-moi  la  grâce 
de  vous' imiter,  et  que  le  monde  me  mé- 
prise. 

Car  le  serviteur  n'est  pas  plus  gr/ind 
que  son  seigneur^  et  le  disciple  n'est 
pas^aurdsssus  de  son  maître,  (  Matt.  10, 
24*  Joan.  i3.  16.  ) 

Que  votre  serviteur  se  forme  sur  votre 
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vie ,  parce  que  c'est  en  elle  qu'est  moîl 
salut  et  la  véritable  sainteté. 

Tout  ce  que'  je  lis  ou  ce  que  j'entends 
hors  d'elle  ne  me  satisfait  ni  ne  me  ré- 
jouit pleinement. 

4.  J.-C.  Mon  fils,  ptiisgue  vous  le  sa- 
vez, et  que  vous  avez  lu  (outes  ces  choses, 
vous  serez  hienhexiretix  si  vous  les 
mettez^en  pratique.  Celui  qui  a  mes 
commandemeriSj  et  qui  les  garde ,  e^t 
celui    qui  m^aiine^  et  je    V aimerai 

^^  i.  aVfSsi  ;  je  me  dëcowvrirai  d  luij  et  je  le 
ferai  asseoir  avecmâi  dans  le  royaume 
de  mon  père.  (  Joan.  i3.  17.  Ib.  14.  21. 
Eph.  a.  6,  Apoc.  5.  2^1,  ) 

5.  Le  Çh.  Seigneur  Jésus ,  qu'il  soit 
comm^ .  vpus  l'avfes^  dit  et  promis,  et  que 
je  puisse  m'en  rendre  digne.     ^..^  r^.^^'u 

J'ai  reçu  là  croix  de  votre  main,  je 
iai  reçue,  et  je  la  porterai;  oui,  je  la 
porletaî'jusquà  la  mort,  telle  que  vous 
me  l'avez  imposée. 

La  vie  d'un  bon  religieux  est  véritable- 
ment une  croix,  maiâiine  croix  qui  mène 
au  Paradis.  J'ai  commencé ,  il  n'est  plus 
permis  de  reculer ,  ni  de  lâcher  le  pied. 

6.  Courage,  mes  frères ,, ^poursuivons 
ensemble  notre  route.  Jésus  sera  avec 
nous.  Nous  avons'^mbrassé  cette  croix 
pour  Jésus ,  persévérons-y  pour  Jésus.  11 
est  notre  capitaine  et  notre  guide,  il  sera 
aussi  notre  appui. 

Voilà  notre  Roi  qui  marche  à  noire 


tête,  îDt  qui  combattra  pow  qous.  Sui>  / 

vons-le  avec  <î0urage ,  que  personne  ne  I 

se  forme  des  terreurs;  sûyons  pr^tsTà  I 

mourir  généttets^Bment  tUms  ce  oam-  i 

^at  9  e^  né  faisons  point  ce  ton  à  no-tre  < 

honneur  de  fuir  (  II.  Machab.  7.  a,  I. 
Mach.  9*  10  )  à. la  vue  de  la  croix.    . 

PRATIQUE. 

Ce  que  i.^,  âH  dans  TËvangile,  que  celui  qui 
veut  veBÏr  après  lui  doit  se  reDQi;iGer ,  el  porter  sa 
croix  tous  les  jours,  et  le  suivre,  renferme  la  pra- 
tique d'une  vie  yraimeîit  cbrëlienne ,  et  unie  Voie 
sure  du  salât ,  puisque  J.-C.  edt  la  Toie.,  .la  Vërité 
et  la  vie  :  la  voie. que  ûous  devons  suivra ^  la  vérité 
que  nou,s  devons  croire  ,  et  la  vie  que  nous  devons*^ 
espérer.  Cc^,  pour  vivre  en  vi*ai  Cnrélien ,  et  pour 
assurer  son  salut ,  il  faut  conunencer  par  se  renon- 
cer et  par  mourif  à  soi-raême  ;  ce  .renoncement  et 
cet  esprit  d'abnégation  étant  le  premier  principe  de 
ITEvangil^ ,  la  loi  fondamentale  du  Christian istne  , 
le  devoir  essentiel  d'un  Chrétien ,  et  un  moyen  abso- 
lument nécessaire  au  salut.  C'est  cette  mortification 
intérieure,  celte  circoncision  du  cœur,  laquelle  con- 
siste dans  le  retranchement  de  toute  satisfaction  '  1 
criminelle,  dangereuse  ou  inutile,  <{ui  &it  1«  di»*  ^ 

vcçrnement  des  élus  et  des  réprouvés;  le  caractère 
dô' noire  état,  lequel,  étant  un  état  de  péché,  doit*^ 
être  un  état  de  péuiteiît^  la  fin  du  Christianisme  , 
et  la  sà4>eté  du  salut.  ^J  - 

Porter  sa  croix  avec  J.-C. ,  c'est  souffrir  de  tout  le 
monde ,  et  ne  faire  souffrir  personne  j  c'est  agréer  ' , 
de  la  main  et  du  cœur  de  J.-»C.  toutes  les  peines  de  p8.«."Y\. 
l'esprit  et  du  corps  ;  c'est^ndurer  avec  patience  tout 
le  mal  que  nous  recevons  de  la  justice  de  Dieu  et 
de  l'injustice  des  hommes:  c'est  accepter  le  mépris 
comme  une  chose  qui  nou^est  due ,  et  compter  pour 
im  grand  malheur  de  ne  rien  souffrir  Aour  Dieu  ,  et 
pour  le  souverain  bonheur  de  la  vie ,  ae  souffrir  tou- 
jours pour  son  amour. 

PRIÈRE. 

O  mort  Siuveur!  qu'il  est  peu  de  Chrétiens  qui 


t 
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veuillent  vous  suivre  sur  le  Calvaire  /  quoiqu'il  n'y 
en  ait  point  qui  ne  veuillent  vous  accompagner  sur 
le  Thabor  et  aans  le  Ciel  !  Chacun  désire  et  cherche 
^  à  ^'exempter  de  la  peine ,  et  à  se  procurer  une  vie 
"^douce  et  tranquille  ;  et  personne  ne  désire  et  ne 
cherche  à  souitrir  pour  vous ,  quoique  la  marquo  la 
plus  certaine  de  Tamour  que  nous  avons  pour  vous, 
c'est  lorsque  nous  aimons  k  souffrir  .avec  ivous  et 
comme  vous.  h^  ^  ,^,, ...  j,  •  *     '" 

O  Croix  de  mon  Jésus:  que  iiouS  portons  vos 
reliques  sur  notre  corps  avec  peu  de  respect ,  et  que 
nous  portons  vos  douleurs  dans  |[ios  âmes  avec  im^ 
^  patience  !  Comment  est-ce  que  je  pourrai  vous  re- 
garder avec  confiance  au  jour  du  Jugement,  si  je 
vous  regarde  maintenant  avec  horreur?  et  com- 
ment pourrai -je  mourir  un  jour  eu  embrassant  le 
Crucifix  .  si  je  vis  maintenant  en  ennemi  du  Cruci- 
fix? Ne  le  permettez pas^  mon  Sauveur;  et,  puisque 
vous  m'avez  sauvé  par  la  Croix ,  faites  [que  je  sois 
content  de  vivre  et  de  mourir  sur  la  Croix.  A%nsi 
soit-il. 
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CHAPITRE  LVII. 

qVE  L^fiOMMË   NJB   BOtT   POIKT  TROP   8*AB4.TTKE   QUAND 
IL   TOMBE    EN   QUELQUE    FAUTE. 

JESUS -CHRIST. 

Mon  fils ,  la  patience  et  l'humilité  dans 
les  traverses  me  plaisent  plus  que  beau- 
coup de  consolation  et  de  dévotion  dans 
la  prospérité. 

Pourquoi  vous  attristez^-vous  de  quel-' 
que  chose  légère  qu'on  fait  ou  qu  on  dit 
contre  vous  ?  Quand  elle  aurait  été  plus 
considérable ,  vous  n'auriez  pas  dû  vous 
en  émouvoir. 

»7* 
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Mais  maintenant  laissez  passer  tout 
cela.  Ces  disgrâces  ne  sont  pas  pour  vous 
une  nouveauté;  ce  n'est  pas  là  \^  première 
fois,  et,  si  vous  vivez  quelque  temps,  ce 
ne  sera  pas  la  dernière. 

Vous  avez  assez  de  courage  lorsqu'il 
ne  s'offre  rien  de  contraire  ;  vous  donnez 
même  de  bons  conseils  i  et  vous  savez 
fortifier  les  autres  par  vos  paroles  :  mais, 
lorsqu'une  soudaine  affliction  se  présente 
à  votre  porte ,  vous  manquez  de  résolution 
et  de  force. 

Considérez  votre  grande  fragilité,  dont 
vous  ne  faites  que  trop  souvent  l'épreuve 
dans  les  moindres  rencontres  :  et  néan- 
moins c'est  pour  votre  salut  que  ces 
choses  et  autres  semblables  vous  arrivent. 

2.  Mettez-les  le  mieux  que  vous  pour- 
rez hors  de  votre  cœur  ;  et,  si  vous  en  êtes 
touché,  n'en  soyez  pas  pour  cela  décou- 
ragé,  ni  embarrassé  long-temps. 

Si  vous  ne  pouvez  souffrir  avec  joie , 
souffrez  au  moins  avec  patience. 

Que  si  vous  avez  peine  à  entendre  ce 
qui  est  dit,  et  si  vous  en  ressentez  de 
Tindignation,  modérez-vous;  et  ne  souf- 
frez pas  qu'il  sorte  de  votre  bouche  rien 
de  mai  réglé  qui  scandalise  les  faibles. 

L'émotion  excitée  en  vous  s'apaisera 
bientôt,  et  votre  douleur  intérieure  sera 
adoucie  par  le  retour  de  la  grâce. 

Je  suis  encore ,  dit  le  Seigneur ,  prêt  à 
vous  secourir  et  à  vous  consoler  plus  que 
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jamais  ,  si»  tous*  confiant  en  moi,  vous 
m'invoquez  avec  dévotion. 

3.  Prenez  couragjs ,  et  vous  disposez  à 
mieux  souffrir. 

Tout  n'est  pas  perdu  pour  vous,  si 
vous  vous  trouvez  souvent  afiOiigé  et  tenté 
rudement.  Vous  êtes  homme ,  et  non  pas 
Dieu  ;  vous  êtes  de  chair ,  et  non  pas  un 
Ange. 

Comment  pourriez^vous  toujours  de- 
meurer en  un  même  état  de  vertu ,  puis- 
que cette  fidélité  a  manqué  à  l'Ange  danjs 
le  Ciel,  et  au  premier  homme  dans  le 
Paradis. 

C'est  moi  qui  relève  et  qui  sauve  ceux 
qui  gémissent,  et  je  fais  monter  jusqu'à 
ma  Divinité  ceux  qui  connaissent  leur 
faiblesse. 

4*  Le  Ch.  Seigneur,  bénie  soit  voire 
parole ,  parole  pius  douce  à  ma  bouche 
gue  le  miel  et  le  plu$  pur  rayon  de 
tniel.  (P.  18.  1 1.  Ps*  1 18.  io3.  ) 

Que  ferais-je  parmi  tant  d'af&ictions  et 
de  peines ,  si  vous  ne  me  fortifiiez  pas 
par  vos  saintes  paroles  ? 

Que  m'importe  ce  que  je  souffre ,  et 
>  combien  je  souffre,  pourvu  que  j'arrive 
j  enfin  au  port  du  salut? 

/^    Donnez-moi  celte  bonne  fin,  accordez- 
moi  une  heureuse,  sortie  de  ce  monde. 
Souvenez-vous  de  moi ,  mon  Dieu ,  et 
conduisez-moi  par  le  droit  chemin  dans 
votre  royaume.  Ainsi  soit-U. 
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PRATIQUE. 

Lorsqu'on  s'ennuie  de  souffrir  toujours  étde  soufliÎF 
beaucoup ,  il  faut  se  souvenîf  (|ue  l'humble  soumission 
aux  peines  est  incomparablement  plus  itgrëable  à  Dieu 
que  la  douceur  de  ses  consolations;  et  qu'ainsi  1» 
souveraine  consolation  pour  une  âme ,  c  est  d^étre 
privée  de  toute  consolation ,  «t  de  ne  laisser  pas  de  lui 
être  fidèle. 

Lorsqu'on  est  tente  et  porté  au  pécbë ,  il  faut  s'eu 
dëtouruer ,  et  résister  à  son  mauvais  penchant  avec 
toute  la  force  et  tout  le  courage  possible ,  et  recourir 
aussitôt  à  notre  Seigneur  et  à  la  sainte  Vierge,  pour 
en  être  secouru.  Cependant  le  sentiment  du  mal  ne 
doit  point  nous  abattre  et  nous  décourager,  mais 
nous  élever  à  Dieu  avec  une  vraie  confiance^  et  une 
extrême  horreur  du  péché;  il  faut,  autant  qu'on  le 
peut,  retirer  notre  esprit  des  mauvais  objets  qui  le 
frappent,  et  notre  cœur  du  plaisir  criminel  qui  le 
porte  à  consentir  au  péché  ;  et ,  pour  être  fidèle  dans 
tes  contradictions,  tacher  de  ne  rien  dire  le  cœur 
ému,  et  de  sacrifier  à  Dieu  les  réfiexions  chagi^ines  , 
et  les  sensibilités  animées  par  le  ressentiment  contre 
les  personnes  qui  vous  fout  peine  ;  persuadé  que  tout 
ce  que  vous  pensez,  ce  que  vous  voulez,  et  ce  que 
vous  dites  contre  eux,  c'est  à  J.-G.  que  cela  s'adresse. 

jSouvenez-vous ,  dans  vos  peineis  intérieures,  que 
tout  n'est  pas  perdu ,  pour  vous  voir  affligé  et  tenté 
violemment.  Mais  résistez  à  la  tentation ,  soumettez- 
vous  à  l'humiliation;  et  croyez  quç-  pour  être  élevé 
jusqu'à  l'union  avec  Dieu,  il  faut  que  vous  vous  abais- 
siez auparavant  dans  la  profondeur  de  vos  misères. 


fai£BS. 


Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  mes  peines  soient 
inutiles  à  mon  salut;  et,  si  je  ne  les  sounre  pas  avec 

i'oie,  faites  qu'au  moins  je  les  endure  avfec  patience. 
1  est  bon  que  je  sois  humilié,  afin  que  j'apprenne^^ 
à  garder  vos  saintes  ordonnances.  Que  je  serai  > 
malheureux  ,  si  je  l'étais  deux  fois,  si  je  Pétais  en 
ce  inonde  et  dans  l'autre!  J'espère,  6  mon  Pieu! 
que  vous  ferez  de  mes  peines  le  gage  de  mon  .sahit. 
Ainsi  soît-iK 
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CHAPiTaE  tVIII. 

Qr'iL    VE    FAtT    POIKT   SOlfDER   XES    HAUTS    MYSTERES 
ET   LEH   SECRETS  JUGEMEVS   DE    DIEU. 

JÉSUS- CHRIST 

Mon  fils,  gardez-vous  bien  de  disputer 
sur  des  matières  relevées ,  et  sur  les  se- 
crets lugemens  de  Dieu  :  pourquoi  il 
abandonne  ainsi  l'un ,  et  qu'il  élève  l'autre 
à  une  si  grande  grâce  ;  pourquoi  celui-ci 
est  si  fort  dans  l'affliction ,  et  celui-^lâ  est 
si  comblé  d'honneurs. 

Ces  choses  passent  la  portée  humaine  : 
nul  raisonnement,  nulle  dispute,  n'est 
capable  d'approfondir  les  jugemens  de 
Dieu. 

Quand  donc  l'ennemi  vous  suggère  ces 
pensées ,  ou  que  des  hommes  curieux 
vous  questionnent,  répondez*leur  ces 
paroles  du  Prophète  :  Fous  êtes  jvste  , 
Seignewr  ,  et  votre  jugement  est  équv- 
table  ;  et  ces  autres  :  Les  jugemens  du 
Seignetur  sont  vrais ,  et  se  jtùsti fient  par 
eux-mêmes,  (  Ps.  ii8*  iZ'j.  Ps.  18.  16.  ) 

Il  faut  craindro  mes  jugemens ,  et  non 
pas  les  sonder,  parce  qu'ils  sont  incom- 
préhensibles â  l'esprit  humain. 

2.  Gardez- vous  aussi  de  vous  enquérir 
et  de  disputer  du  mérite  des  Saiuts  ;  quel 
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d'eux  est  le  plus  saint  ou  le  plus  grand 
au  Royaume  des  Cieux. 

Ces  sortes  de  questions  engendrent 
souvent  des  débats  et  des  contestations 
inutiles  ;  elles  nourrissent  aussi  lorgueil 
et  la  vaine  gloire  :  ce  qui  produit  des 
jalousies  et  des  dissensions,  lorsque  lun 
élève  un  saint ,  et  que  l'autre  s  efforce 
avec  orgueil  de  lui  en  préférer  un  autre. 
D'ailleurs  le  désir  de  savoir  et  d  ap- 

f>rofondir  ces  choses  ne  rapporte  aucun 
ruit,  mais  plutôt  il  déplaît  aux  Saints; 
parce  que  je  ne  suis  pas  un  Dieu  de 
dissension,  mais  de  paix  (  i  Cor.  i4* 
33);  et  que  cette  paix  consiste  plus  dans 
une  véritable  humilité  que  dans  la  propre 
élévation. 

3.  Il  y  en  a  qui,  par  un  zèle  de  ten- 
dresse, se  portent  avec  plus  d'affection 
vers  quelques  Saints  que  vers  les  autres  : 
mais  ce  zèle  vient  plutôt  de  l'homme  que 
de  Dieu« 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints; 
c'est  moi  qui  leur  ai  donné  la  grâce; 
c'est  moi  qui  les  ai  établis  dans  la  gloire. 
J'ai  connu  les  mérites  de  chacu» 
d'eux ,  et  je  les  ai  prévenus  par  4es  éé" 
nédictions  de  ma  douceur.  (  Psal.  20.4») 
J'ai  connu  mes  bien-aimés ,  dans  ma 
prescience ,  avant  tous  les  siècles.  Je  ies 
ai  choisis,  et  tirés  du  inondci  (Joan. 
i5.  19.)  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  m'ont 
chojsi  les  premiers. 


C'est  moi  qui  les  ai  appelés  par  ma 
grâce,  qui  lés  ai  attirés  par  ma  miséri- 
corde, et  qui  les  ai  fait  passer  par  diffé- 
rentes tentations. 

C  est  moi  qui  ai  répandu  en  eux  des 
consolations  merveilleuses  ,  qui  les  ai 
fait  persévérer  ^  qui  ai  couronné  leur  pa- 
tience. 

4.  Je  connais  le  premier  et  le  dernier, 
et  je  les  aime  tous  duu  amour  inesti- 
mable. 

Cest  moi  qu'il  faut  louer  dans  tous 
mes  Saints;  cest  moi  qu'il  faut  bénir  et 
honorer  par -dessus  toutes  choses  en 
chacun  d'eux,  les  ayant  élevés  et  prédes-* 
tinés  à  tant  de  gloire,  sans  qu'il  y  ait 
eu  en  eux  aucun  mérite  propre  qui  ait 
précédé. 

Celui  donc  qui  méprise  un  des  moin- 
dres des  miens  n'honore  point  le  plus 
grand  ,^  puisque  j'ai  fait  le  petit  comme 
le  grand.  Et  celui  qui  fait  injure  â  quel- 
qu'un des  Saints  me  la  fait  à  moi-même, 
et  à  tous  les  autres  qui  sont  dans  le  Ciel. 

Tous  n'y  font  qu^un  par  le  lien  de  la 
charité^  ils  n'ont  tous  qu'un  sentiment 
et  une  volonté,  et  ils  s'aiment  tous  en  un. 

5.  Mais  ce  qui  est  bien  plus  sublime, 
ils  m'aiment  plus  qu'eux-mêmes  »  et  que 
leurs  propres  mérites. 

Car ,  transportés  hors  d'eux-mêmes ,  et 
tirés  hors  de  leur  amour-propre ,  ils  s'a- 
biment  totalement  dans  l'amour  qu'il» 


me  partent,  et  dans  la  îoutssance  duquel 
ils  trouvent  leur  repos. 

Il  n'est  rien  qui  les  puUsc  détourner 
ou  les  rabaisser;  parce  qu'étant  remplis 
de  la  vérité  éternelle ,  ils  brûlent  du  feu 
d'une  charité  qui  ne  peut  s'éteindre. 

Que  les  hommes  charneb  et  anhnaux 
ne  se  mêlent  donc  point  de  discourir  sur 
Tétat  des  Saints ,  eux  qui  ne  savent  ai- 
mer que  leur  satisfaction  particulière. 
Us  ôtent  ou  ils  ajoutent  selon  qu'il  leur 
platt ,  et  non  comme  il  plaît  a  Téternelle 
vérité. 

6.  C  est  ignorance  en  plusieurs  ,  prin- 
cipalement en  ceux  qui ,  étant  peu  éclai- 
ra, ne  savent  presque  ce  que  c'est  que 
d'aimer  quel^ju'un  d'un  amour  purement 
spirituel. 

Une  affection .  naturelle ,  une  amitié 
humaine ,  leur  donnent  encore  un  grand 
penchant  vers  les  uns  ou  vers  le^s  autres  ; 
et  Us  s'imaginent  qu'il  en  est  des  choses 
du  ciel  comme  de  celles  de  la  terre ,  où 
ils  se  trouvent.  Mais  la  différence  est 
infinie  entre  ce  que  pensent  les  impar- 
faits ,  et  ce  que  les  hommes  éclairés  con- 
naissent par  la  révélation  d'en  haut* 

7.  Gardez -vous  donc,  mon  fils,  de 
traiter  avec  curiosité  ces  matières,  qui 
passent  votre  savoir  :  mais  plutôt  mettez 
votre  application  et  vos  soins  â  pouvoir 
être  même  le  dernier  dans  le  Royaume 
de  Dieu. 


Car,  quand  quelqu'un  saurait  quel 
Saint  est  plus  saint  au  .plus  grand  qu'un 
autre  dans  le  Royaume  des  Cieux,  quel 
avantage  tirerait-il  de  cette  connaissance, 
fii .  elle  ne  lui  servait  pas  à  s'humilier  de- 
vvant  moi ,  et  à  rendre  gloire  à  mou  nom 
a;^ec  plus  d'ardeur? 

,  Celui  qui  pense  à  la  grandeur  de  ses 
{léchés  i  à  son  peu  de  vertu ,  et  combien 
il  est  éloigné  de  la  perfection  des  Saints  , 
fait  uoe  chose  bien  plus  agréable  à  Dieu 
que  n'en  fait  un  autre  qui  dispute  du 
j>lus>  ou  du  nKiins  de  leur  grandeur. 

Il  vaut  mieux  invoquer  les  Saints  par 
des  prières  ferventes  accompagnées  de 
larmes,,  et  implorer  leurs  glorieux  suf- 
frages avec  humUité  de  cœur  ^  que  d'exa- 
miiier  par  une  vajne  recherche  les  secrets 
de  leur  état.  • 

8.  Ils  sont  parfaitement  contens;  et  ils 
ie  seraient  des  hommes,  si  les  hommes 
savaieQt  se  contenter ,  et  réprimer  la 
licence  de  leurs  vains  discours. 

|«os  .Saints  jae  se  glorifient  point  de 
leurs  propres  mérites,  parce  qu'ils  ne 
jB  attribuent  aucun  bien ,  mais  qu'ils  le 
xapportent  tout  à  moi.,  comme  leur  ayant 
tout  dpnné  par  ma  charité  infinie. 

Us  sont  remplis  d'un  si  grand  amour 
pour  ma  Divinité^  et  d'une  telle  surabon- 
dance 4e  |oie,  que  rien  ne  manque  et  ne 
peut  manquer  à  leur  gloire  et  à  leur  fé* 
licite. 
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Plus  les  Saints  sont  élevés  en  gloire , 
plus  ils  sont  humbles  en  eux-mêmes;  ce 
qui  les  approche  de  moi  de  plus  près,  et 
me  les  rend  plus  chers. 

Ççst  pourquoi  vous  voj'cz  qu'il  est 
écrit  :  Qu'Us  jetaient  (ev/rs  couronnes 
devant  Dieu ,  et  tombaient  sur  iev/r 
face  au<v  pieds  de  i* Agneau ,  et  qu*Us 
adoraient  o&ltd  qui  vit  dans  les  siècles 
des  siècles.  (  Apoc.  4*  lo  et  5.  i4-  ) 

9.  Plusieurs  demandent  :  Q'ù^  est  le 
ptus  grand  dans  le  Royaume  de  Dieu, 
(  Matth.  18.  1  },  lesquels  ignorent  s'ils 
seront  dignes  d  avoir  place  parmi  ïes  plus 
petits. 

C'est  quelque  chose  de.  grand  que 
d*étre  le  plus  petit  dans  le  Giél,  où  tous 
sont  grands ,  parce  que  tous  y  seront 
appelés ,  et  seront  en  effet*les  enfaus  de 
Dieu. 

Le  plus  petit  sera  élevé  sur  mille ,  et 
le  pécheur  de  cent  ans  mourra.  { Is.  6a. 
22  et  65.  20.  ) 

Car  mes  disciples  dmnandant  qu^l  était 
le  plus  grand  dans  ie  Royaume  des 
Cieuce,  voici  la  réponse  quils  eurent  : 
Si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne  de- 
venez comme  de  petits  enfans ,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  Royaume 
du  Ciel.  Quiconque  donc  s'humiliera 
comme  ce  petit  enfant  sera  le  plus 
grand  dans  le  Royawme  des  Ciev4x>. 
(Mat.  18.  1.3  et  4.) 
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10.  Malheur  à  ceux  qui  dédaigucni 
de  8*hua)ilici'  de  bon  cœur  avec  les  pe- 
tits ,  parce  que  la  porte  du  Ciel ,  qui  est 
basse>  ue  leur  en  permettra  pas  Tentrée. 
-  Malheur  encore  aux  riciies  qui  ont 
ici  leur  satisfaction  (  Luc.  6.  24  )  »  parce 
que  s  pendant  que  tes  pauvres  entreront 
au  Royaume  de  Dieu ,  ceux-là  demeure- 
ront dehors ,  criant  avec  désespoir. 

Humbles,  réjouissez -vous;  pauvres, 
tressaillez  de  joie,  jMircd  que  le  Royaume 
de  Dieu  est  à  vous  (  Luc.  6.  ao  ) ,  si  tou- 
tefois vous  marchez  dans  la  vérité. 

PRATIQUE. 

PoUK  rendre  aux  Saints  l'honneur  qui  leur  est  dû, 
il  faut  les  invoquer  et  les  imiter,  sans  disputer  de 


par: 
que  de  se  faire  saint  comme  eux. 
Dieu  a  formé  torus  les  Saints  sur  le  modèle  du  Verbe 

de 
'e 
y  eût  des  Maints  de  toutes 
les  conditions  du  monde ,  pour  faire  connaître  à  tous 
les  hommes  qu'ils  peuvent  se  sauver  et  se  sanctifier, 
en  vivant  saintement  et  chrétiennement  chacun  dans 
leur  état,  i  S.  Cyprien,  }  11  a  fait  des  Saints  nos  pro- 
tecteurs et  nos  modèles,  pour  nous  aider  et  nous  ap- 
prendre à  mériter  le  Ciel  qu'ils  possèdent  ;  puisqu'il 
est  vrai  qu'ils  écoutent  nos  prières ,  et  que,  sors  de 
leur  félicité ,  ils  sont ,  autant  que  leur  état  le  peut 
permettre,  eu  peine  de  la  nôtie. 

^  Tâchons  donc  à  vivre  et  à  soufErir  comme  eux,  pour 
vivre  un  jour  et  régner  avec  eux  ;  et  souvenons-nous 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  voie  pour  arriver  au  terme 
heureux  oii  sont  arrivés  les  Saints  j  et  cette  voie  , 
comme  i^Evangile  le  marque ,  est  la  vie  pénitente , 
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mortifiée,  et  détachée  du  monde  :  toute  au  (revoie,  selon 
J.-C.  même,  est  une  voie  de  perdition. 

FRIKRE. 

Vous  voulez,  Seigneur,  et  notre  sanctification,  et 
notre  salut  ;  vous  nous  en  donnez  des  moyens  très- 
efficaces  :  mais ,  comme  nous  nous  en  servons  avec 
beaucoup  de  lâcheté  ,  faites  qu'en  honorant  les  Saints , 
nous  nous  formions  sur  leurs  exemples ,  el  que  nous 
nous  rendions  dignes  du  bonheur  éternel  qu  ils  pos- 
sèdent ,  en  faisant  ce  qu^ils  Ont  fait  pour  le  mériter. 
Ne  souffirez  pas  qu'admirateurs  stériles  de  la  félicité 
des  Saints,  nous  nous  contentions  de  les  louer  et  de 
les  prier  ;  mais  faîtes  qu'appliqués  à  pratiquer  leurs 
vertus,  et  à  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  nous  nous  rendions 
dignes  du  Paradis  qu  ils  possèdent ,  et  que  nous  espé- 
rons. Ainsi  soit-il.  '  • 


CHAPITRE  LIX. 

QU^IL    FAUT    MBTTBE   EN    DJEU    TOUT    SON    ESPOIR   ET 

TOUTE  8À   CONFIAVCE. 

U    CHRETIEN. 

Seignecr,  quelle  assurance  ai- je  en 
cette  vie  ?  et  quetle  chose  de  toutes  celles 
qui  paraissent  sous  le  Ciel  fait  ma  plus 
grande  consolation?  N est-ce  pas  vous, 
ô  Seigneur  mon  Dieu  !  dont  la  miséri- 
corde est  infinie '^ 

Où  me  suis-je  bien  trouvé  sans  vous  ? 
on  quand  ai-je  pu  être  mal ,  étant  avec 
vous? 


J  aime  mieiix  être  pauvre  pour  vous 
que  riche  sans  vous.  Jaime  mieux  être 
pëleria  sur  la  terre  avec  vous ,  que  possé- 
der le  Ciel  sans  vous. 

Où  voua  êtes ,  là  est  le  Ciel  ;  et  où.  vous 
n'êtes  pas ,  là  est  la  mort  et  l'enfer. 

Vous  êtes  l'objet  de  tous  mes  désirs  : 
r.'est  pourquoi  je  ne  puis  me  dispenser  de 
vous  adresser  mes  gémtssemens ,  mes  cris 
et  mes  supplications. 

Enfin  je  n  ai  personne  en  qui  je  puisse 
me  confier  pleinement ,  ni  qui  me  secou- 
re plus  à  propos  dans  mes  besoins  que 
vous  seul,  qui  êtes  mon  Dieu. 

Vous  êtes  mon  esjpoir  et. ma  confiance, 
vous  êtes  mon  consolateur  et  la  fidélité 
même  en  toutes  choses. 

A.  Tous  cherchent  ietMrs  propres  inté- 
rêts ( Phil.  2.  2i)  :  vous  ne  voulez  que 
mon  salut  et  mon  avancement ,  et  vous 
tournez  tout  en  bien  pour  moi. 

Quoique  vous  m'exposiez  à  dtes  tenta- 
tions et  à  des  adversités  différentes»,  c'est 
pour  mon  avantage  que  vous  en.ordonnez 
ainsi ,  voua  qui  avez  coutume  d'éprouver 
vos  bien-aimés  en  mille  manières.  Et  vous 
ne  devez  pat»  être  moins  aimé  et  moins 
béni  dans  ces  épreuvet,  que  si  vous  me 
combliez  de  vos  célestes  consolations. 

3.  J'établis  donc  en  vous,  ô  Seigneur 
mon  Dieu  !  toute  mon  espérance  et  tout 
mon  refuge,  et  je  jette  sur  vous  toutes  mes 


afflictions  et  toutes  mes  peines ,  parce  que 
je  ne  trouve  que  faiblesse  et  qu'incon- 
stance en  tout  ce  que  )e  regarde  hors  de 
vous. 

Car  je  ne  puis  tirer  d  avantage  d'un 
grand  nombre  d'amis,  ni  être  aidé  par  de 
puissans  protecteurs,  ni  recevoir  d'avis 
utiles  de  personnes  prudentes  qui  me 
conseillent,  ni  trouver  de  consolation 
dans  les  livres  des  Docteurs,  ni  devoir  ma 
délivrance  à  quelque  richesse  que  ce^it, 
ni  rencontrer  d'asile  dans  la  retraite  la 
plus  profonde  et  la  plus  propice ,  si  voua 
ne  m'assistez ,  si  vous  ne  me  secourez,  si 
vous  ne  me  fortifiez ,  si  vous  ne  me  con- 
solez, si  vous  ne  m'instruisez,  et  si  tous 
ne  me  gardez  vous-même. 

4.  Car  tout  ce  qui  parait  propre  à  pro- 
curer la  paix  et  la  félicité  n  est  rien  sans 
vous,  et  ne  contribue  véritablement  en 
rien  à  cette  félicité. 

Vous  êtes  donc  la  fin  de  tous  les  biejis , 
la  source  de  la  vie,  un  abîme  qui  épuise 
les  discours  ;  et  la  plus  puissante  consola  < 
tion  de  vos  serviteurs  est  d'espérer  en  vous 
par«de8sus  toutes  choses. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous;  je  mets 
ma  confiance  en  vous ,  ô  mon  Dieu ,  Père 
des  miséricordes  !    - 

Bénissez  et  sanctifiez  mon  âme  par  votre 
bénédiction  céleste,  afin  qu'elle  devienne 
votre  demeure  sainte^  et  le  trône  de  votre 


éternelle  gloire,  et  qu'il  ne  se  trouve  rien 
dans  ce  tcinf)le  de  votre  Divinité  qui 
blesâc  les  yeux  de  votre  Majesté. 

Jetez  vos  regards  sur  moi^  selon  la 
grandeur  de  vos  bontés  et  la  multitude 
de  vos  miséricordes  {V%.  68.  17);  exau- 
cez la  prière  de  votre  pauvre  serviteur, 
reléguébien  loin  dans  la  région  des  ombres 
de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  Tâme  de  votre 
petit  serviteur  ,  au  milieu  du  grand  nom- 
bre de  dangers  de  cette  vie  corruptible; 
^t,  m  accompagnant  de  votre  grâce,  con- 
duisez-moi par  le  chemin  de  la  paix  dans 
Ja  patrie  de  réternelle  clarté.  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUE. 

Lorsque  nous  nous  sentpns  affliges  et  comme  acci- 
blés  de  peines  intérieures  ,  de  douleurs  corporelles  et 
de  conttadictions  exidrieures,  ou  de  tous  ces  maux 
ensemble ,  recourons  avec  confiance  à  notre  Dieu , 
qui  peut  seul  nous  aider  et  nous  secourir,  et  disons-^ 
lui  avec  les  Mâcha  bées  :  Seigneur  ,  vous. savez  les  des- 
seins que  les  ennemis  de  notre  âme  et  de  notre  salut 
forment  contre  nous  ;  comment  pourrions-nous  jamais 
leur  résister,  si  vous  ne  nous  secouriez?  Nous  élevons 
donc  nos  yeux  et  notre  cœur  vers  vous,  vers  vous  qui 
pouvez  nous  aider  :  vous  êtes  notre  Dieu,  qui  le  devez  ; 
vous  êtes  notre  Sauveur,  qui  le  voulez;  vous  êtes  notre 
Père,  et  nous  implorons  votre  assistance,  pour  ne  pas 
succomber  et  nous  perdre. 

Piiiâii£. 

Seigneur,  vous  avez  dit  que,  pour  être  de  vos  Dis- 
ciples et  de  véritables  Chrétiens,  il  fallait  se  renoncer 
et  porter  sa  croix.  Vous  savez  la  répugnance  extrême 
que  nous  avons  à  Vune  et  à  l'autre  de  ces  choses.  Ne 
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souffrez  pas  (j[u'en  ce  point  notre  £oi  nous  condamne  ^ 
comme  elle  ferait ,  si  nous  ne  pratiquions  pas  ce  que 
nous  croyons  être  nécessaire  à  notre  salut;  mais  slip- 
pléez  ce  qui  manque  à  notre  foi ,  c'est-à-dire,  la  prati- 
que des  Tëritës  saintes  que  nous  croyons ,  nous  faisant 
joindre  la  foi  d'un  Chiétien  à  la  vie-  d'un  Chrétien, 
Ainsi  soit-il. 


FIN    DU   TROISIÈME   LrlVRÏ,     * 
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m;    SAINT    SACREMENT    DE    l'bOCHARISTIE. 


PREFACE. 

SXHOftTATION   oévOTC    A   LA   SAINTE   COMMUNION. 

* 

JÉSUS-CHRIST. 

Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travail' 
ie^  et  quiètes  chargés^  et  je  vous  souia^ 
gérai  y  dît  le  Seigneur.  (Matth.  ii.  28.) 

Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair, 
que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  mon^ 
de.  (  Joan.  6.  62.) 

Prenez  et  mangez  :  ceci  est  mon 
Corps,  qui  sera  livré  pounr  vous.  (Luc. 
22.*  19.  )  Faites  ceci  en  mém^ovre  de  moi. 
(  !..  Gor.  II.  24) 

CeUii  qui  mange  ma  Chair  et  qui 
boit  mon  Sang,  demev/re  en  moi,  et 
moi  en  lui.  (Joan.  6.  57.  )   . 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont 
esprit  et  vie.  (Ibid.  64.) 
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CHAPITRE  PREMIER. 

AVEC   QVKL   MSPBCT   IL  FAOT   ftECKVOU   J.-C. 
LE   GHBfiTIEIf. 

'  Ce  sont  vos  paroles,  ô  Jésus,  Vérité 
éternelle  1  quoiqu'elles  n  aient  pas  -été 
dites  en  même  temps ,  ni  écrif es  en  un 
même  endroit.  Puis  donc  qu  elles  sont  de 
vous  ,  et  qu'elles  sont  véritables ,  je  dois 
les  recevoir  toutes  avec  reconnaissance  et 
avec  foi. 

Elles  sont  les  vôtres ,  puisque  vous  les 
avez  proférées;  elles  sont  les  miennes, 
puisque  c'est  pour  mon  salut  que  vous 
les  avez  dites. 

Je  les  reçois  de  bon  cœur  de  votre  bou- 
che, a6n  qu'elles  s'impriment  plus  pro- 
fondément dans  mon  cœur. 

Je  suis  excité  par  des  paroles  si  charita- 
bles et  si  pleines  de  douceur  et  d'amour  ; 
mais  mes  propres  péchés  m'épouvantept , 
et  l'impureté  de  ma  conscience  me  dé- 
tourne avec  violence  de  la  réception  d'un 
si  grand  Mystère.  La  douceur  de  vos 
paroles  m'y  invite;  mais  la  multitude  de 
mes  péchés  m'appesantit. 

2.  Vous  me  commandez  d'approcher 
ic  vous  avec  confiance,  si  je'veuit  avoir 
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part, avec  vous,  et  de  recevoir  la  nourri- 
ture d'immortalité ,  si  je  veux  obtenir  la 
vie  et  la  gloire  éternelle.  Fenez  à  moi  y 
dites-vous  ,  vous  tous  qui  travaillez  et 
qui  êtes  chargés ,  et  je  vous  soulagerai. 
(  Matth.  1 1 .  28.  ) 

O  que  cette  parole  est  douce  et  tendre 
pour  un  pécheur  y  par  laquelle ,  vous  qui 
êtes  mon  Sci^eur  et  mon  Dieu«  vous 
appelez  le  pauvre  et  Tindigent  à  la  com- 
munion de  votre  sacré  Corps  ! 

Mais  qui  suis-)e,Seigneur,pour  oser  m'ap- 
procher  de  vous  ?  Toute  i^étenàue  des 
Cieuxne  peut  vous  comprendre^  et  vous 
dites  :  Venez  tou^s  à  moi.  (3.  Reg.  8.  27.) 

3.  Que  veut  dire  cette  condescendance 
si  charitable ,  et  cette  invitation  si  tendre? 

Gomment  osera i-)e  venir  à  vous,  moi 
qui  ne  sens  en  moi-même  aucun  bien  qui 
m'en  puisse  donner  la  hardiesse?  Com- 
ment vous  introduirai-)e  chez  moi,  après 
avoir  si  souvent  blessé  vos  yeux  pleins  de 
bonté? 

Les  Anges  et  les  Archanges  révèrent 
votre  présmice;  les  Saints  et  les  Justes  la 
redoutent,  et  vous  dites  :  Venez  tous 
à  m^oi. 

Qui  pourrait  croire.  Seigneur,  que 
cela  fût  véritable ,  si  vous  ne  le  disiez  vous- 
même?  Et  qui  oserait  approcher,  si  vous 
ne  le  commandiez  ? 

4*  Noé,  cet  homme  juste,  travailla  cent 
ans  à  la  construction  d'une  Arche,  pour 
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s'y  sauver  avec  peu  de  monde  :  et  moi 
comment  pourrai-)e  me  préparer  en  une 
heure  pour  recevoir  avec  révérence  celui 
qui  a  construit  TUnivers?  (Gen.  6.  i4  et 
suiv.  ) 

Moïse,  votre  grond  serviteur,  et  votre 
ami  particulier ,  fit  une  Arche  de  bois  in- 
corruptible ,  qiï'il  revêtit  d'un  or  très-pur, 
pour  y  renfermer  les  tables  de  la  Loi  :  et 
moi,  créature  corrompue,  j'oserai  vous 
recevoir  si  facilement,  vous  qui  êtes  le 
Législateur  même ,  et  l'auteur  de  la  vie. 
(Exod.  a5.  10 et  suiv.) 

Salomon,  le  plus  sage  des  Rois  d'Israël , 
fut  sept  années  à  bâtir  un  Temple  magni- 
fique en  Thonneur  de  votre  nom;  il  célé- 
bra la  fête  de  sa  dédicace  durant  huit 
jours ,  par  l'offrandç  de  mille  hosties  pa- 
cifiques; il  plaça  solennellement  l'Arche 
d  alliance ,  au  son  des  trompettes  et  parmi 
les  cris  de  |oie,  dans  le  lieu  qui  lui  était 
préparé.  (3.  Reg.  8.) 

Et  moi  malheureux ,  et  le  plus  pauvre 
des  hommes,  comment  vous  ferai-je  entrer 
en  ma  maison ,  moi  qUf'  puis  à  peine  em- 
ployer dévotement  une  demi-heure?  Et 
plût  à  Dieu  que  je  passasse  une  seule  fois 
dignement  un  moindre  temps  que  ce- 
lui-là? 

.5.  O  mon  Dieu  !    quels  ont  été  les' 
soins  de  ces  personnes  pour  vous  plaire  ! 
Hèlas  l  que  ce  que  je  fais  est  peu  de  chose, 
et  que  je  mets  peu  de  temps  pour  me 


LIVRE  lY.  CHAP.   I,  ^13 

disposer  à  communier  !  Il  est  rare  que  je 
me  recueille  entièrement ,  et  plus  rare 
encore  que  )e  sois  libre  de  toute  dis- 
traction. 

Et  certainement  il  serait  juste  qu'en 
la  salutaire  présence  de  votre  Divinité 
nulle  pensée  indécente  ne  se  présentât 
à  moi ,  et  qu'aucune  créature  ne  m'oc- 
cupât ,  puisque  ce  n'est  pas  un  Ange , 
mais  le  Seigneur  des  Anges  que  j'ai  à 
recevoir  pour  hôte. 

6.  Cependant  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  l'Arche  d'alliance  et  ce  qu'elle 
enfermait,  et  votre  corps  très^pur  avec 
sesf  vertus  ineffables;  entre  tous  ces  sacri- 
fices de  la  loi ,  qui  n'étaient  que  des 
figures  de  l'avenir,  et  la  véritable  hostie 
de  votre  corps,  qui  est  l'accomplissement 
de  tous  ces  anciens  sacrifices. 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis -je  pas 
échauffé  d'une  plus  vive  ardeur  en  votre 
présence?  Pourquoi  ne  me  préparé-je 
pas  avec  plus  de  soin  pour  recevoir  vos 
saints  Mystères,  puisque  ces  anciens  Pa- 
triarches et  Prophètes ,  ces  Rois  et  ces 
Princes,  avec  tout  leur  peuple,  ont  té- 
moigné tant  de  dévotion  et  de  zèle  pour 
le  culte  divin  ? 

8.  David ,  ce  Roi  si  pieui ,  dansa  de 
toute  sa  force  devant  l'Arche,  en  mé- 
moire des  bienfaits  dont  ses  pères  avaient 
autrefois  été  comblés.  Il  fit  faire  divers 
instrumens  de  musique ,  il  composa  des 


Psaumes,  et  ordonna  qu'ils  fussent  cban« 
tés  avec  allégresse;  et  lui*même,  animé 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  il  les  a  sou- 
vent chantés  sur  la  harpe.  Il  a  enseigné 
au  peuple  d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout 
leur  cœur,  et  à  accorder  leur  voix  cha- 
que jouri  pour  le  bénir  et  pour,  publier 
ses  louanges.  (  2.  Reg.  6.  1 4*  ) 

Si  la  Tue  de  l'Arche  d'alliance  excitait 
alors  tant  de  dévotion  ,  '  et  rappelait  si 
bien  le  souvenir  des  louanges  de  Dieu , 
quelle  révérence  et  quelle  dévotion  ne 
me  doit  point  inspirer ,  et  au  reste  du 
peuple  chrétien,  la  présence  du  très-saint 
Sacrement,  et  la  réception  du  sacré  Corps 
de  J.-C.? 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  lieux 
pour  visiter  les  reliques  des  Saints ,  et 
sont  charmés  au  récit  de  leurs  actions; 
ils  admirent  les  grands  édifices  de  leurs 
Eglises,  et  baisent  leurs  ossemens  sacrés, 
enveloppés  dans  l'or  et  dans  la  soie.  Et 
voici  que  je  vous  ai  ici  présent  sur  1  autel , 
ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  le  Saint  des  Saints , 
le  Créateur  des  hommes,  et  le  Seigneur 
des  Anges. 

Les  hommes  sont  souvent  attirés  à  ces 
sortes  d'objets  par  la  curiosité  et  par  la 
nouveauté  des  choses  qu'ils  n'ont  point 
encore  vues,  et  l'on  en  rapporte  très- 
peu  de  fruit  pour  l'amendement,  surtout 
quand  ces  pèlerinages  s'entreprennent  si 
légèrement,  sans  être  louché  d'une  vé- 


ritable  contritioD.  Mais  ici ,  dans  le  Sar* 
crement  de  TAutel ,  vous  êtes  présent 
tout  entier ,  ô  Jésus  !  comme  Dieu  et 
homme ,  et  toutes  les  fois  qu'on  vous  y 
reçoit  dignement  et  avec  dévotion,  Ton 
y  reçoit  en  abondance  le  ffuit  du  salut 
éternel. 

Mais  ce  n'est  ni  légèreté ,  ni  curiosité , 
ni  sensualité  qui  nous  attire  à  vous ,  mais 
une  ferme  foi ,  une  pieuse  espérance  »  et 
une  charité  sincère. 

10.  O  Dieu!  Créateur  invisible  du 
monde!  que  la  manière  dont  vous  agissez 
avec  nous  est  admirable  !  que  vous  traitez 
avec  bonté  et  avec  douceur  vos  Elus  , 
auxquels  vous  vous  donnez  vous-même 
pour  nourriture  dans  votre  Sacrement! 

C  est  là  ce  qui  passe  toute  intelligence  ; 
c'est  là  principalement  ce  qui  enlevé  le 
cceur  des  personnes  dévotes ,  et  qui  em- 
brase  leur  amour. 

Car  ceux  qui  vous  sont  vraimert  fidè- 
les ,  et  qui  travaillent  toute  leur  vie  â  se 
corriger,  reçoivent  souvent  dans  ce  Sa«« 
crement  très-auguste  la  grâce  d'un  sur* 
croît  de  dévotion  et  d'amour  pour  la  vertu. 

11.  O  grâce  du  Sacrement  merveilleuse 
et  cachée  !  grâce  qui  n'est  connue  que  des 
fidèles  serviteurs  de  J. -^C. ,  et  que  les 
âmes  infidèles  et  esclaveii  du  péché  ne 
peuvent  sentir  !  c'est  dans  ce  Sacrement 
que  se  confère  la  grâce  spirituelle,  que 
lame    recouvre   la  vertu    qu'elle  avait 
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perdue ,  et  qu  elle  revient  à  sa  première 
beauté,  que  le  péché  avait  défigurée. 

Ce^te  grâce  est  quelquefois  si  grande  , 
que ,  pailla  plénitude  de  la  dévotion  qu'on 
y  reçoit,  non-seulement  l'esprit,  mais  le 
corps  même  y  trouve  dans  sa  faiblesse  un 
redoublement  de  force. 

id.  Nous  devons  cependant  bien  gémir, 
et  déplorer  notre  tiédeur  et  notre  négli- 
gence de  ne  pas  nous  porter  avec  plus 
d  affection  â  recevoir  J.-C. ,  en  qui  con- 
siste toute  l'espérance  et  tout  le  mépte 
de  ceux  qui  doivent  être  sauvés. 

Car  il  est  notre  sanctification  et  notre 
rédemption  ;  il  est  la  consolation  des 
voyageurs,  et  le  bonheur  éternel  des 
Saints. 

il  y  a  donc  bien  lieu  de  s'affliger  de 
ce  que  tant  de  personnes  considèrent  si 
peu  ce  Sacrement  salutaire  ,'quî  fait  la  joie 
du  Ciel  et  la  conservation  de  tout  le  monde. 

O  aveuglement  !  6 dureté  du  cœur  hu- 
main !  de  ne  pas  faire  plus  de  réflexion 
sur  un  don  si  ineffable,  et  de  tomber 
même  dans  Tindifférence  par  l'usage  qu'on 

en  fait  tous  les  jours  ! 

i3.  Car,  si  ce  très-saint  Sacrement  ne 
se  célébrait  qu'en  un  seul  lieu,  et  n'était 
consacré  que  par  un  seul  Prêtre  dans  le 
monde,  avec  quelle  ardeur  pensez-vous 
que  les  hommes  courraient  à  ce  lieu  et 
vers  ce  Prêtre,  pour  être  présens  à  la 
célébration  des  divins  Mystères? 
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Mais  maintenant  il  y  a  plusieurs  Prêtres, 
6t  J.-G«  est  offert  en  plusieurs  lieux,  afin 
que  la  grâce  de  Dieu  et  son  amour  envers 
les  hommes  paraissent  d'autant  plus , 
que  la  sacrée  Communion  est  étendue 
en  plusieurs  endroits  du  monde. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  bon  Jésus! 
Pasteur  éternel ,  qui  avez  daignez  nourrir 
de  votre  précicm  Corps  et  de  votre  Sang 
des  hommes  pauvres  et  exilés  comme 
nous,  et  nous  inviter,  même  par  des  pa- 
roles de  votre  bouche ,  à  la  réception  de 
œs  Mystères ,  en  nous  disant  :  Prenez  à 
moi,  vous  totLS  qui  travaillez  et  qui 
éte$  chargée,  et  je  vous  soiUagerai^ 
(Matth.  II.  â8.  ) 

PRATIQUE. 

Qui  pourrait  concevoir  ou  expliquer  quelle  est  i'ex- 
cellence  du  don  tout  divin  que  le  fiU  de  Dieu  nous 
fait^  en  nous  donnant  son  Corps  et  son  sang  dans  la 
sainte  Eucharistie ,  puisqu'il  est  vrai  que  nous  y  rece- 
vrons toute  la  grandeur  et  toute  la  majesté  d'un  Dieu , 
toutes  les  perfections  et  toute  la  plénitude  de  sa  Divi- 
nité, toutes  les  vertus  et  toutes  les  grâces  de  son  Hu- 
manité ,  et  tout  le  mérite  d'un  Homme-Dieu?  De  sorte 
qu'on  peut  dire  avec  S.  Augustin,  que  Dieu,  tout 
puissant  cru'il  est,  ne  peut  rien  nous  donner  davantage 
qu'en  se  donnant  ainsi  à  nous  ;  que ,  quelque  riche  et 
libéral  qu^il  puisse  être,  ce  seul  don  qu'il  nous  fait  de 
son  Corps,  de  son  Sang,  et  de  tout  lui-même,  épuise 
tous  les  trésors  de  sa  libéralité  ;  et  que ,  bien  qu'il  soit 
la  Sagesse-incréée  et  incarnée  du  Père,  il  n'a  pu  trouver 
un  moyen  plus  efficace  pour  gagner  nos  cœurs ,  que 
d'3^ entrer  par  la  sainte  Communion,  pour  nous  unir 
à  son  cœur,  et  pour  nous  transformer  en  lui. 

Mais  ce  qui  doit  charmer  nos  esprits  et  nos  cœurs, 
c'est  de  voir  qu'il  a  renfermé  dans  l'Hostie  sainte  que 
nous  recevons;  et  même  dans  la  plus  petite  partie  de 

18* 


l'Hostie,  Bnn  que  nous  ne  perdions  rien  d'un  d6n:SÎ 

Spacieux  j  qu'il  a  renferme^  dis-je^  toutes  les  richesses 
e  sa  bonté ,  de  sa  sagesse  et  de  son  amour,  pour  nous 
les  communiquer;  et,  en  nous  les  communiquant , nous 
faire  vivre  d'une  vie  surnaturelle  et  divine,  en  vivant 
et  nous  nourrissant  d'un  Dieu  :  car  c'est  dans,  ce  des- 
seinr  qu'il  prend  sur  nos  autels  une  vie  nouvelle,  pour 
nous  l'imprimer  par  la  sainte  Communion,  par  la- 
quelle il  répand  dans  nos  âmes,  comme  dit  le  Concile 
de  Trente ,  toutes  les  richesses  de  ison  amour.  Oui , 
mon  Sauveur ,  après  nous  avoir  donné  tous  les  biens 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  vous  yous  ajoutez  encore  à 
vos  dons,  et  vous  vous  donnez  tout  à  nous  dans  la 
sainte  Eucharistie;  c'est-à-dire,  qu'après  avoir  été 
libéral  de  vos  biens  à  notre  égard ,  lesquels ,  tout  pré* 
deux  qu'ils  puissent  être ,  le  sont  toujours  bien  moins 
que  vous,  vous  êtes  dans  ce  Sacrement  adoralûe ,  pro- 
digue de  vous-même.  Qui  pourrait  après  cela  se  re^ 
fusôr  à  son  Dieu ,  et  ne  lui  pas  céder  un  cœur  dont 
il  vient  lui-même  prendre  possession ,  comme  d'un 
bien  qui  lui  est  dû  par  tant  de  titres? 

PRlâ-BE. 

Que  vous  rendrai-je ,  Seigneur  ^  pour  tous  les  biens 
que  j'ai  reçus  de  vous  ;  mais  que  dois-je  vous  rendre 
pour  vous-même,  qui  vous  donnez  tout  entier  à  mon 
âme ,  pour  être  en  elle  un  principe  de  vie  vraiment 
chrétienne  et  le  gage  de  son  salut?  Toutes  les  fois^ 

âue  j'ai  l'honneur  de  vous  recevoir ,  6  mon  aimable 
auveur  !  je  puis  dire  que  vous  êtes  tout  à  moi  ;  et 
après  vous  avoir  reçu  tant  de  fois ,  hélas  !  je  ne  puis 

5 as  dire  encore  qife  je  sois  tout  à  vous.  Venez ,  mon 
ésus ,  venez  prendre  possession  de  ce  cœur  ingrat 
et  infidèle ,  qui  est  peu  à  vous ,  beaucoup  au  monde , 
et  tout  à  soi-même.  Vengez- vous ,  Seigneur ,  vengez- 
vous  de  lui ,  en  l'obligeant  de  vous  aimer ,  de  se 
haïr ,  et  de  se  céder  à  vous  dans  toutes  les  occasions 

Su'il  aura  de  se  reprendre.  Il  est  à  vous,  ô  mon 
lieu!  non-seulement  comme  l'ouvrage  de  vos  mains, 
et  comme  le  prix  de  votre  Sang ,  mais  encore  comme 
un  héritage  qui  vous  est  acquis,  et  dont  vous  venez 


moi-même. 


Ne  soufirez  pas  ,  Seigoeur ,  qn*en  communiant ,  et 
éù  recevant  un  Dieu  comme  vous ,  qui  êtes  véritable- 
ment tout  à  moi  et  pour  toujours  y  3'éprouve  le  malheur 
qui  arrive  à  tant  de  Chrétiens ,  ou  de  n'être  à  vous 
qu'en  apparence  et  à  l'extérieur ,  en  désirs  seulement, 
en  velléités  ;  ou  dç  n'être  à  vous  m*k  demi ,  voulant 
accorder  dans  mon  cœur  Dieu  et  le  monde ,  la  vanité 
et  la  dévotion  :  partage  que  vous  dites  dans  l'Evan- 
gile être  impossible  et  incompatible  avec  le  salut  ; 
ou  enfin  de  n'être  à  voua  que  pour  un  temps  ^  en 
retombant  aussitôt  après  la  Communion  dans  les 
fautes  volontaires  et  d'habitude ,  que  votre  présence 
doit  corriger  en  moi,  ou  du  moins  aiminuer  ;  puisque 
le  fruit  d'une  bonne  Communion  est  la  force,  le  cou- 
rage et  la  fidélité  à  se  retenir  et  à  se  vaincre  dans  les 
.  cessions. 

Agréez  donc ,  6  mon  Jésus  !  que  je  vous  rendç  ici 
mes  très-humbles  actions  de  grâces  pour  l'institution 
de  ce  Sacrement  adorable ,  oii  votre  amour  triomphe 
de  vous-même ,  pour  me  nourrir  de  votre  Corps  et 
de  votre  Sang  ;  et  qu'en  reconnaissance  d'un  bienfait 
si  grand ,  si  merveilleux  et  si  divin  ,  je  vous  prie 
d'accepter  le  don  sincère ,  parfait  et  irrévocable ,  que 
je  vous  fais  de  tout  moi-même  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité.  Ainsi  s6it-il. 


CHAPITRE  IL 

^UB  DIKU  90N1IB   k   L^HOMNE  DANS  GB    8AGRBMBIfT  DB8 
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IiB   Cfl&iSTIEIf* 

M\nvYxvi ,  Seigneur ,  sur  Totre  bonté 
et  Totre  grande  miséricorde,  je  viens  à 
tous;  comme  malade,  à  mon  Sauveur; 
comme  affamé  et  altéré,  à  la  fontaine  de 
vie;  comme  pauyre,   au  Roi  du  Ciel; 
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comme  serviteur  »  à  mon  Maître;  comme 
créature^,  à  mon  Créateur;  comme  désolé, 
à  mon  doux  consolateur. 

Mais  dV>ù  me  vient  ce  bonheur ,  que 
\ous  me  visitiez?  Qui  suis-je  pour  que 
vous  vous  donniez  tout  à  moi  P 

Comment  un  pécheur  ose-t-il  paraître 
devant  vous?  et  comment  daignez-vous 
approcher  d'un  pécheur  ? 

Vous  connaissez  votre  serviteur,  et 
vous  savez  qu'il  n'y  a  aucun  bien  en  lui 
qui  mérite  que  vous  lui  fassiez  cette 
grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  re- 
connais votre  bonté ,  je  loue  votre  misé- 
ricorde, je  vous  rends  grâce  de  votre 
extrême  charité.  Car  vous  en  usez  ainsi 
pour  vous-même ,  et  non  pour  mes  mé- 
rites ,  afin  que  votre  bonté  éclate  davan- 
tage, que  votre  amour  fasse  plus  d'im- 
pression ,  et  que  votre  humilité  soit  plus 
recom  mandable. 

Puis  donc  qu'il  vous  a  plu ,  et  que  vous 
avez  ordonné  que  cela  fût  ainsi ,  je  reçois 
avec  joie  la  faveur  que  vous  daignez  me 
faire  :  et  plaise  à  votre  bonté  que  mes 
péchés  n'y  mettent  point  d'obstacles  ! 

2.  O  trèsrdoux  et  très-bon  Jésus  !  quel 
respect,  quelles  actions  de  grâces,  et 
quelles  louanges  devons-nous  vous  rendre 
sans  cesse  pour  la  réception  de  votre 
sacré  Corps,  dont  nul  homme  n'est  ca- 
nable  d'exprimer  l'excellence  ! 


Mais  que  penserai-je  dans  cette  Com- 
munion ,  en  m'approchant  de  mon  Sei-^ 
gneur ,  que  je  ne  puis  révérer  comme  je 
le  dois ,  et  que  je  souhaite  cependant  de 
recevoir  avec  dévotion?  Que  penserai -je 
de  meilleur  et  de  plus  salutaire  que  de 
m*humilier  entièrement  devant  vous,  et 
d'exalter  votre  bonté ,  qui  est  infiniment 
au-dessus  de  moi  ? 

Je  vous  loue,  ô  mon  Dieu  !  et  je  vous 
exalterai  sans  cesse.  Je  me  méprise  moi- 
même,  et  me  soumets  â  vous  dans  la 
profondeur  de  ma  bassesse. 

S.  Vous  êtes  le  Saint  des  Saints ,  et  je 
ne  suis  qu*ordure  et  péché.  Vous  vous 
abaissez  jusqu'à  moi ,  qui  ne  suis  pas 
digne  de  lever  les  yeux  vers  vous. 

Vous  venez  à  moi ,  vous  voulez  être 
avec  moi ,  vous  m'invitez  à  votre  banquet. 

Vous  voulez  me  donner  à  manger  la 
viande  céleste  et  le  pain  des  Anges ,  qui 
n'est  autre  chose  que  vous-même  :  ie 
pain  vivant,  dcBcenelu  du  Ciel,  et  qui 
donne  4a  vie  aux  hommes.  (  Joan.  6. 
48.  5o  et  5 1 .  ) 

4*  Voilà  la  source  de  votre  amour,  ^t 
ce  qui  fait  éclater  votre  bonté.  Quelles 
insignes  actions  de  grâces ,  et  quelles 
louanges  ne  vous  doit-on  pas  pour  ces 
faveurs.^  O  que  vos  desseins  ont  été  utiles 
et  salutaires  dans  l'institution  de  ce  Sa- 
crement 1  O  que  ce  festin  est  doux  et 
agréable ,   dans    lequel   vous  vous  êtes 


donné  vous-même  pour  viande!  O  que 
vos  œuvres  sont  admirables ,  Seigneur! 
que  votre  vertu  est  puissante  !  que  votre 
vérité  est  ineffable! 

Car  vous  avez  pa/rH^  et  toutes  choses 
ont  été  faites  ,etce  que  voUfS  avez  com^ 
mandé  a  été  fait  (  Gen.  i .  Psal.  i48.  5.  ) 

5.  Cest  une  merveillô  digne  de  la  foi, 
et  qui  passe  l'esprit  des  hommes,  que 
vous,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  vrai 
Dieu  et  vrai  Homme,  soyez  contenu  tout 
entier  sous  les  petites  espèces  du  pain  et 
du  vin ,  et  que ,  sans  être  consumé ,  vous 
soyez  mangé  par  celui  qui  vous  reçoit. 

O  vous  ;  le  Seigneur  de  toutes  choses  ! 
qui,  n ayant  besoin  de  personne,  avez 
voulu  habiter  en  nous  par  votre  Sacre- 
ment,  conservez  sans  tache  mon  âme  et 
mon  corps,  afin  que  je  puisse  célébrer 
plus  souvent  vos  Mystères  avec  joie  et 
pureté  de  conscience,  et  recevoir  pour 
mon  salut  éternel  ce  que  vous  avez 
ordonné  et  institué  principalement  pour 
votre  gloire ,  et  pour  réternelle  mémoire 
de  vos  bienfaits. 

.6.  Réjouissez- vous,  mon  âme,  et  re- 
merciez Dieu  de  vous  avoir  laissé  dans 
cette  vallée  de  larmes  un  présent  si  ma^ 
gnifiquCt  et  une  consolation  si  singulière. 

Car ,  toutes  les  fois  que  v6us  renouvelez 
ce  Mystère,  et  que  vous  recevez  le  Corps 
(le  J.-C. ,  vous  travaillez  à  l'œuvre  de  votre 
rédemption,  et  vous  vous  rendez  parti-' 
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cipante  à  tou9  ses  mérites;  parce  que  la 
chanté  de  J.-G.  ne  dimintie  jamais,  et 
que  la  grandeur  de  sa  miséricorde  est 
inépuisable. 

C'est  pourquoi  vous  devez  toujours 
vous  y  disposer  par  un  renouvellement 
d'esprit ,  et  considérer  avec  attention  ce 
grand  Mystère  du  salut. 

Lorsque  vous  célébrez,  ou  que  vous 
entendez  la  Mes&e ,  ce  doit  être  pour  vous 
une  chose  aussi  grande ,  aussi  nouvelle 
et  aussi  agréable  que  si  J.--C. ,  descendant 
pour  la  première  fois  ce  jour-là  même 
dans  le  sein  de  la  Vierge  «  se  faisait  homme , 
ou  qu'attaché  à  la  Croix,  il  souffrit  et 
mourût  pour  le  salut  des  hommes. 

PRATIQUE. 

Considérez  ,  en  approchant  de  la  sainte  Commu- 
nion ,  quelle  est  la  grandeur  et  la  majestë  de  celui 
aue  vous  allez  recevoir ,  et  quelle  est  la  bassesse  et 
1  indignité  d'une  vile  créature  qui  reçoit  son  Dieu. 
Dites -lui  en  vous  humiliant  en  sa  présence  :  Qui 
suis^Je  ^  Seigneur ,  pour  oser  approcher  de  vous  ?  et 
qui  etcs-vous  vous-même, pour  vous  abaisser  jusqu'à 
venir  à  moi  ?  Si  je  considère  d'une  part  rèxcellence  • 
de  votre  sainteté  et  de  votre  pureté,  et  de  l'autre 
la  con*uption  et  les  déréglemens  de  mon  âme,  je 
reconnais  devant  vous  que  je  suis  tout-à-fait  indigne 
de  vous  recevoir,  et  que  je  ne  puis  sans  témérité  vous 
faire  entrer  dans  mon  cœur.  Mais ,  parce  que  je  re> 
ffarde  l'excès  de  votre  bonté,  et  le  besoin  que»  j'ai 
de  vous  pour  ma  sanctification  et  pour  mon  salât , 
j'approcherai  de  vous ,  6  mon  Sauveur  !  avec  une 
sainte  confiance ,  sachant  ce  que  vous  avez  dit  dans 
l'Evangile,  que  ceux  qui  sont  malades  ont  plus  besoin 
du  médecin  que  ceux  qui  se  portent  bien ,  et  que 
vous  venez  à  nous  pour  chercher  et  pour  sauver  ceux 


à 
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qui  s'ëtaîent  éloignés  de  vous ,  et  qui  étaient  en  dan*^ 
ger  de  se  perdre  ;  vous  qui  n'êtes  tout  ce  que  tous 
êtes  que  pour  nous  aimer ,  et  pour  nous  sauver  ; 
vous  eufi^n  dont  l'inclinatioa  dominante  est  un  cœur 
touché ,  changé ,  et  vraiment  converti.  Je  suis  pé- 
cheur ,  il  est  vrai ,  mais  je  ne  veux  plus  l'être.  Je 
ne  sens  ni  consolation  ni  goût  de  votre  présence  ; 
mais  je  sens  nies  misères  ,  et  je  viens  les  porter  à  un  . 
Dieu  de  miséricorde ,  et  cela  me  suffît. 

il.  D'oii  me  vient  cet  honneur  et  ce  bonheur ,  que 
la  majesté  souveraine  d'un  Dieu  veuille  bien  s'abais* 
ser  jusqu'à  devenir  la- nourriture  et  la  vie  de  mon 
âme  ?  Ah  !  je  vois  que  cela  vient  de  Thumilité  pro- 
fonde d'un  Homme-Dieu ,  qui  a  voulu  porter  son 
anéantissement  jusqu'à  ne  paraître  plus^  je  ne  dis 
pas  un  Dieu,  mais  même  un  homme ,  et  à  faire 
éclipser  tout  l'éclat  de  ses  grandeurs ,  pour  ne  iàire 
éclater  dans  ce  Sacrement  adorable  que  l'excès  de  sa 
bonté  et  les  charmes  de  son  amour.  O  mon  Sauveur! 
vous  cachez  vos  divines  perfections  à  nos  yeux,  pour 
ne  pas  les  éblouir  j  mais  vous  faites  sentir  à  nos 
coeurs  la  profondeur  de  votre  humilité,  pour  nous 
engager  à  l'imiter.  O  mon  cœur  f  pouvez-vous  désirer 
de  paraître ,  en  voyant  un  Dieu  disparaître  à  nos 
yeux  dans  la  divine  Eucharistie?  et  comment  un  ver 
de  terre ,  comme  je  suis ,  voudrait-il  s'élever ,  en  con- 
sidérant qu^ûn  Dieu  s'anéantit  dans  ce  Mystère ,  pour 
lui  imprimer  le  caractère  de  son  humilité  ? 

3.  9«e  dites  point,  âmes  chrétiennes,  que  vous 
n'osez  si  souvent  approcher  d'ui^  Dieu  si  grand  et 
si  redoutable.  Vous  en  êtes  indignes ,  il  est  vrai ,  et 
vous  ne  cesserez  point  de  l'être  ,  si  vous  ne  tâchez  à 
ne  l'être  pas  par  une  continuelle  attention  sur  vous- 
mêmes.  Mais  ce  n'est  point  un  poison ,  dit  S.  Au- 
gustin,  que  ce  pain  des  Anges  ;  c'est  une  nourriture 
laite  à  vos  usages,  e\  nécessaire  au  salut  de  votre 
âme.  Recevez-la  souvent ,  nourrissez-en  votre  cœur  ; 
maàj  que  cette  viande  céleste  n'ait  point  chez  vous 
l'efiet  des  viandes  exquises  de  la  terre ,  auxauelles 
on  s'accoutume  /  et  dont  on  petd  le  goût  par  l'habi- 
tude. Les  dispositîons  saintes  oii  vous  devez  être  en 
recevant  ce  Dieu  saint,  doivent  croître  en,  vous  à 
mesure  que  vous  approchez  de  sa  table.  Il  ne  nous 
apï>artient  pas  de  connaître  ce  pr^rès  :  mais  il  est 
♦'^njours  progrès  quand  nous  nous  efiorçons  de  plus  en 


plus  à  devenir  plus  saints  par  la  voie  de  Tatteation  \ 
et  de  rhumilité. 

FRIÈRE 

En  se  disposant  à  communier. 

Je  crois ,  Seigneur ,  que  vous  êtes  mon  Dieu  ,  et 
l'arbitre  souverain  de  mon  éternitë.  Avec  quel  respect 
dois-je  approcher  de  Vous?  Hélas  ! 'qui  suis-je,  pour 
oser  seulement  lever  les  yeux  vers  vous?  Et  comment 
puis-je  me  Tësoudre  de  vous. faire  entrer  dans  un 
cœur  comme  le  mien ,  si  misérable ,  si  corrompu  , 
et  si  indigne  de  vous?  Suppléez,  Seigneur ,  au  défaut 
de  mes  dispositions  par  1  excès  de  votre  bonté ,  qui 
ne  suppose  point,  |nais  qui  fait  le  mérite  de  ses 
créatures. 

O  grandeur  infinie  !  ô  majesté  souveraine  !  ô  im- 
mensité d'un  Dieu,  renfermée,  cachée  et  anéantie 
dans  FEostie  que  je  vais  recevoir!  je  vous  rends 
toute  la  gloire  qui  vous  est  due,  et  à  moi  tout  le 
mépris  que  je  mérite.  Venez ,  mon  Jésus ,  venez 
remplir  de  la  plénitude  de  votre  amour  mon  cœur, 
qui  en  est  si  vide  çt  si  dépourvu.  Venez  vous  sub- 
stituer en  ma  place  j  venez  relever  le  pauvre  de  la 
Soussière  et  du  néant ,  pour  l'élever  à  la  possession 
e  votre  cœur  et  de  votre  amour.  Je  ne  suis  rien , 
je  suis  un  pécheur,  et  je  ne  mérite  que  l'enfer.  Ah! 
si  j'osais,  je  vous  dirais  avec  S.  Pierre:  Retirez- 
vous  de  moi.  Mais  ,  craignant  d'entendre  ce  que  vous 
lui  dites  ,  qu'il  ne  participerait  paint  à  votre  gloire  , 
s'il  n'honorait  votre  humilité  qui  s'abaissait  jusqu'à 
lui ,  je  consens  de  vous  faire  naître  dans  mon  cœur 
mille  fois  plus  pauvre  que  la  crèche ,  pour  ne  plus 
vivre  que  de  vous  et  pour  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  m. 
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LE   GHRÊTIElsr. 

Voici  que  je  viens  à  vouS;  Seigneur  > 


1 


pour  profiter  de  votre  présence,  et  me 
réjouir  en  votre  saint  banquet.^t^a  votbê 
avez  préparé j  ô  mon  Dieu  !  pour  ie 
pauvre  dans  Veoicés  de  votre  doucet^r. 
(  Psal.  67.  1 1 .  ) 

En  vous  }e  trouve  tout  ce  que  )e  puU 
et  tout  ce  que  je  dois  désirer.  Vous  été» 
mon  salut  et  ma  rédemption ,  mon  espé- 
rance et  ma  force ,  mon  honneur  et  ma 
gloire. 

Comblez  donc  aujourd'hui  de  joie 
iâme  de  votre  serviteur,  parce  que  j'ai 
élevé  mon  âme  vers  vous  (  Psal.  85.  5  ), 
ô  Seigneur  Jésus  ! 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir 
avec  dévotion  el  avec  respect;  je  souhaite 
voqs  faire  entrer  en  ma  maison ,  pour 
mériter  d*étre  béni  de  vous  comme  Za^ 
chée ,  et  d'être  mis  au  nombre  des  enfans 
d*Abraham.  (  Luc.  19.  a.  ) 

Mon  âme  brûle  du  d^ir  dé  recevoir 
votre  Corps;  mon  cœur  souhaite  d'être 
uni  à  vous. 

«  2.  Donnez** vous  à  moi,  et  c'en  est 
assez  :  car  hors  de  vous  toute  consolation 
ne  m'est  rien.  Je  ne  puis  être  sans  vous^ 
ni  vivre  sans  être  visité  de  vous. 

Ainsi  il  faut  que  je  m'approche  sou- 
vent de  vous,  et  que  je  vous  reçoive 
comme  le  remède  de  mon  salut ,  de  peur 
que  je  ne  tombe  en  défaillance  dans  le 
chemin ,  si  je  suis  privé  de  cette  nour-< 
riture  céleste. 


Car  c'est  ainsi ,  très  «^  miséricordieux 
Jésus ,  que ,  préchant  les  peuples ,  et  les 
guérissant  de  diverses  maladies  ,  tous 
avez  dit  autrefois  :  3e  ne  veux  pas  ie$ 
reiwoyer  àjewn  chez  eux,  de  peur  que 
tes  forces  ne  lev/r  manquent  en  ohetnin . 
(Mat.  i5.  52.  ) 

Usez-en  donc  de  même  envers  moi, 
vous  qui,  pour  la  consolation  des  fidèles , 
avez  consenti  à  demeurer  dans  ce  Sacre- 
ment Car  vous  êtes  la  douce  nourriture 
de  Tâme;  et  celui  qui  vous  mangera 
dignement  sera  participant  et  héritier 
de  la  gloire  éternelle. 

Pour  moi  qui  suis  si  sujet  à  faillir  et  à 
pécher,  qui  tombe  sitôt  dans  la  non- 
chalance et  dans  rabattement,  il  est  né- 
cessaire que  je  me  renouvelle,  que  je  me 
purifie,  et  que  je  m'enflamme  par  des 
prières,  des  confessions  et  des  commu- 
nions fréquentes  ;  de  peur  que ,  m'en 
abstenant  trop  long-temps ,  je  ne  m'écarte 
de  mes  saintes  résolutions. 

3.  Car  les  sens  de  l'homme  sont  en- 
clins  au  mal  dès  sa  jeunesse  (  Gen.  8. 
21  );  et,  s'il  n'est  secouru  de  votre  mé- 
decine céleste ,  il  tombe  tout  d'un  coup 
dans  de  plus  grands  maux. 

C'est  donc  la  sainte  Communion  qui 

retire  du  mal,  et  qui  affermit  dans  le 

bien. 

o   Car,  si  maintenant  que  je  célèbre  ou 

que  je  'communie ,  je  me  laisse  aller  si 
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souvent  à  la  négligence  et  à  la  tiédeur, 
que  8erait<-ce  si  )e  ne  prenais  point  ce  re- 
mède ,  et  si  je  ne  cherchais  pas  un  si 
grand  secours? 

Et  bien  que  je  ne  sois  pas  tous  les 
jours  en  état  ni  assez  bien  disposé  pour 
célébrer ,  j'aurai  soin  cependant  de  re- 
cevoir les  saints  Mystères  aux  temps 
convenables,  et  de  me  rendre  participant 
d'une  si  grande  grâce. 

Car  la  principale  et  la  seule  consola- 
tion de  l'âme  fidèle ,  tant  que  son  corps 
"mortel  la  retient  éloignée  de  vous  (  2. 
Cor.  5.  6.  )  ,  c'est  de  se  souvenir  souvent 
de  son  Dieu ,  et  de  recevoir  son  Bien- 
Aimé  avec  dévotion. 

4.  O  merveilleux  effet  de  votre  ten- 
dresse envers  nous  1  que  vous ,  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  qui  donnez  l'être 
et  la  vie  â  tous  les  esprits,  daignez  venir* 
dans  une  pauvre  âme,  et  rassasier  plei-' 
nement  sa  faim  de  toute  votre  Divinité 
et  de  toute  votre  humanité  ! 

O  heureux  le  cœur  !  ô  heureuse  l'âme 
qui  mérite  de  recevoir  dévotement  son 
Seigneur  et  son  Dieu»  et  d'être  remplie 
d'une  joie  spirituelle  en  vous  recevant  ! 

-O  qUe  le  Seigneur  qu'elle  reçoit  est 
grand  !  qu'elle  loge  un  aimable  hôte  ! 
qu*elle  prend  un  compagnon  agréable! 
ou'elle  contracte  liaison  avec  un  ami 
ndèle  !  qu'elle  embrasse  un  époux  beau^ 
et  élevé,  et  infiniment  plus  digne  d'être 
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aimé  que  tout  ce  qu'il  y  a  d  aimable ,  et 
que  tout  ce  que  Ton  peut  désirer  ! 

Que  le  Ciel  et  la  terre ,  avec  tous  leurs 
ornemens,  se  taisent  devant  vous,  ô  mon 
très-doux  et  bien-aimé  Jésus!  parce  que 
tout  ce  qu'ils  ont  de  mérite  et  de  lustre 
est  un  bienfait  de  votre  libéralité,  et  qu'ils 
n'approcheront  jamais  de  l'éclat  de  votre 
nom,  vous  dont  la  sagesse  est  infinie 
(Psal.  i46.  5.)  '       ' 

PRATIQUE. 

Désirer  avec  ai-deur  de  communier ,  ou  du  moins 
sentir  le  besoin  qu'on  a  de  le  faire ,  ei  de  le  faire 
souvent,  '' 

CiiST  un  grand  sujet  de  nous  humilier  et  de  nous 
confondre  devant  notre  Seigneuî  J.-G. ,  lorsque  nous 
ne  sentons  que  de  la  froideur  et  de  l'indifférence  pour 
approcher  de  lui ,  et  que  c'est  Tobéissance  seule    et 
non  pas  1  ardear  de  nos  désirs ,  qui  nous  fait  corn- 
munier.  Car  enhn ,  mon  Jésus ,  comment  peut-on 
vous  connaître  sans  vous  aimer,  et  vous  aimer  sans 
désirer  de  s'uair  à  votre  cœur ,  et  de  se  transformer 
en  vous  par  une  bonne  et  fréquente  Communion  ? 
Et  cependant  combien  de;  fois  n'ai-je  pour  vous    ô 
monbieuî   quW  insensibilité  qui  iSe  désole    'et 
qui  me  découragerait    Si  je  ne  savais  qu'au  défaut  de 
^t  amour  que  je  voudrais  avoir,  que  je  ne  puis  me 
donner ,  et  que  je  vous  demande ,  vous  voulez  bien 
que  je  vous  reçoive,  en  vue  d'une  obéissance  acchm 
pagnée  d'humilité?  Que  deviendrais-je ,  ô  mon  ofeu  » 
aans  la  sécheresse  où  je  me  trouve ,  si  je  ne  savais 
que  les  grandes  misères  de  mon  âme  attirent  en  elle 
vos  grandes  miséricordes,  et  q^ue  vous  prenez  plaisir 
â  demeurer  dans  un  cœur  qui  se  reconnaît  indigne 
de  vous  recevoir,  et  qui  fait  ce  qu'il  peut  Doiir  n^ 
Têtre  pas?  En  effet,  f humble  a^eu  drnotFeTndi!. 
gmte ,  après  une  confession  la  plus  entière  dont  un 

ail^H  'r  ' -Pf ^r  '  '"PP^"'"  '^  ^^^«"'  ^^^  désirs 
aiciens  de  la  sainte  Communion  5  et  nous  ne  pouvons 
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fli  mieux  honorer  ni  plus  contenter  le  cœur  de  notre 
Dieu,  qu'en  nous  ahaissant  pour  lui  et  devant  lui. 
Nous  ne  devons  donc  point  nous  éloigner  de  la  sainte 
G)mmunion,  parce  que  noos  ne  sentons  point  de 
dévotion  ou  de  désir  ardent  d'en  approcher;  mais 
nous  devons  communier  autant  de  fois  que  notre 
Confesseur  j  que  nous  avons  dû  d'ailleurs  choisir  sage 
kt  discret,  nous  l'ordonne j  et  recevoir  J. -C.  par 
obéissance  au  Prêtre ,  comme  il  vient  lui-même  sur 
l'Autel ,  par  Tobéissance  qu'il  rend  à  la  voix  du 
Prêtre. 

£st*il  rien  de  plus'^aisé  et  de  plus  consolant  pour 
nous  que  de  penser ,  en  nous  disposant  de  notre 
mieux  à  la  sainte  Communion  ,  à  ce  que  J.-C.  a  dit 
dans  l'Evangile ,  que  ceux  qui  sont  malades  ont  be- 
soin du  Médecin ,  et  non  pas  ceux  qui  se  portent 
bien  ? 

FEIÉRE 

Pour  se  disposer  à  bien  communier, 

O  mon  Jésus  !  c'est  avec  une  pleine  confiance  en 
ces  paroles  que  vous  me  dites ,  et  que  je  viens  de 
lire ,  que  je  me  prépare  à  vous  recevoir';  non  parce 
que  je  le  mérite ,  mais  parce  que  j'ai  besoin  de  vous,, 
et  que  .sans  vou^  je  ne  piis  vivre.  Mon  âme  est 
frappée  de  diverses  maladies  et  de  langueur ,  dont 
vous  seul ,  comme  son  souverain  et  charitable  Mé- 
decin ^  êtes  capable  de  la  guérir.  Yenez  donc ,  mon 
Sauveur,  venez  appliquer  le  remède  sur  mes  plaies; 
venez  imprimer  votre  numilité  sur  l'orgueil  de  mon 
esprit  I  pour  le  guérir,  et  votre  amour  sur  mon  amour- 
propre  ,  pour  le  détruire.  Venez  me  revêtir  de  votre 
force ,  pour  vaincre  mes  passions  ;  m'animer  de  votre 
esprit ,  pour  n'agir  plus  que  dans  le  dessein  de  vous 
plaire^  et  me  faire  vivre  de  cette  vie  surnaturelle 
et  divine,  qui  est  le  caractère  de  la  vie  dont  vous 
vivez ,  et  que  vous  m'apportez  vous-même  dans  le 
Saerement  de  l'Eucharistie.  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  IV. 

QUE    CEVX    QUI     COMMUNIEST    DBTOTBIIENT    BU 
REÇOIVENT  DE    CBANDft   BIENS. 

LE   GHEinEN. 

Sbigubite  mon  Dieu,  prévenez  votre 
serviteur  des  bénédictions  de  votre 
d^mcewr  {V^.  ao.  4)«  ^^^  ^^^  }e mérite 
de  m 'approcher  dignement  et  dévotement 
de  votre  Sacrement  auguste.  Excitez  vers 
vorus  mon  cœur,  et  délivrez-^moi  de  mon 
assoupissement.  Visitez^moi  par  votre 
grâce  salutaire  (f^l.  io5.  4  )f  ^^  V^^ 
)e  goûte  en  esprit  votre  douceur  cachée 
en  ce  Sacrement  dans  toute  sa  plénitude  » 
comme  dans  sa  source. 

Éclairez  aussi  mes  yeux ,  afin  que  je 
contemple  un  si  grand  mystère  ;  et  forti- 
fiez-moi» afin  que  îe  le  croie  avec  foi  et 
sans  hésiter.  Car  c  est  Votre  ouvrage,  et 
non  celui  d'une  puissance  humaine;  c'est 
une  institution  sacrée  qui  vient  de  vous , 
et  non  une  invention  des  hommes. 

Car  il  n'y  a  personne  qui  par  lui-même 
soit  capable  de  concevoir  et  de  connaître 
ces  mystères ,  qui  passent  même  la  pé- 
nétration des  Anges.  Que  pourrais-)e  donc 
découvrir  et  comprendre  d'un  secret  si 
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profond  et  si  sacré,  moi,  pécheur  indigne, 
qui  ne  suis  que  terre  et  cendre  ? 

a.  Seigneur,  je  m'approche  de  vous, 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  avec  une 
foi  ferme  et  sincère ,  pour  vous  obéir.  J'y 
viens  avec  espérance  et  avec  respect,  et  je 
*  crois  véritablement  que  vous  êtes  présent 
dans  ce  Sacrement,  comme  Dieu  et  comme 
Homme. 

Vous  voulez  donc,  mon  Dieu,  que  je 
vous  reçoive* et  que  je  m'unisse  à  vous  par 
amour.  C'est  pourquoi  j'implore  votre 
clémence,  et  je  vous  demande  pour  cela 
une  ^âce  singulière ,  afin  que  je  me  fonde 
et  m  écoule  tout  en  vous  par  un  transport 
d'amour ,  et  que  je  ne  songe  plus  à  cher- 
cher ailleurs  d'autre  consolation. 

Car  '  ce  sacrement  si  sublime  et  si  ado- 
rable, c'est  le  salut  et  Tâme  du  corps,  et 
le  remède  de  toutes  les  maladies  spiri- 
tuelles. C'est  par  lui  que  mes  vices  sont 
guéris,  mes  passions  réprimées,  les  ten- 
tations vaincues  ou  affaiblies,  les  grâces 
répandues  en  plus  grande  abondance. 
C'est  par  lui  qu  une  vertu  commencée 
s'augmente,  que  la  foi  s'affermit,  que 
l'espérance  se  fortifie,  et  que  la  charité 
s'enflamme  et  se  dilate. 

5.  Car  vous  avez  fait  bien  des  grâces 
dans  ce  Sacrement,  et  vous  en  faites  en- 
core bien  souvent  à  vos  bien-aimés  qui 
communient  avec  dévotion,  ô  mon  Dieu! 
le  protecteur  de  mon  âme  \  le  réparateur  de 
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rinfirmité  humaine /et  le  distributeur  de 
toutes  les  consolations  intérieures  ! 

En  effet,  vous  répandez  en  eux  d'abon- 
dantes consolations  dans  leurs  différentes 
traverses  ;  tous  les  élevez  du  plus  profond 
abattement  à  l'espérance  de  votre  protec- 
tion, et  vous  les  réjouissez  et  les  éclairez 
intérieurement  par  une  certaine  grâce 
nouvelle  :  en  sorte  que  ceux  qui  d abord, 
et  avant  la  Communion,  s'étalent  sentis 
dans  le  trouble  et  sans  dévotion,  se 
trouvent  changés  en  mieux ,  après  avoir 
été  repus  de  cette  viande  et  de  ce  breu- 
vage céleste.  •      ** 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus ,  en 
leur  dispensant  vos  grâces,  afin  qu'ils  re- 
connaissent vraiment ,  et  par  une  expé- 
rienœ  sensible,  combien  d*eux-ménie!9 
ils  ont  de  faiblesse,  et  quelles  sont  les 
vertus  I3t  les  grâces  qu'ils  reçoivent  de  vous  « 
parce  qu'étant  par  eux-mêmes  froids, 
dnn  et  indévots,  c'est  vous  qui  les  rendez 
pleins  de  ferveur ,  de  zèle  et  de  dévotion  • 

En  effet,  qui  est  celui  qui  s'approchant 
humblement  de  la  fontaine  des  douceurs 
célestes,  n'en  remporte  pas  quelques 
gouttes  ?  ou  qui  est  celui  qui,  près  d'un 
grand  feu«  n'en  reçoit  pas  quelque  chaleur  ? 

Vous  êtes  cette  fontaine  toujours  pleine 
et  surabondante,  ce  feu  toujours  ardent 
et  qui  jamais  ne  s'éteint. 

4.  C  est  pourquoi ,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  puiser   dans  la  plénitude  de 
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cette .  fontaioe ,  ni  d*y  hoîre  jusqu'à  me 
rassasier,  je  préseulçrai  néanmoias  ma 
bouche  à  Touferture  de  ce  céjçste  canal, 
afin  d*en  recevoir  au  moins  quelque  per 
lite  goutte  qui  soulage  ma  soif,  et  que  ye  ne 
demeure  pas  dans  une  entière  sécheresse^ 

Et,  si  je  ne  pub  encore  être  tout  céleste 
et  tout  en  feu  comme  un  Chérubin  et  un 
Séraphin ,  )e  tâcherai  cependant  de  m  ap- 
pliquer à  la  dévotion,  et  de  préparer 
mon  coaur^  afin  qu'en  recevant  avec  hu- 
milité ce  sacrement  de  vie,  je  remporte 
au  moins  quel  que  étincelle  de  ce  feu  divin. 

Mais  vous,  ô  bon  J.ésus  !  ô  Sauveur 
très-saint  !  suppléez  par  votre  bonté  et 
par  votre  gr^ce  à  tout  ce  qui  me  manque^ 
vous  qui  avez  daigné  appeler  à  vous 
tous  les. hommes,  quand  vous  avez  dit: 
Venez  à  Tnoi^  vous  tous  qui  travwiUez, 
ep  qui  êtes  chargés^  et  je  vous  sotckk' 
gérai.  (  Mat4h.    1 1  •  ^8*  ) 

Je  travaille  ei|i<  effet  à  la  sueur  de  mon 
yîsage,  mon  cœur  est  déchiré  de  douleur, 
le  poids  de  mes  péchés  lïi  accable,   les 
tentations   m*agîjtent,  mille  passions  dé« 
réglées  m'embarrafisent  et  me  pressent; 
et  je  n'ai  personne  qui  me  secoure,  qui  me 
délivre  et  qui  me  sauve ,  sinon  vpus ,  mon         ! 
Seigneur,    mon  Dieu  et  mon  Sauveur, 
entre  les  mains  de  qui  je  me  remets,  et         I 
tout  ce  qui  m'appartient,  afin  que  vous         | 
me  preniez  sous  voire  garde,  et  que  vous 
me  conduisiez  â  la  vie  éternelle. 
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ReceveE-moi  pour  Thouneur  et  la  gloire 
de  votre  nom ,  vovs ,  qui  avez  préparé 
votre  corps  et  votre  sai^  pour  être  ma 
nourriture  et  mon  breuvage. 

Faites ,  0  Seigneur  mon  Dieu  étmon 
Sau/veur,  !  que  les  sentiinens  de  dévo- 
tion er^oiêsent  en  moi ,  à  mesure  que 
J'approcherai  plus  souvent  de  posmy^^ 
àèreè.  (  Oraison  de  TËglise.  ) 

PRATIQUE. 

Demander  à  J.-C»  une  foi  vive  de  sa  présence  réelle 
au  très-saint  Sacrement  de  l'Autel,  et  un  ardent 
amour  pour  lui. 

Je  crois ,  Seigneur ,  qae  vous  ètea  en  corps  et  en 
4me  dans  le  Sacrement  adorable  que  je  vais  rece* 
voir;  que  vous  me  rendez  participant  dans  la  sainte 
Communion  de  tous  les  mérites  de  votre  humanité 
sainte  y  et  que  nous  j  sommes  enivres  de  toute  la  plé* 
nitude  de  votre  Divinité.  Changez  donc ,  Seigneur , 
changez  Findifiîérence  de  mon  cœur  pour  tous  en  un 
clésir  ardent  de  vous  aimer ,  de  vous  plaire ,  et  de 
vous  posséder.  Ne  ]^ermettez  pas  que  je  vous  regarde 
et  que  je  vous  reçoive  avec  froideur  ,  vous  qui  venez 
en  moi  pour  embraser  mon  âme  de  votre  amour. 
Supplée^  ce  qui  manque  à  ma  foi  pour  ce  Mystère 
incompréhensible  à  Tesprit  huipain  ;  animez  ma  foi 
d'une  impression  vive  de  votre  présence ,  et  faites 
que  mon'  cœur  vous  reçoive  comme  son  Dieu  avec 
respect ,  comme  son  Sauveur  avec  confiance,  et  comme 
son  Père  avec  amour. 

Est-il  possible ,  ô  mon  âme  !  qu'environnée  et  rem- 
plie comme  vous  Têties  de  toute  l'ardeur  de  l'amour 
d'un  Dieu  pour  vous ,  voussoyez  encore  toute  de  glace 
parmi  tant  dé  feux!  Hélas  !  mon  Jésus ^  que  je  suis 
malheureux  d'avoir  tant  de  vivacité  pour  me  conten- 
ter ,  et  tant  de  lâcheté  pour  vous  plaire  !  Seigneur , 
si  vous  voulez ,  vous  pouvez  me  guérir  ;  dites-moi 
donc ,  comme  au  Lépreux  qui  vous  fit  cette  prière  : 
Je  1<3  veux  ,  soyez  guéri  de  vos  tiédeurs  et  de  vos 
insensibilités  pour  moi. 
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PRIÉBE. 

Je  m'adresse  à  vous ,  mon'aimable  Sauveur ,  pour 
xrous  demander  Tardeur  et  la  fidélité  de  votre  amour. 
Yous  savez  que^  plein  deinoirmême  et  de  mon  amour- 
propre  ,  je  suis  très-indigpe  et  très-incapable  de  vous 
aimer  ;  mais  je  vous  prié ,  ô  Dieu  de  mon  cœur  ! 
(  car  j'ai  le  bonheur,  en  communiant,  que  votre 
cœur  repose  sur  le  mien ,  et  que  le  mie^  s'unjt  au 
vôtre  ) ,  je  vous  prie  de  m'imprimer  vos  vertus ,  vos 
inclinations  et  vos  mérites  ;  et  que  la  douceur ,  l'hu- 
milité ,  la  patience ,  qui  sont  les  vertus  de  votre  âme 
sainte,  passent  de  votre  cœur  dans  le  mien  ,  afin  que 
)e  sois  animé  de  votre  esprit ,  et  que  je  vive  de  votre 

vie.  Mnisi^oit-il. 

.     * .  ■  -  •     * 

*  »\ 


CHAPITRE  V. 

DE    lA    DIGNIxi    nu    SACREMENT,     ET    DB   L*ÉTAT    DU 

SACERDOCE. 

4 

f 

jisCS-CHBI&T. 

.  ■  '  f 

Quand  tous  auriez  la  pureté  d'uu  Auge, 
et  la  sainteté  de  S.  Jean-Baptiste ,  vous  ne 
seriez  pas  digne  de  .recevoir  et  de  toucher 
ce  Sacrement. 

Car  il  n'est  point  dû  aux  mérites  des 
hommes  (de  consacrer  et  de  toucher  le 
Sacrement  de  J.-G. ,  et  de  prendre  en 
nourriture  le  pain  des  Anges. 

SubMme  mystère,  pt  grande  dignité  des 
prêtres  qui  ont  reçu  un  pouvoir  qui  n  a 
pas  été  accordé  aux  Anges. 

Car  il  n*y  a  que  les  prêtres  légitime- 


ment  ordonnés  dans  TEglise  qui  aient  le 
pouvoir  de  célébrer  et  de  consacrer  le 
corps  de  J.-C. 

Le  prêtre  est  à  la  vérité  le  ministre  dé 
Dieu ,'  et  il  se  sert  de  la  parole  de  Dieu 
selon  le  commandement  et  l'institution 
de  Dieu;  mais  Dieu,  à  la  volonté  duquel 
tout  est  ffbumis ,  et  aux  ordres  de  qui  tout 
s'exécute,  est  là  le  principal. auteur  et 
l'ouvrier  invisible. 

2.  Vous  devez  donc  dans  ce  Sacrement 
très-auguste  vous  en  rapporter  plus  au 
Dieu tout-^puissant  qu'à  votre  propre  sens, 
ou  à  aucun  signe  viiible.  C'est  pourquoi 
il  faut  s'approcher  de  cette  action  avec 
crainte  et  respect.  Prenez  garde  à  vous, 
et  considérez  quel  est  le  ministère  qui 
vous  a  été  confié  par  l'imposition  des 
mains  de  l'évéque. 

Vous  voilà  devenu  prêtre  et  consacré 
pour  célébrer  les  mystères.  Ayez  soin 
maintenant  d'offrir  à  Dieu  ce  sacrifi:ce 
avec  foi  et  dévotion  dans  les  temps  conve* 
nables,  et  de  vous  rendre  irrépréhensible. 

Loin  d'avoir  diminué  votre  charge , 
vous  vous  êtes  par-là  plus  étroitement 
lié  au  joug  de  la  discipline,  et  vous  vous 
êtes  engagé  à  un  plus  haut  degré*  de 
sainteté.       * 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les 
vertus,  et  donner  aux  autres  l'exemple 
d'une  sainte  vie.. 

Sa  conversation  ne  doit  rien  avoir  de 


du  peuple  et  du  commun  des 
logies;  mais  elle  doit  être  avec  les  Anges 
i  le  Ciel ,  ou  avec  les  parraits  sur  la 
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Le  prêtre,  revêtu  des  ornemenssa- 
,  tient  la  place  de  J.-C,  afin  de  prier 
L  avec  instance, et  humilité  pour  lui 
3ur  tout  le  peuple.  (  Hebr.  5-  ) 
porte,  devant  lui  et  derrière  hii  le 
2  de  la  croix  du  Seigiieur,  pour  se 
enir  çoutinucliement  de  sa  passion, 
porte  la  croix  devant  lui  &ur  la  eha-> 
e,  afin  qu'il  eu'visage  avec  soin  les 
&s  de  J.-C,  et  quil  s'attache  à  le» 
re  avec  ardeur. 

la  porte  derrière  .lui»  afin  de  souffrir 
;  douceur,  pour  Tamour  de  Dieu, toute» 
ra verses  qui  lui  arrivent  de  la  partr 
autres. 

porte  la  croix  devant  lui,  afin  qu'il 
ire  ses  propres  péchés;  et  derrière 
afin  de  pleurer  aussi  par  compassioa 
:  des  autres ,  et  afin  qu'il  sache  qu'il 
tabli  médiateur  entre  Dieu  et  le  pé- 
ir,  et  qu'il  ne  cesse  point  ses  prières 
sainte  oblation  du  sacrifice,  jusqu'à 
[u'il  ait  mérité  d'obtenir  grâce  et 
ricorde. 

land  le  prêtre  célèbre,  il  if  onore  Dieu , 
ouit  les  Anges,  il  édifie  TËglise,  il 
irt  les  vivans,  il  procure  le  repos  aux 
s,  et  se  rend  lui-même  participant 
utes  sortes  de  biens.. 


PRATIQUE. 

£>és  dispositions  saintes  qu'un  Brêtre  doit  apporte f 
pour  bien  dire  la  sainte  Messe ,  et  de  celles  où 
peut  entrer  le  Chrétien  pour  la  bien  entendre  et 
jjour  en  profiter. 

Le  Prêtre  a  reçu  ,  par  le  caractère  de  son  ordina- 
tiou,  le  pouvoir  de  consacrer  un  Dieu  sur  TAutel  j 
CM  sarte ,  selon  S.  Augustin ,  que  ce  Dieu  s'incarne 
en  quelque  sorte ,  et  prend  une  nouvelle  vie  entre 
les  inains  du  Prêtre ,  et  par  la  vertu  de  sa  parole. 
C'est  ce  pouvoir  qui  le  rend  en  un  sens  supérieur 
aux  Anges,  et  qui  porte  Texcellence  de  sa  dignité  au- 
dessus  ae  toutes  les  créatures  ;  qui  l'associe  au  pou- 
voir suprême  du  Père  éteinel,  lequel  de  toute  éternité 
engendre  le  même  Verbe  que  le  Prêtre  produit  dans 
le  temps  ,  et  qui  le  fait  participer  à  la  fécondité  vir- 
ginale de  Marie ,  pour  donner  un  nouvel  être  à  un 
Dieu.  Ce  sont  là  les  deux  grands  modèles  qu'un 
Prêtre  doit 
gagemens 
la  sainteté 

puisqu'il  a  l'hoiineur  de  produire  sur  l'Autel  le  même 
Fils  de  Dieu,  qu'ils  engendrent,  l'un  dans  réteruité, 
et  l'autre  dans  le  temps^ 

Concevez  de  là ,  Prêtres  du  Seigbeur ,  l'excellence 
de  votre  dignité ,  et  la  grandear  de  vos  obligations. 
Soyez  durant  tout  le  jour  ce  que  vous  tâchez  d'être 
à  l'Autel ,  c'est-à-dire ,  unis  à  Dieu ,  recueillis  en  sa 
présence,  fidèles  à  sa  grâce ,^^  appliqués  à  vos  devoirs , 
et  portant  devant  J.-^C,  dans  tout  le  cours  de  la 
journée ,  une  disposition  et  comme  un  état  de  vie-- 
lime  toute  dévouée  à  sa  gloire  et  au  salut  des  âmes, 
ainsi  que  vous  devez  le  faire  durant  là  saiïite  Messe. 

Tâchez,  en  célébrant  ce  Sacrifice  aidorable,  i.  de 
faire  dans  votre  cœur  ce  que  J.-C.  fait  sur  l'Autel , 
vous  anéantir,  vous  immoler  et  priei\  a.  Unissez  le 
sacrifice  de  votre  âme  à  celui  du  Corps  de  Jésus  \ 
entrez  dans  ses  seutimens  et  dans  ses  dispositions;  et, 
ministres  du  Sacrifice  qu'il  offre  à  son  Père  par  vous 
et  en  vous  pour  le  salut  des  hommes,  faites -vous 
victimes  de  i'am£>ur  d'un  Dieu ,  oui  se  fait  lui-même 
victime  de  votre  amour.  Cessez  d  être  à  vous-méiiyesy 


pour  être  tout  à  lui ,  comme  il  cesse  d'être  sur  l'Autel , 
et  qu'il  preud  sa  vie  sacramentale  dâii3  vos  cœurs, 
pour  y  consommer  le  grand  ouvrage  de  votre  salut. 
Un  Prêtre  qui  vit  d'un  Dieu ,  et  qui  tous  les  jours 
se  nourrit  de  son  Corps  et  de  son  Sang,  ne  doit  vivre 


parce  qu  as  onraient  au  pain 
gneurj  combien  la  sainteté  des  Prêtres  delà  nouvelle 
Loi  doit-elle  être  plus  parfaite,  eux  qui  offrent  tous  les 
jours  sur  l'Autel  un  Dieu  à  Dieu  même?  Combien, 
dit  S.  Chrysostôme ,  la  main  du  Prêtre  doit-elle  être 

Ï>ure ,  et  sa  langue  cans  tacbe ,  puisque  Tune  immole 
e  Corps  du  Verbe  incarné ,  et  que  l'autre  est  teinte 
de  son  Sang ,  et  que  sou  cœur  reçoit  tout  ce  qu'est 
un  Homme-Dieu. 

Pensez  donc,  Prêtres  du  Seigneur,  que  J.-C. ,  le 
premier  Prêtre ,  célèbre  par  vous  la  sainte  Messe , 
€t  que ,  vous  avant  revêtus  de  son  pouvoir  pour  le 
consacrer  sur  l^Autel ,  vous  devez  être  animés  de  son 
esprit ,  et  vivre  de  sa  vie.  Considérez  que,  lorsque 
vous  prononcez  les  paroles  de  la  consécration ,  vous 
devez  vous  céder  tout  à  lui ,  et  lui  livrer  votre  cœur, 
comme  vous  lui  prêtez  votre  langue. 

Vous  revêtant  des  habits  sacerdotaux  ,  pensez  aux 
Mystères  de  la  Passion  de  J.-*C.  qu'ils  représentent , 
€t  demandez-lui  pardon  de  vos  péchés ,  qui  en  ont 
été  la  cause. 

Allant  à  FAutel ,  souvenez^vous  que  vous  accom- 
pagnez J.-C.  au  Calvaire ,  et  que  vous  allez  le  voir 
mourir  aux  yeux  de  votive  foi ,  et  par  vos  mains. 

Etant  au  bas  de  l'Autel ,  demandez-lui  pardon  de 
vos  péchés  ,  et  de  ceux  de  tous  les  Fidèles  dont  vous 
tenez  la  place ,  et  dont  vous  êtes  l'agent  et  comme 
le  médiateur. 

Priez -le  au  Gloria  in  excehis,  de  vous  donner ,  et 
à  toiis  ceux  qui  assistent  à  la  sainte  Messe,  une  vo- 
lonté efficace  de  leur  salut. 

A  l'Ëpître ,  concevez  le  saint  désir  de  faire  naître 
J.-G.  fiur  l'Autel  et  dans  tous  les  cœurs  :  désir  que 
les  Prophètes  avaient  de  la  venue  du  Messie ,  et  que 
les  Apôtres  ont  eu  de  former  J.-C.  dans  les  cœurs. 

A  PEvangile,  animez  votre  foi  et  votre  zèle  :  votre   . 
foi  pour  croire  et  pratiquer  l'Evangile,  et  votre  zèle 
pour  en  inspirer  les  maximes. 


Au  Credo,  priez  le  Seigneur  que  votre  vie  soit  con." 
forme  à  votre  croyance. 
A  rOfiêrtoire ,  offrez  le  Sacrifice  de  la  sainte  Messe^ 

i>our  honorer  Dieu  ,  pour  le  remercier,  pour  obtenir 
e  pardon  de  vos  pécnés ,  et  les  vertus  uëeessaiures  à 
votre  salut ,  et  pour  le  soulagement  des^âmes^dtt  Pur- 
gatoire. 

Au  Canon,  transportez-vous  en  esprit  dans  le  Ciel; 
tâchez  d'entrer  dans  les  dispositions  de  la  sainte 
Vierge  et  des  Apôtres,  pour  le  faire  naître  sur  T Autel 
et  dans  tous  les  cœurs. 

A  la  Coillsëcration ,  que  tout  cède  en  vous  à  un 
Dieu  qui  vient  sui*  T Autel  à  votre  voix ,  et  qui,  par 
vos  parolesr,  y  prend  une  nouvelle  vie.  tJnissez-vous 
à  ses  déssei'ns ,  priez  par  lui ,  sacrifiez-vous  tout  à  lui  ; 
et,  pénétres  de*  son  amour ,  immolez-le  à  son  Père , 
pour  les  vivant  et  pour  les  morts. 

Ah  Pat^r,  entrez  daûs  toufr  les  sentimens  d'une 
parfaite  confiance  en  J.-Cl. 

£n  partageant  THoâtie  saiifte ,  et  comme'  doûnant 
une  mort  mystique  à  J.-C. ,  priez-le  d'opéref  en  vous 
la  mort  à  vous-même ,  une  sainte  vie  et  une  bonne 
mort ,  et  de  ûe  pas  souffrir  que  vous  n'ayez  pour  lui 
qu'un  cœur  partagé  et  un  amour  de  réserve. 

A  la  Commuiiion ,  i^enouvelez  votre  foi  envers  un 
Dieu  que  vous  recevez ,  votre  confiance  envers  votre 
Sauveur,  et  votre  amour  pour  un  Père  qui  va  prendre 
possession  de  votre  cœur  en  vous  donnant  le  sien 
comme  un  héritage  qui  vous  est  dû  ;  et  dites-lui  : 
Soyez  le  Dieu  de  mon  cœur ,  et  mon  partage  dans 
Téternité. 

Après  la  Communion ,  remerciez  J.^C.  de  s'être 
donné  tout  à  vous ,  et  priez-le  que  rien  ne  Vous  sépare 
de  sa  erâce  él  de  son  amour. 

Ennn  tâchez ,  Ministres  du  Seigneur ,  après  avoir 
célébré ,  ei  vous  y  Chrétiens,  après  avoir  entendu  la 
sainte  BAesse ,  de  vous  faire ,  par  une  vie  séparée  des 
vanités  et  des  plaisirs  du  monde ,  mortifiée  dans  vos 
passions,  et  tout  appliquée  à  vos  devoirs,  de  vous 
Êûre,  comme  dit  S.  Augustin,  Prêtres  du  Seigneur 
selon  l'esprit ,  et  ses  victimes  selon  la  chair  ;  de  vous 
£Eiire,  vous  qui  entendez  la  sainte  Messe,  Prêtres, 
non  de  caractère  et  de  pouvoir ,  mais  d'intention , 
en  TOUS  unissant  aux  desseins  de  J.-C.  sur  F  Autel. 
Souvenez-vous  que^  si  les  Païens  mêmes  sortirent  du 
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Calvaire  'pënëtrë&  d'une  vive  foi  eavers  J.*C. ,  et  de' 
Ift  douleur  de  leurs  péchés ,  et  vraimeat  convertis , 
vous  devez,  après  avoir  célébré  la  Messe,  qui  est 
le  même  Sacrifice  que  celui  du  Calvaire,  ou.  aprè^ 
Tavoir  entendue,  être  vraiment  sacrifiés,  convertis, 
et  pleins  de  foi ,  d'amour  et  de  zèle  pour  J.-C. 

PRIÈRE 

Pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  bien  dire  et  df 
bien  entendre  la  sainte  Messe. 

Ssîeneur ,  qui  êtes  Prêtre  et  victime  durant  le 
Sacrifice  adorable  de  la  s|ainte  Me§se,  vous  qui  vous 
immolez  vous-même , par  le  ministère  des  Prêtres,  à- 
la  justice  de  votre  Père  pour  le  salut  des  hommes  ^ 
agréez  que  nous  unissions  le  sacrifice  de  nos  cœurs 
à  celui  de  votre  corps ^  et  que  ,  tâchant  de  faire  dans 
nos  âmes  ce  que  vous  faites  sur  nos  Autels,  nous 
nous  employions  «  durant  la  sainte  Messe ,  à  nous  hu- 
milier, a  prier  et  à  nous  sacrifier  à  votre  peuple  par 
vous  et  en  vous. 

Nous  vous  offrons  ce  Ç^crifice  adoj:able,  qui  est 
le  même  que  celui  du  Calvaire  ;  nous  vous  TolFronA 
pour  vous  honorer ,  pour  vous  remercier,  et  pour 
obtenir  les  vertus  nécessaires  à  notre  salut,  et  le; 
pardon  de  nos  péchés.  Faites  ^  6  mon  Jésus  !  que  la 
vie  sacramentale  que  vous  prenez  sur  nos  Autels  ,, 
soit  en  nous,  par  la  Communion  réelle  ou  spirituelle , 
le  principe  d'une  vie  uouveUc;  et  que»  comme  vous 
vous  substituez  en  la  place  de  la  matièi^e  du  pain  ot 
du  vin  en  les  dctruisaut,  vous  vous  substituiez  dans 
nos  cœurs  en  notre  place;  et  que,  détruisapt  tQuI  ce' 
qui  n'y  est  point  à  vous  ,  vous  meltiez^^  votre. amour 
en  la  place  de  notre  amour-propre ,  et  qye  tout  vous 
cède  en  nous.  ... 

0  Victime  adorable  de  notre  salut  el.de  notre 
amour!  en  choisissant,  comme  vom3,  faites.,  noire 
cœur  pour  y^  consommer  le  SicA^ificede  votre  vie  sa-- 
craAieotale,.couson)piez  eu  nous  le  sacrifice  de  ce 
tfous-mémes ,  qui  est  comme  un.  piur  de  Etcparatioa 
entre  vous.cj  nous;  et  ne  soulFrez  pas  qu.'en  vivant 
d'un  Dieu,  nous  vivions  çn  hommes,  mais  que. no usc 
nous  appliquions  à  imiter  les  vi^i  tus  saintes  que  vous 
venez  imprimer  en  nous  mr  Ix  sainte  Communioni- 

A.  •  •  •         • •  * 

muH  soit-il. 


MAMmn.c*   rMH'é     vix&A.jr»     ya*  '^^' 


CHAPITRE  Vi. 

MB    QtlBLLB    PK^TIQUR   IL    FlUT   SE   SERVttl    AVANT   Lk 

GOMMUiriON. 

LE   GHRETIEir. 

SErGNEua,  quand  )c  considère  votre 
grandeur  et  ma  bassesse ,  je  s^uis  saisi  de 
frayeur,  et  je  demeure  confus  en  moi- 
inèoie.  Car  si  je  n'approche  pas  de  vous* 
je  fuis  la  vie;  et  si  je  m*en  approche 
indignement,  je  me  rends  coupable.  Que 
ferai- je  donc,  d  mon  Dieu  !  qui  êtes 
mon  secours  et  mon  conseil  dans  mes 
besoins? 

a.  Enseignez^- mot  une  voie  droitie^^ 
prescrivez -moi  quelque  exercice  court, 
qui  me  serve  pour  une  sainte  Commu-^ 
nton. 

Car  il  m'est  avantageux  de  savoir  la 
manière  pleine  de  dévotion  et  de  respect 
avec  laquelle  je  dois  préparer  mon  cœur 
pour  recevoir  avec  fruit  votre  Sacrement, 
ou  pour  célébrer  uû  si  grand  et  si  divin 
Sacrifice.    . 

PRATIQUE. 

Une  des  meilleures  dispositions  que  yous  puissiez 
ajiporter  pour  faire  une  bonne  Gonimunion^  est  de 
vous  déterminer  à  faire  régner  J.-C.  clans  voire  cœur  , 
en  sorte  qu'il  y  règne  absolumeut  et  eu  Dieu  j  cVsl- 
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à -dire  ^  'de  lui  obéir  en  toutes  choses,  et -de  ne  lui 
rîen  refuser  de  ce  qu'il  demande  de  vous  :  car  c'est 
en  qualité  de  Roi ,  et  de  Roi  plein  de  bonté ,  qu'il 
vient  à  vous  ,  comme  il  est  marqué  dans  FEcriture  ; 
c'est-à-dire ,  qu'il  vient  dans  votre  âme ,  et  qu'il  y 
prend  une  nouvelle  naissance^  pour  y  régner  sur  vo» 
passions  et  sur  vos  affections. 

Il  est  vrai ,  mon  Sauveur ,  que  je  vous  fais  volon* 
tiers  y  eu  communiant ,  le  Maître ,  le  Roi  et  le  Dieu 
de  mou  cœur ,  et  que  ^e  vous  proteste  alors  sincère- 
ment qu'il  est  tout  a  vous  :  mais  après  la  Communion 
je  me  fais  esclave  de  mon  humeur ,  et.,  secouant  le 
joug  de  voire  empiré ,  je  m'assujétis  à  la  servitude 
de  mes  cupidités.  Je  suis  tout  à  vous  en  communiant, 
et  tout  à  moi-même  après  la  Communion.  Quelle 
injustice  ne  fais-je  pas  à  votre  domaine  ,  et  quel 
outrage  à  votre  bonté ,  de  vous  dérober  ainsi  un 
cœur  qui  vous  appartient  par  tant  de  titres?  Non, 
je  ne  veux  plus  me  soustraire  à  l'empire  de  votre 
amour  -,  mais  assurez-vous  à  vous-même  votre  cou- 
quête  ,  et  ne  permettez  pas  que  je  vous  échappe  , 
et  que  je  me  sépare  jamais  de  vous.  Ainsi  soit-iK 


CHAPITRE  VU. 

DE     l'examen     de     conscience  ,     ET    DU     PAOPOS    DE 

s\mende&. 
JÉSUS-GHRIST. 

Il  faut  sur  toutes  choses  que,  pour  cé- 
lébrer, toucher  et  recevoir  ce  Sacremeut, 
le  prêtre  de  Dieu  s  en  approche  avec  une 
parfaite  humilité  de  cœur ,  avec  un  pro- 
fond  respect,  avec  une  foi  pleine,  avec 
tt&e  intention  d*honorer  Dieu. 


LIVRE    IV.     CHAP.     VIT.  i 

ExâDiinez  avec  soiu  volpe  cooscieQ 
et  rendez^la»  autant  que  vous  le  pouri 
pure  et  nette  par  une  contrition  vérita 
et  une  humble  confession  ;  en  sorte  < 
vous  ne  sentiez  et  ne  cQnnaissiez  rien 
vous  qui  TOUS  pèse,  qui  vous  Cause 
remords ,  et  qui  vous  empêche  de  voc 
présenter  librement 

Ajez  regret  de  tous  vos  péchés  en 
néral»  et  en  particulier  affligez -to 
et  gémissez  davantage  des  fautes  où  v 
tombez  tous  les  )ours  ;  et ,  si  le  temp 
permet,  confessez  à  Dieu,  dans  le  se< 
de  votre  cœur,  toutes  le»  misères  où  v 
réduisent  vos  passions. 

2.  Gémissez    avec  douleur   d'être 
core  si  charnel  et  si  mondain,  ù 
mortifié  dans  vos  passions ,  si  plein 
mouvemcns  de  la  concupiscence* 

Si  peu  vigilant  à  la  garde  de  vos'  sen 
souvent  embarrassé  de  tant  d'imagi 
tions  différentes  ;  si  porté  aux  choses 
dehors ,  si  négligent  pour  les  intérieu 

Si  léger  pour  le  rire  et  la  dissolut] 
si  dur  pour  les  larmes  et  la  componcL 

Si  prompt  pour  le  relâchement  et  p 
les  satisfactions  de  la  chair;  si  lent  p 
Taustérité  et  pour  la  ferveur. 

Si  curieux  d'entendre  des  nouvel 
et  de  voir  de  belles  choses;  si  lâcli 
embrasser  ce  qui  est  humble  et  abjec 

Si  avide  pour  avoir  beaucoup  ;  si  a 
pour  donneras! serré  pour  retenir. 


Si  inconsidéré  clans  vos  paroles  ;  si  peu 
capable  de  vous  taire;  si  dér^lé  dans  vos 
mœurs  ;  si  indiscret  dans  vos  actions. 

Si  âpre  au  manger;  si  sourd  à  la  pa« 
rôle  de  Dieu  ;  si  vif  à  chercher  du  repos  ;. 
si  tardif  au  travail. 

Si  éveillé  pour  des  fables;  si  endormi 
pour  les  veilles  saintes;  si  pressé  d*en^ 
voir  la  fin  ;  si  dissipé  pour  y  assister. 

Si  négligent  à  réciter  votre  office;  si- 
tiède  eu  célébrant;  si  sec  en  communiant. 

Sitôt  distrait;  si  rarement  recueilli  plei- 
nement en  vous-mê^ne. 

Si  vite  ému  de  colère;  si  disposé  à  faire 
déplaisir  aux  autres;  si  çnclin  à  juger 
d'autrui  ;  si  sévère  â  reprendre. 

Si  gai  dans  la  prospérité;  si  abattu  dans 
les  traverses;  si  accoutumé  à  former  de 
bons  desseins;  si  peu  propre  à  les  effec^ 
luer. 

3.  Après  avoir  confessé  et  déploré  ces^ 
péchés  et  les  autres  avec  douleur  et  avec 
un  vif  regret  de  votre  propre  faiblesse  r 
prenez  une  ferme  résolution  de  corriger 
votre  vie,  et  de  vous  perfectionner  de  plus 
en  plus. 

Puis,  vous  résignant  à  moi  pleinement 
et  par  une  entière  volonté,  offrez-vou^ 
vous-même  en  holocauste  perpétuel  à 
Thonueur  de  mon  nom  sur  lautel  de 
votre  cœur,  en  remettant  entre  mes  mains 
avec  foi  votre  corps  et  votre  âme;  afin 
q,u  en  cet  état  vous  soyez  digne  de  vou^ 


approcher,  pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice, 
et  recevoir  avec  fruit  le  sacrement  de 
mon  corps. 

4.  C^r  il  n'y  a  point  d^oblalion  plus 
digue,  ni  de  satisfaction  plus  grande  pour 
effacer  les  péchés ,  que  le  sacrifice  pur 
et  entier  d^  soi-même  à  Dieu,  en  le  joi- 
gnant  à  Toblation  du  corps  de  J.  ^C. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est  en  lui,  et 
s'il  se  repent  véritablement,  toutes  les 
fois  qu'il  s'approchera  de  moi  pour  de- 
mander pardon  et  grâce  :  Je  vis ,  dit  le 
Seigneur;  je  ne  ine  souviendrai  plus 
de  ses  péchés,  et  je  les  lui  pardonne^ 
rui  tous  ;  moi  qui  ne  venx  point  la 
mort  du.  pécheur  ^  mais  plutôt  quit 
se  convertisse  et  qu*H  vive.  (Ez.  18.  22 
et  33.  n.) 

PRATIQUE. 

La  dispositioa  oii  l'on  doit  être  çouf  bienr  com- 
munier est  la  pureté  de  cœur ,  qui  le  détache  de 
t'out  péché  volontaire ,  ou  d^  toute  volonté  de  pécher. 


examinez  ^veC'Soin  et  en  détail  votre  conscience  sur 
Tos  défauts  ordinaires.  Voyez  devant  Dieu  s'il  n'y 
a  point  quelque  péché  considérable  dont  votre  âme 
soit  chargée  ;  eUsi  cela  est,  confessez- vous-en  avec 
une  douleur  sincère.  Car  en  ce  cas  ce  n'est  pas  assez , 
dit  le  Concile  de  Trente,  de  faire  un  acte  de  con-» 
tritiou  ;  'RiAis  il  faut  se  confesser  avant  la  Gommu-? 
niôn  :  c'est  ainsi  qu'il  exprime  cesparbles  de  TApôtre  : 
Or  que  î^omme  ^-éprouve ,  pour  se  disposer  à  bien 
recevoir  ce  Pain  céleste ,  et  pour  ne  pas  copoiunier 
indignement. 

3.  Mais  ne  vous  contentez  pas  de  voir  avant  la 
Goimnuuion  si  votre  coaâcieac«  ne  vous  reproche  pas' 


quelque  péchë  considérable  ;  examinez  devant  Dieu  ^ 
et  détestez  les  fautes  les  plus  légères  que  vous  com- 
mettez avec  tant  de  facilité,  et  surtout  celles  que 
vous  faites  avec  vue  et  contre  Tinspiration  ;  les  pé^ 
chés  d'habitude,  d'attache  et  d'indisposition ,  c'est- 
à-dire  f  ceux  qui  sont  plus  conformes  4  l'inclination 
naturelle  $  les  péchés  d  autrui ,  auxquels  vous  donnez 
occasion  ,•  ou  auxquels  vous  particidez  ;  les  péchés 
cachés ,  etc.  Demaadez-en  pardon  à  J  .-G.  avant  de  le 
recevoir ,  et  priez-le  qu'il  vous  fasse  la  grâce  dç  vous 
en  corriger  et  de  Vous  en  punir. 

Ou  Acte  de  confriiian  apant  la  Communion. 

Je  viens  à  vous ,  mon  Jésus ,  comme  un  malade 
qui  a  recours  à  son  médecin,  de  qui  il  espère  la 
euérison.  Yous  avez  dit  que  deux  qui  sont  frappés 
de  maladie  doivent  approcher  de  celui  qui  peut  el 
qui  veut  les  guérir  ;  cest  ce  qui  fait  que,  vous  con- 
sidérant comme  le  Médecin  et  le  Sauveur  de  mon 
âme,  je  veux  vous  l'ecevoir,  et  vous  recevoir  sou- 
vent y  parce'  que  j'ai  besoin  de  vous  powr  remédier 
aux  maladies  de  mon  cœur.; Je  vous  dis  donc,  en 
m'approchant  de  vous,  ce  que  vous  disait  le  Lépredx 
de  1  Évangile  :  Seigneur,  si  pous  poulez,  pous poupez 
me  guérir. 

2îXMinez-moi  une  confiance  égale  à  celle  des  malades 
qui  approchaient  de  vous.  Agréez  que'  je  vous  dise 
comme  eux  :  Dès  que  fe  ioucherai  te  bord  de  votre 
robe ,  c'e^t-à-dire ,  les  accidens  dont  vous  êtes  comme 
enveloppé ,  je  serai  guéri.  Avec  cette  confiance ,  je 
viens  à  vous ,  ]e~me  prosterne  à  vos  pied^,  et  je  vous 
demande  miséricorde  pour  tous  les  péchés  de  ma  vie, 
que  je  déteste  ^  et  pour  vous  et  par  vous. 

Pardon ,  mon  Jésus ,  pardon  de  tout  ce  qui  vous 
a  déplu  en  moi.  Ne  permettez  pas  que  je  vous  re- 
çoive jamais  indignement.  J'ai  un  vrai  regret  d^avoûr 
blessé  votre  cœur,  outragé  votre  bonté ^  im té  votre 
colère  y  résisté  aux  grâces  et  atrï^  recherches  de  votre 
amour,  et  ofiensé  toutes  vos  divines  perfections  : 
pavdoonez-moi ,  et  punissez-moi;  et  que  ma^  punition 
soit  d'être  condamné  à  vous  aimer  et  à  me  haïr,  à 
me  punii^  et  à  vous  venger.  C'est  à  vous  seul  que 
s'adresse  ma  dotdeur.  Je  vous  ai  outragé ,  et  cela  me 


suffît  pour  vivre  et  pour  mourir  daos  la  douleur. 
Otez-inoi  la  vie,  ou  ôtez-inoi  le  pëché;  car  )e  ne 
puis  plus  vivre  et  vous  ofifenser  :  mais  je  veux  éviter 
tout  ce  qui  vous  déplaît ,  et  ce  qui  peut  in'éloi|;ner 
ou  me  séparer  de  vous.  Ajdsî  soit-il. 


CHAPITBE  Vm. 

DE  l'oBLATION^DC  lisUS-GHRIST  EN  LA  GKOIX9   ET  DE 
ihk  PAOJ^EE  EBSIG  NATION. 

» 

Gomme  je  mo  suis  offert  volontairement 
à  Dieu  mon  père  pour  yos  péchés,  les 
mains  étendues  et  le  corps  nu  sur  la 
croix,  en  sorte  quii  n'est  rien  demeuré 
en  moi  qui  n  ait  été  offert  dans  ce  sacri- 
fice de  votre  réconciliation  avec  Dieu; 
vous  devez  de  même  vous  offrir  volontai- 
rement à  moi  tous  les  jours  à  la  messe, 
en  oblation  pure  et  sainte  de  vous-même, 
de  toutes  vos  puissances ,  de  toutes  les 
affections  de  votre  cœur ,  et  aussi  intime- 
ment que  vous  le  pouvez  faire. 

Que  veux-je  davantage  de  vous?  sinon 
que  vous  travailliez  à  vous  résigner  à  moi 
sans  réserve. 

Tout  ce  que  vous  me  donnez  sans  vous 
donner  vous-même  ne  m*est  rien ,  parce 
que  c'est  vous ,  et  non  pas  vos  dons  que 
je  cherche. 


2.  Comme  vous  ne  seriez  pas  content 
si,  possédant  tout  le  reste,  vous  ne  ma- 
viez  pas  ;  aussi  rien  de  ce  que  vous  me 
donnerez  ne  peut  me  plaire  sans  l'of- 
frande de  vous-même.  Offrez-vous  à  moi'« 
donnez-vous  tout  entier  pour  Dieu,  et 
votre  oblation  sera  bien  reçue. 

Vous  voyez  que  \e  me  suis  offert  tout 
entier  à  mon  père  pour  vous;,  je  vous 
ai  aussi  donné  en  nourriture  tout  mon 
corps  et  tout  mon  sang^  afin  que  je 
fusse  tout  a  vous ,  et  que  vous  fussiez  tout 
à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  dans  vous-même, 
et  que  vous  ne  vous  abandonniez  pas  de 
bon  cœur  à  ma  volonté,  ce  n'est  point  là 
une  oblation  entière,  et  il  n'y  aura  point 
entre  nous  d'union  parfaite. 

L'oblation  volontaire  de  vous-même 
entre  les  mains  de  Dieu  doit  donc  précé- 
der toutes  vos  œuvres,  si  vous  voùlei 
acquérir  la  liberté  et  la  grâce.  Car  ce  qui 
fait  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  deviennent 
éclairés  et  libres  dans  Tintérieur,  c'est 
qu'ils  ne  savent  pas  se  renoncer  .cntiè-- 
rement. 

La  sentence  que  j'ai  prononcée  est  in-  * 
violable  :  Quiconque  ne  renonce  pas  à 
tout  ne  peut  être  ^inon  disciple*  (  Luc. 
i4*  33.)  Si  donc  vous  voulez  être  mon  dis- 
ciple, offrez-vous  à  moi,  vous  et  toutes 
vos  affections 


LIVIIE  IV.  CHAP.  IX.  40.1 

PRATIQUE. 

Ne  soyez  pas  de  ces  Chrétiens  qui  sont  tout  à  Dieu 
dans  la  GommunioB  ,  et  tout  à  eux  -  mêmes  après» 
Tavoir  faite  f  et  qui,  faisant  de  leur  vie  un  enchaîne- 
ment de  bons  désirs  et  de  mauvais  eflets ,  ne  sont 
jamais  constamment  établis  dans  la  crainte  ou  dans 
ramoui*  de  leur  Dieu.  Cest  de  ces  âmes  avares  envers 
un  Dieu  qui  est  pour  elles  prodigue  de  lui-même, 
aue  parle  le  Prophète ,  quand  il  dit  :  A  cause  de 
l'iniquilé  de  leur  avance ,  qui  fait  qu'elles  repren- 
nent un  cœur  qu'elles  m'ont  donné ,  je  les  ai  frappées^ 
d'aveuglement  et  d^ insensibilité ,  et  toute  leur  vie  se 
passe  dans  la  dissipation  et  dans  Finutilité  des  désirs 
pour  leur  salut. 

PAliRE. 

Oui ,  Seigneur ,  vous  êtes  maintenant  le  Dieu  dé 
mon  cœur  :  car  vous  venez  d'en  prendre  possession  , 
et  vous  faites  reposer  votre  cœur  sur  le  mien.  Soyez- 
le  en  tout  et  pour  toujours  ;  soyez  le  seul  Dieu  de 
mon  âme,  pour  être  mon  partage  dans  réternité. 
Unissez  les  senti  mens  de  mon  cœur  aux  inclinations- 
dû  vôtre  j  rendea-le  humble ,  doux ,  patient ,  chari- 
table com  me  vous  l'êtes;  et  ne  permettez  pas  que  Tunion 
que  j'ai  l'honneur  de  contracter  avec  vous  soit  sté- 
rile comme  celle  d'une  branche  sèche  avec  le  cep 
de  la  vigne ,  ou  languissante  comme  celle  d'un  bras 


nourrit.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  IX. 

QUE  NOVS  DEVONS   NOUS  OFFfilR   A   DIEU  AVEC  TOUT   CE- 
QUI  EST  À  NOUS,  ET  PBIEn  POUR  TOUS. 

LE   CHRÉTIEN. 

Seigneur  ,  tout  ce  que  le  Ciel  et  la  terre 


renferment  tous  appartient.  Je  veux 
m'offrir  à  vous  en  oblation  volontaire,  et 
demeurer  éternellement  à  vous. 

Je  m'offre  d  vous  aujour'd'hui ,  Sei- 
gneur, dans  la  simplicité  de  mon  cceur, 
pour  être  à  jamais  votre  esclave;  je  m'of- 
fre â  vous  en  hommag^e  et  en  sacrifice 
de  louange  perpétuelle.  Recevez -moi 
avec  la  sainte  oblation  de  votre  précieux 
Corps,  que  je  vous  présente  aujourd'hui 
en  présence  des  Anges  qui  y  assistent  in- 
visiblement;  afin  que  ce  soit  une  œuvre 
de  salut  pour  moi  et  pour  tout  votre 
peuple. 

d.  Je  vous  offre,  Seigneur,  sur  votre 
autel  de  propitiation ,  tous  les  péchés  et 
tous  les  défauts  où  |e  suis  tombé  devant 
vous  et  devant  vos  saints  Anges,  de  puis  le 
jour  que  j  ai  pu  commencer  à  vous  offen* 
ser  jusque  cette  heure;  afin  que  vous  lea 
brûliez  et  les  consumiez  tous  par  le  feu 
de  votre  charité;  que  vous  effaciez  toutes 
les  taches  de  mes  iniquités;  que  vous 
purgiez  ma  conscience  de  toutes  ses 
fautes;  que  vous  me  rétablissiez  dans 
votre  grâce ,  que  j'ai  perdue  en  péchant  ; 
et  qu'en  m'àecordant  un  pardon  entier, 
vous  me  receviez  par  miséricorde  au 
baiser  de  paix. 

Que  puis-je  faire  pour  mes  péchés?  si- 
non de  les  confesser  humblement,  de 
gémir,  et  d'implorer  sans  ce*se  votre 
miséricorde. 


•) 

*• 
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LIVRE   IV.   CHAP.   IX.  4^3 

Je  vous  en  prie ,  à  mon  Dieu  !  exaucez^ 
moi  9  s'il  ^ous  platt,  maintenant  que  je 
suis  en  votre  présence.  J  ai  un  extrême 
déplaisir  de  tous  mes  péchés  «  je  ne  veux 
jamais  plus  les  commettre.  J'en  ai  r^et, 
et  je  laurai  toute  ma  vie ,  prêt  d'en  faire 
pénitence,  et  d'y  satisfaire  selon  mcm 
pouvoir. 

Pardonnez-moi  «mon  Dieu,  pardonnez- 
moi  mes  péchés  pour  la  gloire  de  votre 
saint  nom;  sauvez  mon  âme,  que  vous 
avez  rachetée  de  votre  précieux  Sang. 

Voici  que  je  me  remets  à  votre  miséri- 
corde, que  je  m'abandonne  entre  vos 
mains;  traitez-moi  selon  votre  bonté,  et 
non  selon  mon  iniquité  et  ma  malice. 
.  4*  Jo  vous  offre  aussi  tout  le  bien  qui 
est  en  moi ,  quoiqu'il  soit  bien  faible  et 
bien  imparfait;  ann  qu'il  vous  plaise  de 
le  réformer  et  le  sanctifier,  de  l'avonr 
pour  agréable,  de  le  perfectionner  tou-^ 
joars  de  plus  en  plus,  et  de  me  conduire 
à  une  bonne  et  heureuse  fin,  quoique  je 
soifl  paresseux,  inutile,  et  le  moindre  des 
hommes.  .^ 

.  5.  Je  TOUS  ofire  de  même  tous  les  saints 
désirs  des  âmes  dévotes ,  les  besoins  de 
tues  parens,  de  mes  amis,  de  mes  frères, 
de  mes  sœurs,  de  tous  ceux  qui  me  sont 
chers,  et  de  ceux  qm,  pour  l'amour 
de  TOUS,  m'ont  fait  quelque  bien,  ou  en 
ont  fait  aAix  autres  ;  de  ceux  qui  ont  dé- 
siré ou  demandé  que  je  dise  des  prières  et 
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des  messes  pour  eux,  et  pour  ceux  qui 
leur  appartiennent,  soit  qu'ils  vivent  en- 
core ,  ou  qu'ils  soient  morts  ;  afin  que  tous 
se  sentent  secourus  et  soulagés  de  votre 
grâce  et  do  vos  consolations ,  que  vous  les 
préserviez  des  dangers  y  qiie  vous  les  déli-^ 
vriez  de  leurs  peines,  et  que,  dégagés  de 
tous  leurs  maux ,  ifs  vous  rendent  avec 
joie  d'amples  actions  dé  grâces. 

6.  Je  vous  offre  encore  mes  prières,  et 
ces.  hosties  de  propitiation ,  particulière- 
ment  pour  ceux  qui  m'ont  offensé  en 
quelque  chose,  qui  m*ont  contristé,  blâ- 
mé, ou  fait  quelque  tort  ou  quelque  peine. 

Et  aussi  pour  tous  ceux  à  qui  j'ai  pu 
causer  du  déplaisir ,  du  trouble ,  de  l'em- 
barras  et  du  scandale,  par  mes  paroles, 
par  mes  actions,  avec  connaissance  6u 
sans  y  penser;  afin  qucTOUs  nous  pardon* 
niez  â  tous  nos  péchés  et  nos  offenses 
mutuelles. 

Seigneur,  ôtez  tout  soupçon  de  nos 
cœurs,  toute  indignation i»  toute  colère, 
toute  dispute ,  et  tout  ce  qui  peut  blesser 
la  charité  et  altérer  l'amour  frateroeL 

Ayez  pitié,  Seigneur,  ayez  pitié  de  ceux 
qui  vous  demandent  miséricorde;  donne? 
votre  grâce  à  ceux  qui  en  ont  besoin;  et 
rendez-nous  tels,  que  nous  soyons  dignes 
de  jouir  de  cette  grâce,  et  de  nous  avan- 
cer vers  la*  vie  éternelle. 


LIVRE   IV.    eiIAP.    IX.  4^5 

PRATIQUE. 

Lassés  de  la  servitude  de  nos  passions  ,  et  fatigne's 
de  IHnutilîtë  de  nos  désirs  ,  par  lesquels  nous  pro- 
mettons à  Dieu  ce  que  nous  ne   teuons  point ,  et 
désirons  d'être  à  lui  sans  cesser  d'être  à  nous-mêmes , 
au  monde  et  aux  vanités ,  prenons  enfin  une  forte 
résolution  de  nous  céder  à  Dieu  après  l'avoir  reçu , 
et  de  nous  donner  et  nous  livrer  pour  toujours  à 
son  amour.  II  est  temps ,  ô  mon  Sauveur  !  que  ce 
cœur,  que  vous  avez  créé  pour  vous  aimer,  et  que 
vous  avez  racheté  de  votre  sang ,  cessant  pour  tou- 
purs  d'être  à  soi-même^  se  don'nê  tout  à  vous  par 
un  don  irrévocable;  et  je  proteste  à  vos  pieds  que  je 
veux  que  cela  soit  ainsi.  Ce  cœur  vient  de  vous  rece- 
voir, ô  mon  Jésus  1  et  vous  voulez  consommer  en 
lui  la  nouvelle  vie  que  vous  avez  prise  sur  l'Autel, 
pour  en  faire  une  victime  de  votre  amour.  Sacrifie^ 
donc  à  votre  Père  et  voire  vie  sainte  et  ma  vie  cri- 
minelle ,  et  ne  permettez  pas  que  je  reprenne  jamais 
ce  cœur  qui  se  donne  aujourdliui  tout  à  vous. 

PRIÈRE. 

,Je  vous  adoré,  ô  mon  Jésus!  comme  mon  Dieu, 
avec  respect  ;  comme  mon  Sauveur,  avec  confiance  ; 
comme  mon  Père,  avec  amour,  et  comme  mon  Juge, 
avec  une  humble  frayeur..  Lorsque  vous  viendrez  me 
juger,  ne  me  condamnez  pas ,  vous  qui  venez  d'entrer 
dans  mon  âme  pour  la  sanctifier  et  pour  la  sauver^ 
Je  vous  offre ,  et  la  sainte  Messe  que  ] 'en tends ,  et  la 
Communion  que  je  fais  pour'  obtenir  le  pardon  de 
tous  mes  pécnés ,  pour  la  conversion  de   tous   les  * 

Écheurs ,  et  pour  fa  sanctification  de  tous  les  justes, 
laircz  mon  esprit ,  changez  mon  cœur ,  réglez  ma 
vie ,  domptez  mes  passions ,  et  comme  un  maître 
absolu ,  régnez  sur  tout  moi-rmême.  Que  ne  puis-je 
vous  faire  connaître  et  vous  faire  aimer  [de  tous  les 
hommes  i  je  donnerais  ma  vie  df  bon  cœur  pour 
vous  procurer  la  gloire  et  le  plî^isir  de  vous  voir  des 
âmes  assujéties  à  votre  empire.  Faites,  ô  mon  Jésus! 

3ue  je  ne  cherche  en  tout  qu'à  vous  plaire  ,  et  que, 
^  étaché  de  toutes  choses ,  je  ne  m'attache  qu'à  vous 
aimer,  pour  commencer  dans  le  temps  ce  que  j'es- 
père,  par  votre  grande  miséricorde,  de  faire  dans 
létcrnité.  Ainisi  soil-il. 
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CHAPITRE  X. 

Qv'iL  NB  FàOT  pas  ÀISBMBirr  SE  DISPENSER  DE  LA  SAINTE 

ÇOMHUNIOir. 

JESUS-CHRISHP. 

Vous  devez  recourir  souvent  à  la  source 
de  la  grâce  et  de  la  miségcorde  divine» 
à  la  source  de  toute  bontS  et  de  toute 
pureté,  pour  pouvoir  être  guéri  de  vos 
passions  et  de  vos  vices ,  et  pour  mériter 
de  devenir  plus  fort  et  plus  vigilant  con- 
tre tontes  les  tentations  et  les  artifices  du 
Démon. 

L'ennemi,  qui  sait  que  c*est  dans  la 
sainte  Communion  que  se  trouve  un  si 
grand  fruit  et  un  si  puissant  remède, 
tâche,  par  toute  manière  •  et  en  toute  occa- 
sion, d  en  détourner  les  âmes  fidèles  et  dé- 
votes, et  de  les  en  éloigner  autant  qu'il  peut. 

:2.  En  eflTet,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne 
souffrent  jamais  plus  de  tentations  de 
Satan ,  que  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de 
se  disposer  à  la  sainte  Communion. 

Ce  malin  esprit  (comme  il  est  écrit  au 
livre  de  Job)  vient  parmi  les  enfans  de 
Dieu,  pour  les  troubler  par  sa  malice 
ordinaire ,  ou  lès  rendre  timides  et  irré- 
solus à  l'excès ,  afin  de  diminuer  leur  zèle, 
pu  de  détruire  leur  foi  en  la  combattant; 
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et  qu'ainsi,  ou  ils  abandonnent  entière- 
ment la  Communion ,  ou  ils  s'en  appro- 
chent avec  tiédeur*  (  Job.  i .  6.  ) 

Mais  il  ne  faut  nullement  se  mettre  en 
peine  de  ses  artifices  et  de  ses  illusions, 
quelque  sales  et  quelque  horribles  qu'ils 
soient,  mais  reicter  sur  lui-ménse  tous 
ces  fantômes.  €*est  un  malheureux  qu'il 
faut  traiter  avec  dédain  et  avec  moquerie; 
et  quels  que  soient  les  attaques  et  les 
troubles  qu'il  suscite,  on  ne  doit  point 
abandonner  la  Communion. 

3.  Souvent  aussi  le  trop. grand  empres-> 
sèment  4*avoir  de  la  ferveur ,  et  certaine 
inquiétude  sur  le  fait  de  la  confession,  y 
forment  un  empêchement. 

Gouvernez  -  vous  selon  le  conseil  des 
personnes  sages,  et  défaites-vous  de  votre 
inquiétude  et  do  vos  scrupules;  parce 
qu'ils  mettent  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu, 
et  qu'ils  détruisent  la  dévotion  de  l'âme. 

Ne  quittez  point  la  sacrée  Communion, 
pour  quelque  trouble  ou  quelque  pesan-' 
teur  de  conscience;  mais  allez  au  plus  tôt 
vous  confesser,  et  pardonnez  de  bon  cœur 
aux  autres  toutes  les  ojQTenses  qu'ils  vous 
ont  faites. 

Que  si  voMs  avez  vous-même  offensé 
quelqu'un ,  demandez-Jui,  humblement 
pardon,  et  Dieu  vous  pardonnera  sans 
peine. 

4.  Que  sert-il  de  tarder  long-temps 
à  se  confesser ,  ou  de  différer  la  sainte 

ao 


Communiofi  ?  Purifiez-vou»  au  plus  tôt , 
vomissez  promptement  le  poison ,  courez 
au  remède,  et  vous  vous  en  trouverez 
mit.'ux  que  si  vou^  aviez  différé  long- 
temps. 

Si  vous  vous  en  éloignez  aujourd'hui 
pour  une  chose,  demain  peut*étre  il  en 
surviendra  une  autre  plus  considérable  ; 
et  vous  pourriez  ainsi  être  privé  long- 
temps de  la  Communion,  èl  vous  trouver 
dans  la  suite  plus  vaa\  disposé. 

Tirez-vous  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez  de  la  pesanteur  et  de  la 
langueur  où  vous  êtes  :  car  il  n'en  revient 
rien  de  demeurer  long- temps  dans  la 
peine,  de  s'entretenir  dans  le  trouble,  et 
ae  se  priver  des  divins  mystères  pour  des 
obstacles  qui  se  présentent  chaque  jour. 
Au  contraire,  il  nuit  îieaucoup  de  trop 
différer  de  communier,  parce  que  ce 
délai  cause  d  ordinaire  à  Tâme  un  pro- 
fond assoupissement. 

Chose  déplorable  !  il  se  trouve  des 
tièdes  et  des  lâches  qui  sont  bien  aises 
d'avoir  sujet  de  remettre  leur  Confession, 
et  qui ,  pour  être  moms  obligés  de  veiller 
sur  eux-mêmes,  souhaitent  que  leurs 
Communions  soient  différées. 

5.  Hélas  !  que  ces  personnes  qui  se 
dispensent  si  aisément  de  la  sainte  Com- 
munion, ont  peu  de  charité!  que  leur 
dévotion  est  faible  ! 

Que  celui-là  est  heureux  et  agréable 
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à  Dieu,  qui  vit  de  telle  sorte ,  et  qui  main- 
tient sa  conscience  d^ms  une  telle  pureté , 
qu'il  est  prêt  à  communier  tous  les  jours, 
et  qu'il  souhaiterait  de  le  faire,  s'il  lui 
était  permis ,  et  qu'il  le  pût  sans  singu- 
larité ! 

S'il  arrive  qu  une  personne  s'en  abs- 
tienne quelquefois  par  humilité,  ou  par 
quelque  empêchement  légitime,  il  doit 
être  loué  de  son  respect  :  mais,  si  la  tié* 
deur  s'en  mélo ,  il  doit  s'exciter  lui-même, 
et  faire  ce  qui  est  en  lui  ;  et  le  Seigneur 
secondera  son  désir  en  faveur  de  sa  bonne 
volonté,  qu'il  considère  particulièrenient. 

6.  Celui  donc  qui  en  est  empêché  par 
.quelque  légitime  cause,  doit  conserver 
toujours  une  bonne  volonté  et  une  pieuse 
intention  de  communier  ;  et  ainsi  il  ne 
perdra  pas  la  grâce  de  ce  Sacrement.  Car 
tout  homme  dévot  peut  tous  les  jours  et 
à  toute  heure ,  sans  empêchement  et  avec 
fruit,  approcher  spirituellement  de  la 
sainte  Communion. 

Il  doit  cependant  en  certains  jours,  et 
dans  les  temps  qui  lui  sont  prescrits , 
recevoir  sacramentalement  le  Corps  de 
son  Rédempteur,  avec  un  respect  mêlé 
d'amour,  et  rechercher  en  cela  plutôt  la 
gloire  et  l'honneur  de  Dieu  que  sa  pro- 
pre consolation. 

Car  il  communie  mystiquement,  et  est 
invisiblement  rassasié  totites  les  fois  qu'il 
repasse  dévotement  dans  son  esprit  le 


46o  LIMITATION    DE    J.-C, 

mystère  de  llncarnation  et  de  la  Pd«sion 
de  J.-C.  ,  et  qu'il  s'enflamme  en  son 
amour. 

7.  Celui  qui  ne  s'y  prépare  -pas  autre- 
ment que  par  la  rencontre  d  une  fête 
prochaine,  ou  par  une  coutume  qui  l'y 
pousse ,  sera  soi^yent  mal  préparé.  Heu- 
reux celui  qui  s'offre  au  Seigneur  en 
holocauste  toutes  les  fois  qu'il  célèbre 
ou  qu'il  communie  ! 

Ne  soyez  ni  trop  long  ni  trop  court  en 
célébrant;  mais  conformez -vous  à  la 
manière  ordinaire  et  louable  de  ceux 
avec  qui  vous  vivez. 

Vous  ne  devez  point  être  à  charge  ni 
ennuyeux  aux  autres ,  mais  suivre  la  route 
commune ,  ordonnée  par  les  anciens,  et 
avoir  plus  dégaxd  à  l'utilité  d'autruî  qu'à 
une  dévotion  ou  une  affection  particHr- 
lière. 

PRATIQUE. 

Le  désir  ardent  que  J.-C.  nous  marque  de  venir 
dans  nos  cœurs ,  pour  en  prendre  possession  ,  et  pour 
y  çégner  en  Dieu ,  doit  nous  persuader  que  c'est  lui 
faire  un  vrai  plaisir ,  que  de  nous  lendre  dignes  dç 
communier  souvent  ;  et  que  5*éloigner  de  la  sainte 
Communion  par  un  respect  apparent ,  et  par  une 
lâcheté  vëûtable ,  comme  font  tant  de  Chrétiens , 
c'est  frustrer  J.  -C.  de  la  satisfaction  qu'il  a  de  de- 
meurer avec  i\ous ,  et  qu'il  témoigne  par  ces  paroles  : 
Jôfais  nies  délices  d'être  avec  les  en  fans  des  nommes. 
C'est  s'opposer  aux  desseins  de  sa  sagesse,  c'est  rom- 
pre l'enchaînement  de  notre  prédestination  ,•  parce 
que  c'est  se  priver  d'un  des  moyens  les  plus  efficaces 
q,ue  nous  puissions  avoir  pour  assurer  le  saliit  de 
nos  âmes,  qui  est  une  Communion  bonne  et  fré- 
quente  (  car  il  ne   faut    jamais   se?parei'  ces    âeux 


choses  )  ;  et  c'est  s'exposer  à  perdre  les  grâces  dëci*- 
sives  de  réternitë ,  en  perdant  des  Communions  par 
sa  faute. 

3.  Or  les  dispositions  les  plus  essentielles  pour  une 
Communion  bonne  et  fréquente ,  sont ^  i.  de  com^ 
munier  sans  volonté  de  pécher  •  a.  d'être  déterminé 
après  la  Confession  k  se  corrij^er  de  ses  fautes ,  et  à 
mener  une  vie  vraiment  chrétienne;  5.  d'espérer  que 
la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  nos  âmes  ,  et  l'eflSi- 
cace  de  sa  grâce  y  nous  conservera  daus  cette  double 
résolution.  Ainsi  les  pécheurs  d'habitude  qui  ne  com- 
munient que  rarement ,  par  une  vr^ic  raison  de  leur 
indignité,  doivent  renoncer  à  leurs  mauvaises  habi- 
tudes y  et  s'éprouver  auparavant ,  pour  se  mettre  en 
état  de  bien  communier.  Les  âmes  mondaines  qui 
s'excusent  de  la  Commuuion  fréquente ,  sous  le  pré- 
texte spécieux  de  leur  attachement  au  monde,  sont 
obligées  de  se  détacher  des  vanités ,  des  spectacles 
et' des  engagemens  de  la  vi«  mondaine ,  pour  se  dis- 
poser à  communier  bien  et  souvent;  et  les  personnes 
ae  piété  qui  craignent  de  mal  communier  en  commu- 
niant souvent,  ne  doivent  pas  s'éloigner  de  la  sainte 
Communion  par  une  fausse  humilité ,  mais  s'humilier 
et  communie*',  coihme  le  dit  TAùteur  du  livre  de 
l'Imitation.' 

PBIJÈllE   A   jisUS-CHMST. 

Seigneur ,  il  est  vrai  que  je  ne  mérite  pas  d'être 
reçu  a  votre  sainte  Table  ,  comme  le  sont  les  enfans 
à' la  table  de  leur  père;  parce  que  }e  me  suis  rendu  , 
par  mes  péchés  et  par  mes  infidélités ,  indigne  de 
cet  honneur:  maig  puisque  vous  invitez  de  venir  à 
vous  tous  eeux  qui  sont  travaillés  et  chargés  da  por^s 
de  leurs  misères ,  leur  promettant  de  les  soulaeer 
et  de  les  consoler^  c'est  ce  qui  fait  que  j'aurai  plus 
d'égard  à  votre  misénoorde  qu'à  mon  indignité. 

vous  dites  dans  votre  Evangile ,  ô  raoti  Jésus  !  que 
ceux  qui  sont  malades  ont  besoin  du  Médecin.  Je 
veux  donc  approcher  souvent  de  vous ,  parce  que 
j'ai  besoin  de  l'abondance  de  vos  grâces ,  et  de  la 
multitude  de  vos  miséricordes ,  pour  me  conserver 
dans  votre  amour ,  pour  me  préserver  du  péché ,  et 
pour  me  défendre  contre  les  ennemis  de  mon  sallit. 

Je  ne  sens  {i^oint  de  dévotion  en  communiant;  mai's 
il  n'est  point  nécessaire  de  sentir  vos  consolations' 


et  vos  grâces ,  mais  seulement  d'y  être  fidèle  j  et  la 
communion  fréquente  est  propre  à  ra'inspirer  cette 
fidélité,  puisque  le  fruit  d'une  bonne  communiou 
n'est  pas  toujours  le  goût  de  la  communion  ,  mais 
la  force  à  se  vaincre  ,  et  la  fidélité  à  ses  devoirs. 

Je  suis  sujet  à  beaucoup  de  défauts ,  faible  ,  lâche  , 
inconstant  à  vous  servir  ;  mais  qui  peut  mieuï  me 
coiTiger  de  mes  faiblesses ,  remédier  à  mes  misères , 
que  vous ,  ô  mon  Jésus  !  qui  êtes  un  Dieu  de  misé- 
ricorde, et  le  pain  qui  fait  les  fopts? 

Je  vous  prie  donc ,  ô  mon  aimable  Sauveur  !  de 
me  donner  les  dispositions  nécessaires  pout  commu- 
nier souvent ,  et  pour  le  bien  faire.  Venez ,  mon 
Jésus,  venez  souvent  dans  mon  cœur,  qui  ne  peut 
vivre  sans  vous ,  et  qui  no  veut  vivre  que  pour  vous 
et  de  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XL 


Ql  E    LE    CORPS    DE    J.-C.    ET    L*ÉGRITURB    SAINTE    SONT 
LNTIÈREUENT   NECESSAIRES   A    l'AME   FlDEtE. 


JLE  CHRETIEN. 

O  TRES^-Docx  Seigueur  Jésus  !  quelle 
est  la  consolation  d  une  âme  dévote  qui 
nr.ange  avec  vous  à  votre  Table,  ou  vous 
ne  lui  présentez  d  autre  viande  à  manger 
que  vous-même ,  qui  êtes  son  Bien-Aimé 
et  le  plus  cher  objet  de  tous  ses  désirs  ! 

Il  me  serait  bien  doux  de  faire  sortir 
du  fond  de  mon  cœur  ea  votre  présence 
des  larmes  d'amour  ,  et-  d'arroser  vos 
pieds  de  mes  pleurs  avec  la  pieuse  Ma- 
deleine. 

Mais  où  cette  dévotion  se  trouve-t- 
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elle?  où  est  leffusion  abondante  de  ce3 
saintes  larmes  ? 

Certes  tout  mon  cœur  devrait  être 
enflammé ,  et  pleurer  de  joie  en  votre 
présence  et  en  celle  de  vos  saints  Anges. 
Car  je  vous  ai  véritablement  présent 
dans  ce  mystère ,  quoique  vous  y  soyea 
caché  sous  une  espèce  étrangère. 

s.  Aussi  mes  yeux  ne  pourraient  pas 
vous  voir  dans  la  clarté  divine  qui  vous 
est  propre ,  et  le  monde  entier  ne  pour- 
rait pas  subsister  devant  la  gloire  écla- 
tante de  votre  m^^esté.  En  cela  donc  vous 
avez  égard  à  ma  faiblesse,  q.uand  vous 
vous  cachez  dans  le  Sacrement. 

Je  possède  véritablement  et  ;  adore 
celui  que  les  Angas  adorent  dans  le  Ciel; 
mais  je  ne  Tai  encore  que  par  la  foi,  au 
lieu  qu'ils  le  voient  face  à  £ace  et  sans 
voile. 

Il  faut  que  je  me  contente  de  la  lumière 
de  la  vraie  foi,  et  que  j'y  marche  jt^^^tt' ci 
ce  qxue  le  jour  de  la  clarté  éternelle  ccm- 
menée  à  iuire,  et  qtie  les  ombres  des 
figures  êe  dissipent.  (Cant.  2.  1^.  ) 

Mais,  quand  ce  qui  est  parfait  sera 
venu  (1.  Cor.  i3.  10),  l'usage  des  Sa- 
cremens  cessera  ,  parce  que  les  Bien- 
heureux dans  la  gloire  céleste  nont  pas 
besoin  de  ce  remède. 

Car  ils  sont  comblés  d'une  joie  sans 
fin  en  la  présence  de  Dieu ,  contemplant 
sa  gloire  face  à  face  ;  et ,  transformés  de 
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aièrc  en  lumière  dans  labîme  de  la 
ânité ,  ils  goûtent  le  Verbe  de  Dieu 
t  chair,  tel  qu'il  a  été  dès  le  commen- 
nent,  et  qu'il  demeure  dans  Tétetnité. 
5.  Quand  je  me  rappelle  ces  merveilles , 
ites  les  consolations^  même  les  spiri- 
lles, me  causent  un  fâcheux  ennui; 
rce  que ,  tant  que  je  ne  vois  point  à 
couvert  mon  Seigneur  dans  sa  gloire , 
compte  pour  rien  tout  ce  que  je  vois 
tout  ce  que  j*entends  dans  le  monde. 
Vous  m'êtes  témoin,  mon  Dieu,  que 
lie  chose  ne  peut  me  consoler,  que 
Ile  créature  ne  peut  me  donner  de 
30S,  si  ce  n'est  vous,  ô  mon  Dieu!  que 
désire  contempler  éternellement. 
Mais  ce  ne  m'est  pas  une  chose  pos- 
lie  dans  le  cours  de  cette  vie  mortelle; 
st  pourquoi  il  faut  que  je  me  dispose 
me  grande  patience,  et  que  je  me  Bou- 
;tte  à  vous  dans  tous  mes  désirs. 
C'est  ainsi,  Seigneur,  que  vos  Saints, 
i  se  réjouissent  maintenant  avec  vous 
ns  le  royaume  des  Gieux ,  ont  attendu 
;c  foi  et  ayeç  une  grande  patience, 
[idant  leur  vie,  l'avènement  de  votre 
ire.  Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru,  j'espère 
qu'ils  ont  espéré,  j'ai  confiance,  avec 
secours  de  votre  grâce ,  d'arriver  où  ils 
it  parvenus. 

Te  marcherai  cependant   par  la   foi , 

tifié  par  les  exemples  des  Saints.  J'au- 

aussi  les  saints  Livres ,  pour  être  ma 


consolation  et  le  miroir  de  ma  \ie;  et^. 
par-dessus  tout,  jatirai  votre  très^^saint 
Corps  pour  mon  remède  souveraîa  et 
pour  mon  refuge 

4^  Car  je  sens  qu'ici-bas  deux  choses 
me  sont  tout-à-fait  nécessaires ,  et  sans 
lesquelles  cette  misérable  vie  me  serait 
insupportable.  ^ 

J'avoue  qu'étant  renfermé  dans  la  prison 
de  ce  corps ,  j'ai  besoin  de  deux  choses , 
de  nourriture  et  de  lumière.  Aussi  vous 
avez  donné  à  ma  faiblesse  votre  Chair 
sacrée  pour  être  la  nourriture  de  mon 
âme  et  de  mon  corps,  et  vous  m'avez 
laissé  vapre  paroie  pov/f  être  ia  iampe 
q'u/i  éclaire  mes  pas.  (Psa-1.  1 18.  io5.  ) 

Je  ne  pourrais  pas  vivre  sans  ces  deux 
choses  :  car  la  parofe  de  Dieu  est  la  lu- 
mière de  mon  âme ,  et  votre  Sacrement 
est  lé  pain  de  vie. 

On  les  peut  encore  nommer  les  deux 
tables  qui  sont  placées  deçà  et  delà  dans 
le  trésor  de  votre  Eglise.  L'une  est  la 
table  de  TAutel  sacré  où  est  un  Pain 
sanctifié,  c'est-à-dire,  le  précieux  Corps 
de  J.-G  ;  Tautre  est  la  table  de  la  Loi 
divine,  qui  contient  une  doctrine  sainte , 
qui  enseigne  la  vraie  foi,  et  qui  conduit 
en  sûreté  jui^qu'au  dedans  du  voile  où 
est  le  Saint  des  Saints. 
,  Je  vous  rends  grâces,  ô  Seigneur  Jé- 
sus !  lumière  de  la  lumière  éternelle  ! 
pour  cette  table  de  la  doctrine  sacrée  , 
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que  vous  nous  avez  préparée  par  vos  ser- 
viteurs les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les 
autres  Docteurs. 

5.  Je  vous  rends  grâces ,  ô  Créateur 
et  Rédemptettr  des  hommes!  do  ce  que, 
pour  faire  connaître  votre  charité  â  tout 
le  monde,  vous  avez  préparé  un  grand 

dfestin  où  vous  nous  présentez  à  manger , 
non  plus  TAgneau  figuratif,  mais  votre 
très-saint  Corps  et  votre  Sang,  comblant 
de  joie  tous  les  fidèles  par  cette  nour- 
riture sacrée,  et  les  enivrant  de  oe  breu- 
vage salutaire ,  où  se  trouvent  toutes  les 
délices  du  Paradis,  et  où  les  saints  Anges 
mangent  avec  nous ,  mais  avec  plus  de 
goût  et  de  bonheur. 

6.  O  que  le  mhiistère  des  Prélres  est 
grand  et  honorable,  auxquels  il  a  été 
<lonné  de  consacrer  par  leurs  paroles* 
saintes  le  Dieu  de  .majesté ,  de  le  bénir 
de  leurs  lèvres ,  de  le  tenir  entre  leurs 
mains ,  de  le  recevoir  dans  leur^bouche , 
et  de  ie  donner  aux  autres. 

O  combien  les  mains  du  Prêtre  doi- 
vent-elles être  nettes  !  combien  sa  bouche 
doit-elle  être  pure!  combien  son  corps 
doit-il  étr-e  saint  !  combien  son  cœur  doit- 
il  être  exempt  de  tache,  lui  qui  reçoit 
si  souvent  l'Auteur  de  toute  pureté.' 

De  la  bouche  du  Prêtre  qui  reçoit  si 
souvent  le  Sacrement  de  J.-C.,  il  ne  doit 
sortir  que  des  paroles  saintes ,  honnêtes 
et  utiles. 


7.  Ses  yeux,  qui  sont  accoutumés  à 
regarder  le  Corps  de  J.-G.,  doivent  être 
simples  et  chastes;  ses  mains,  qui  tou- 
chent ordinairement  le  Créateur  du  Ciel 
et  de  la  terre,  doivent  être  pures  et 
élevées  vers  le  Ciel.  • 

C'est  aux  Prêtres  particulièrement  qu'il 
est  dit  dans  la  loi  :  Soyez  saints  ,  parce 
que  je  suis  Sainte  moi  qui  suis  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  (  Lev.  19.  2 .  et  20.  7.  ) 

8.  Que  votre  grâce  nous  assiste ,  ô  Dieu 
tout-puissant  !  afin  qu  ayant  embrassé 
Tétat  du  Sacerdoce,  nous  puissions  vous 
y  servir  dignement  et  avec  dévotion , 
dans  toute  la  pureté  d'une  bonne  con- 
science. 

Et ,  si  nous  ne  pouvons  pas  nous  com- 
porter avec  une  innocence  de  vie  telle 
que  nous  le  devons,  accordez-nous  au 
moins  la  grâce  de  pleurer  comme  il  faut 
les  fautes  que  nous  avons  commises,  et 
de  vous  servir  à  l'avenir  avec  plus  de 
zèle,  dans  Thumilité  du  fcceur,  et  la  ré- 
solution d'une  bonne  volonté. 

PRATIQUE. 

Sur  la  lectuî'e  de^  livres  sainfs ,  qui  doit  servir  de 
disposition  à  la  sainte  Communion,  el  en  conseiver 
le  fruit  dans  Vdme, 

Dieu  donna  autrefois  aux  Israélites  dans  le  désort 
une  colonne  de  nuée  ardente  et  lumineuse  pour  les 
éclairer,  et  la  manne  pour  les  nourrir  durant  le 
voyage  qu'ils  faisaient  vers  la  terre  promise.  Ainsi 
notre  Seigneur  a  donné  aux  Chrétiens  les  livres 
saints  pour  les  éclairer  \  et  le  Sacrement  adorable  de 


son  Corps  et  de  son  Sauff ,  pour  les  nourrir  dans  le 
voyage  qu'ils  font  au  Ciçl.  Ils  doivent  donc  se  servir 
souvent  de  riin  et  de  Tauti-e  pour  y  arriver  ;  de  là 
lecture -des  livi-es  saints,  pour  ne  pas  s'éearer ,  et  de 
la  divine  Eucharistie ,  pour  se  fortifier  dans  la  voie 
étroite  du  Paradis.  * 

C'est  pourquoi ,  la  veille  du  jour  qu'on  doit  com- 
munier ,  et  le  jour  qu'on  le  fyh ,  il  est  bon  de  lire 
quelque  livre  ae  piété  qui  traite  du  saint  Sacrement , 
pour  entretenir  dans  son  âme  cet  esprit  de  ferveur , 
de  fidélité  et  d*amour  envers  Dieu ,  et  ce  feu  sacré 
que  J.^C.  lui-même  est  venu  ou  doit  y  venir  allumen 

"  '  i  que  J.-C.  fit  à 
très-^aint  Sacre-^ 
livres  dans  les 
sentimens  avec  lesquels  l'Esprit  saint  les  a  faits ,  les 
lire  avec  la  foi ,  le  respect  et  la  docilité  qu'ils  mé- 
ritent et  qu'ils  inspirent  à  ceux  qui  les  lisent  bien 
et  souvent  ;  les  lire  avec  l'attention  due  à  la  présence 
de  Dieu ,  avec  un  désir  ardent  d'en  profiter  et  de 
s'en  nourrir ,  et  avec  un  recours  plein  de  confiance 
à  l'Espnt  saint  qui  les  a  dictés. 

O  mon  Sauveur!  qui  nous  avez  fourni  si  abondam- 
ment des  livres  saints,  pour  nous  servir  comme  jd'un 
flambeau  lumineux  et  ardent,  qui  nous  retire  ou  qui 
nous  préserve  des  égaremens'  dangereux  au  salut  de 
nos  âmes^  éclairez  nos  es{>rits  des  vérités  que  nous 

Îr  lisons ,  et  touchez  nos  cœurs  du  désir  emcace  de 
es  pratiquer.  Faites  qu'elles  nous  servent  de  conso- 
lation dans  nos  peines,  de  soutien  dans  nO^  accable- 
raens ,  et  de  règle  dans  toute  notre  conduite. 

Mais  faites  en  même  temps ,  ô  Verbe  incarné  I  faites 
que  nous  écoutions  votre  voix,,  qui  nous  parle  au 
cœur  en  lisant  votre  Evangile j  et  que, par  le  respect 

3ue  nous  devons  à  votre  divine  parole,  nous  tâchions 
e  la  mettre  en  pratique  dans  les  occasions  où  nous 
en  avons  besoin  ,  puisqu'il  n'est  pas  moins  nécessaire 
de  pratiquer  les  maximes  saintes  de  l'Evangile ,  que 
de  les  croire.  Ainsi; soi t-il. 


CHAPITRE  XII. 

QUE  CELUI  QUI    VEUT  BECEVOIE  JESUS-CHRIST  DOIT  s't 
PEÉPÀEER  AVEC  UN  GRAlfD  SOIN. 

lises -CflEIST. 

Je  suis  ami  de  là  pureté,  je  suis  celui 
qui  donne  toute  la  sainteté.  Je  cherche 
un  cœur  pur,  et  j  en  fais  ic  lieu  de  mon 
repos. 

Préparez-moi  tune  grande  $aUe  meu^ 
àiée^Je  ferai  ches  votis  la  Pàque  avec 
mes  DiscipUsi  (  Marc.  i4*  iS;  Luc.  22, 
12.  )  Si  vous  voulez  que  je  vienne  d  vous» 
et  que  j'y  demeure,  purifiez ^votts  du 
vieux  ievain  (  1 .  Cor.  5.7;,  et  nettoyez 
la  maison  de  votre  cœur.  Bannissez -en 
tout  le  siècle  et  tout  le  tumulte  des  vices. 

Sayez^  comme  un  passereau  soH^ 
taire  su/r  son  toit  j  et  pensez  aux  excès 
de  votre  vie  dans  i*amerttMne  de  voire 
âme.  (  Ps.  101.  8.  Isi  38.  i5.) 

Car  toute  personne  qui  aime  prépare 
le  lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau  à  l'ami 
dont  il  est  aimé;  parce  que  cest  en  cela 
que  se  fait  connaître  Taffection  avec  la^ 
quelle  on  reçoit  celui  que  Ton  aime. 

2.  Sachez  toutefois  que  vous  ne  pouvez 
vous  acquitter  de  cette  préparation  par 
le  mérite  de  vos  œuvres ,  quand  vous  y 


emploieriez  une  année  entière ,   et  que 
TOUS  n'auriez  autre  chose  dans  l'esprit. 

Mais  c  est  par  ma  seule  bonté  et  par 
ma  grâce  qu'il  vous  est  permis  de  vous 
approcher  de  ma  Table  «  comme  un 
pauvre  qui  serait  invitera  la  table  d  un 
riche,  et  qui  u  a  autre  chose  a  lui  rendre 
pour  son  bienfait  que  de  s'humilier  pro- 
fondément et  de  l'en  remercier. 

Faites  ce  qui  est  en  vous ,  et  faitesrle 
avec  soin;  recevez,  non  par  coutume  ni 
par  contrj^inte,  mais  avec  crainte,  avec 
respect  et  avec  amour ,  le  Corps  de  votre 
Seigneur  bien-aimé ,  qui  daigne  venir  â 
vous. 

C  est  moi  qui  vous  ai  invité,  qui  vous 
ai  commandé  d'approcher.  Je  suppléerai 
à  ce  qui  vous  manque.  Venez  et  recevez- 
moi. 

3.  Quâfod  je  vous  accorde  la  grâce  de 
la  dévotion,  remerciez-en  votre  Dieu; 
non  parce  que  vous  en  êtes  digne ,  mais 
parce  que  j  ai  eu  pitié  de  vous.  Si  cette 
dévotion  vous  manque,  mais  qu'au  cop-^ 
traire  vous  vous  sentiez  dans  la  séche- 
resse, persévérez  dans  la  prière,  gémissez, 
frappez  à  la  porte ,  et  ne  cessez  point  jus- 
qu'à ce  que  vous  méritiez  de  recev^r 
une  miette  ou  une  goutte  de  cette  grâèe 
salutaire. 

Vous  avez  besoin  de  moi ,  et  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous.  Vous  ne  venez  pas 
à  moi  pour  me  sanctifier;  mai3  c'est  moi 


T-^ 


qui  viens  à  vous  ,  pour  tous  sanctifier  et 
vous  rendre  meilleur. 

Vous  y  venez  pour  y  recevoir  de  moi 
votre  sanctifiication ,  et  pour  être  uni  à 
moi,  afin  de  recevoir  une  nouvelle  grâce, 
et  de  brûler  d  un  nouveau  zèle  pour 
votre  amendement. 

Gardez-vous  de  négliger  cette  grâce; 
mais  préparez  votre  cœur  avec  toute  la 
diligence  possible,  et  l'aites-y  entrer  votre 
Bien-Aimé. 

4.  Au  reste,  vous  ne  devez  pas  seu- 
lement vous  exciter  à  la  dévotion  avant 
la  Communion ,  mais  il  faut  encore  vous 
y  maintenir  après  Tavoîr  reçue  ;  et  vous 
n'êtes  pas  moins  obligé  à  la  vigilance  qui 
la  doit  suivre  qu*à  la  bonne  préparation 
qui  la  précède  :  car  cette  exacte  vigilance 
qui  la  suit  sera  encore  une  merveilleuse 
préparation  pour  obtenir  une  plus  grande 
grâce. 

En  effet ,  celui  qui  se  répand  aussitôt 
en  des  consolations  extérieures,  se  met 
par-là  dans  une  bien  mauvaise  disposition^. 
Abstenez-vous  de  parler  beaucoup , 
demeurez  dans  le  secret,  et  jouissez  de 
votre  Dieu;  car  vous  possédez  celui  que 
le  monde  entier  ne  peut  vous  ôter. 

Je  suis  celui  à  qui  vous  devez  vous 
donner  sans  réserve  ;  en  sorte  que  dés- 
ormais dégagé  de  tous  soins ,  vous  viviez, 
non  plus  en  vous ,  mais  en  moi. 


PRATIQUE. 

Comment  il  faut  se  nourrir  du  corps  et  du  Sang  de 

Jésus-Christ. 

CoBiM£  la  sainte  Eucharistie  est  ua  Sacrement  qui 
nous  fait  trouver  le  Ciel  sur  la  terre ,  et  Dieu  même 
en  nous,  et  que  c'est  le  grand  pr6dige  de  Tamour 
de  Dieu  envers  les  hommes;  ainsi ,  pbur  en  profiter , 
il  faut  en  approcher  avec  une  yive  foi,  une  fermé 
espérance,  et  un  ardent  amour  pour  J.-G.  Mais  il 
faut  en  même  temps  espérer  qu'il  suppléera  en  nous 
au  défaut  du  sentiment  de  ces  trois  vertus ,  en  nous 
les  imprimant  lorsque  nous  communierons  souvent, 
et  que  nous  tâcherons  de  le  bien  faire.  Aidsi  ceux 


cela  se  priver  delà  Communion ,  qui  leur  est  néces-» 
saire  pour  les  engager  à  pratiquer  les  vertus  du 
Christianisme  et  les  devoirs  de  leur  étatj  mais  ils 
doivent  recevoir  J.-G.  pour  le  besoin  qu'ils  ont  de 
lui^ 

Les  saints  Martyrs  de  la- primitive  Eglise  ^  avant 
que  de  comparaître  devant  leurs  Juges,  poup  y. 
soutenir  les  vérités  de  ia  foi ,  étaient  accoutumés  de 
eemmunier;  ils  ne  croyaient  pas  sans  cela,  dit  S; 
Cyprien,  être  en^ état  ni  avoir  la  force  de  souffrir  le 
martyre.  Ainsi  les  Chrétiens,  pour  combattre  leurs 

Sassions  ;  et  pour  résister  aux  tentations  du  démon , 
oivent  se,  revêtir  et  comme  se  nourrir  de  la  vertU' 
du  Coipset  du  Sang  de  J.-C. ,  sans  quoi  ils  sont  eur 
danger  de  succomber  et  de  se  perdre. 

BRlÂfiE.- 

O  haon  Jésus  !  ô  pain  dés  Auges  !  ô  nourriture-  di- 
vinle  et  nécessaire  à  mon  âme  !  hélas  !  que  ferait  cette 
âme  sans  vous?  Qu'elle  aurait  raison  de  dire  avec  le 
Prophète  :  Mon  coeur  est  tombé  dans  le  relâchement, 
dans  la  langueur  et  dans  un  dessèchement  funeste 
à. son  saJut,  «parce  que  je  me  suis  oublié,  ou  que 
j'ai  négligé  de  me  nouirir  du  pain  nécessaire  à  ma 
vie.  Vous  avez  dit  dans  rÉVangilè  que  ,  si  vous  lais- 
siez aller  le  peuple  qui  vous  suivait,  sans  lui  dpnner 
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dé  quoi  manger ,  il  tomberait  en  dëfaillance  dans  le 
chemin.  Cest  le  malheur  qui  arriverait  à  mon  âme , 
ô  mon  Sauveur  1  si  elle  ne  se  nourrissait  de  volrè 
Corps  et  de  votre  Sang.  Faible  d'elle-même,  comme  elle 
est  ^  et  afîaiblie  parTëloieneinent-du  Sacrement  de 
l'Eucharistie ,  qui  est.  sa  force  et  sa  vie ,  elle  tom- 
berait bientôt  dans  un  ëtat  de  tiédeur  et  d'^abandon- 
nement  à  ses  passions  dangereux  pour  son  salât. 

Gomment,  ô  mon  Jésus!  comment  seriez-vous  le 
Dieu  de  mon  cœur  ,  et  mon  partage  pour  rétemijlé  , 
si  vous  n'en  preniez  possession  danâ  ta  Communion , 
pour  ébaucher  en'  lui  sur  la  terre  les  liaisons  saintes 
que  vous  voulez  qu'il  ait  avec  tous  dans  le  ciel'i 
Tenez,  donc ,  mon  SauTeur,  Tenez  souvent  en  moi , 
pour  ne  vous  en  séparer  jamais.  Ainsi  soit-ilv 


«<«>- 


CHAPITRE  XIII. 

QTJE  Jb'AME  DÉVOTS  DOIT  s'eFVOAGEB  D«  TOUT  SOB  CCEtJR 
DE  s'uiïlll  ^  J;-G.  DA«S  U  SAGAEVENT. 

Ifi   CH&iTIElf; 

SsiGiHËuii,  qui  me  donnera  le  moyen 
de  vous  trouver  seul ,  »de  vous  ouvrir 
toujt  mon  cœur ,  et  de  jouir  de  vous  selon 
le  désir  de  mon  âme ,  en  sorte  que  per- 
sonne ne  jelte  sur  mot  les  yeux ,  et  que 
nulle  créature  ne  m^attache  et  ne  me  re- 
garde pas  même;  mais  que  vous  me  par- 
liez seul ,  et  que  )e  vous  paile  aussi  seul 
à  seul,  comme  un  ami  a  coutume  de 
parler  et  d  en  user  avec  son  ami. 

Ce  que  je  vous  demande,  ce  que  je 
désire ,    c'est  d'être  entièrement  uni   à 


Yous,  de  retirer  mon  cœur  de  1  aflfeclioti 
de  toutes  les  créatures,  et  d'apprendre 
de  plus  en  plus,  par  la  sainte  Communriou 
et  par  la  fréquente  célébration  des  saints 
mystères,  à  goûter  les  choses  célestes  et 
éternelles. 

Âh  !  Seigneur  mon  Dieu ,  quand  vous 
serai-je  parfaitement  uni,  et  comme  ab- 
sorbé en  vous,  sans  me  plus  souvenir  de 
moi-même?  Vous  êtes  en  moi,  et  \e  suis 
en  vous  :  accordez-moi  la  grâce  de  demeu- 
rer à  jamais  dans  cette  union  avec  vous. 

a.  Vous  êtes  vraiment  mon  Bien-Aimé, 
choisi  d'entre  mille  (  Cant.  5.  lo  ),  en 
qui  mon  âme  souhaite  de  demeurer  tous 
les  jours  de  sa  vie. 

Vous  êtes  véritablement  celui  qui  me 
donnez  la  paix  :  en  vous  se  trouve  la 
paix  souvc-raine  et  le  vrai  repos;  hors 
de  vous,  il  n'y  a  que  travail,  que  peine, 
et  que  misère  infinie. 

P^otLS  êtes  vraiment  un  Dieu  caché , 
vous  n'avez  pqjint  de  communication 
a>vec  les  impies  ;  mais  vous  prenez 
plaisir  à  vous  entretenir  avec  les 
huârthles  et  les,  simples.  (  Isaï.  4^.  i5. 
Job.  21.   i6.   Prov.  5.  Sa.  ) 

O  que  votre  esprit  est  doux.  Seigneur, 
qwi^  pov/r  tém^oigner  votre  tendresse 
à  vos  en  fans  ,  daignez  les  nourrir  d'un 
pain  très -- délicieux  que  vous  faites 
descend/re  du  Oiel .'  (  De  l'Office  du 
S.  Sacrement.  ) 


Certainement  U  n'y  a  auctme  autre 
nation^  qvslque  puissante  quelle  soit, 
qui  ait  des  Dieuoo  qui  approchent  d'elle 
aussi  près  (  Deut.  4-  7  )  q^^e  rous,  ô 
mon  Dieu  ï  qui  daignez  approcher  de 
lcu8  vos  fidèles,  auxquels  vous  vous  don- 
nez en  nourriture  et  en  possession ,  afin 
de  les  consoler  chaque  jour,  et  de  tenir 
leur  cœur  élevé  vers  le  Ciel. 

3.  Aussi  est-il  quelque  autre  peuple 

aussi  illustre  f  Id.  4-  ^  )  q^^  î'^^^  ^^ 
peuple  chrétien)  Quelle  est  la  créature 
sous  le  Ciel  aussi  chérie  de  son  Dieu  que 
lest  une  âme  dévote ,  en  qui  il  daigne  en- 
trer pour  la  nourrir  de  sa  chair  glorieuse? 

O  grâce  ineffable  !  ô  bonté  merveilleuse  ! 
ô  amour  sans  mesure ,  dont  Thomme  est 
singulièrement  favorisé  !  Mais  que  ren- 
drairje  au  Seigneur  pour  cette  grâce ,  pour 
cette  charité  si  extraordinaire? 

Je  ne  puis  faire  à  mon  Dieu  de  présent 
plus  agréable  que  de  lui  donner  mon 
cœur  sans  réserve,  et  de  me  tenir  intime* 
ment  uni  à  lui.  Pour  lors  mes  entrailles 
tressailleront  de  joie,  quand  mon  âme 
sera  parfaitement  unie  à  mon  Dieu. 

Alors  il  me  dira  :  Je  veux  être  avec 
vous,  si  vous  voulez  être  avec  moi;  et  je 
lui  répondrai  :  Daignez,  Seigneur ,  demeu- 
rer avec  moi  ;  je  n  ai  d'autre  volonté  que 
de  demeurer  avec  vous  ;  c'est  là  tout  mon 
désir  ;  que  mon  cœur  vous  soit  parfai- 
tement uni. 


PRATIQUE. 

Sûr  les  desseins  de  J.-C.  en  demeurant  sur  nos  Au-  ' 
tels  y  et  des  sentimena  de  piété  Oi^ec  lesquels  on  doit 
faire  les  i^isites,  et  assister  aux  Messes  et  aux  Saluts 
du  très^saint  Sacrements 

Le  Fils  de  Dieu  veut  demeurer  sàr  nos  Autels, 
outre  le  lemps  de  la  sainte  Messe  et  de  la  G>minu- 
nion,  1.  pour  y  ëcoùfei*  et  Y  exaucer  nos  prières, 
et  pour  y  continlier  Temploi  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  qu'il  a  exerce  sur  la  Groix^ 
2.  pour  y  recevoir  nos  visites,  nos  hommages  et 
nos  adorations  ;  en  quoi  les  Chrétiens  qui  les  visitent 
rarement,  froidement,  par  coutume,  et  comme  in- 
différemment, sont  fort  blâmables  d'être  devant 
leur  Dieu,  leur  Sauveur  et  leur  Juge,  sans  le  res- 

Setter ,  le  craindre  et  Tairoer  ;  3.  pour  nous  consoler 
ans  nos  afflictions  et  nous  soutenir  dans  nos  peines', 
et  pour  résoudre  et  lever  nos  doutes,  selon  qu'il 
est  écrit  :  Allons  au  fils  de  Joseph  (  «toseph  passait 
pour  le  père  de  J.-C. ,  dont  il  n'était  que  le  noiirri- 
eier),  et  il  nous  consolera  ^  et  ce  aue  dit  un  Prophète 
à  un  Prince  qui  envoyait  consulter  un  faux  Dieu  : 
fist^ce  qu*il  n'y  a  pas  un  Dieu  en  Israël?  4,  pour 
nous  servif'de  nourriture  durant-la  vie';  et' de  viatique 
*'  41a  mort. 

'"i^  fi.  O  c[u'un  chrétien  qui  fait  au  saint  sacrement, 
'âVep  assiduité  ,  avec  respect  et  avec  reconnaissance, 
l&.^Ur  à  son  Roi ,  à  son  Dieu 'et  à  son  Sauveur  ;  qui 
'  ^'a)']amais  pe}*du,  autant  qu'il  Ta  pu ,  la  sainte  Messe, 
tachant  de  se  trouver  aux  Messes  et  aux  Saluts  du 
saint  Sacrement,  d'y  assister  avec  l'esprit  de  religion, 
et  d'en  sortir  touché,  converti  et  meilleur  qu'il  n'é^ 
tait  \  qu'un  Chrétien  ,  di^^e  ^  fidèle  à  ses  devoirs  de 
piété  envers  J.-C.  immole  pour  lui  sur  nos  Autels, 
doit  espérer  en  ses  bontés  et  en  ses  miséricordes, 
durant  la  vie  et  à  la  mort!*  Au  contraire ,  le  Fils  âe 
Dieu  n'aura- 1- il  pas  sujet  de  reprocher  un  jour  à 
quantité  de  Chrétiens  qui  négligent  de  le  visiter  au 
très-saint  Sacrement,  ou'  qui  le  font  avec  si  peu  de 
piélé*;  de  leur  reprocher,  dis-je ,  et  leurs  irrévérences , 
et  leur  peu  de  foi ,  et  de  leur  dire  \  Ily  a  si  long- 
temps que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  m'avez  pas 
connu*  Vous  négligez  de  connaître  et  de  visiter  uH' 
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Bieu  qui  est  au  milieu  de  pous.  C'est  en  vain  qu'au 
Sacrement  de  FEuchatistie  je  fais  des  prodiges  de 
puissance ,  de  sagesse  et  de  hqnié  ,  pour  fgagner  vos 
cœurs  ;  je  n'ai  pu  encore  vous  engager  à  ioterronipre 
vos  aflfaires  ou  vos  plaisirs,  pour  venir  me  rendre  vos 
hommages. 

5.  Pour  repondre  donc  aux  desseins  de  J.-G*  sur 
nous  au  très-saint  Sacrement ,  il  faut  le  visiter,  en- 
tendre la  sainte  Messe  et  lé  Salut ,  et  le  faire  avec  la 
flfoumission  et  le  respect  d'un  courtisan  devïint  son 
Roi ,  avec  le  recueillement  et  la  ferveur  des  Anges 
devant  leur  Dieu  au  saint  Sacrement ,  avec  rhumble 
frayeur  d'un  criminel  devant  s«n  juge,  avec  la  con-^ 
iiance  et  l'amour  d'un  enfant  dievant  son  père. 


^ 


PBIEKE 


Que  Vonjteut  faire  durant  la  Messe ,  le  Salut  et  lès 
visites  du  saint  Sacrement, 

1.  Je  vous  adore,  ô  Majesté  souveraine  de  mon 
Sauveur!  qui  résidez  sur  nos  Autels  pour  y  recevoir 
nos  hommages ,  qui  vous  y  anéantissez  et  vous  y 
immolez  pour  honorer  la  grandeur  de  votre  Père , 
ef  ^our  venir  régner  dans  nos  cœurs.  Je  vous  rends 
tout  1«  respect  du  à  Dieu ,  qui  est  l'arhitre  tle  mon 
éternité.  Je  me  prosterna  devant  vous ,  je  me  joins 
aux  adorations  profondes  que  vous  rendent  les  Sé- 
raphins qui  environnent  l'Autel  j  et  je  vous  prie 
d*accepter  leur  recueillement  et  leur  amour ,  pour 
suppléer  aux  égaremens  de  mon  esprit  et  à  l'inaïfFé- 
renée  de  mon  cœur. 

a.  Pénétré  de  douleur  et  de  confusion  pour  les  irr 
révérences  et  les  immodesties  que  j'ai  osé  commettre 
en  votre  présence,  et  pour  celles  qu'y  commettent 
tant  de  Chrétiens ,  je  vous  en  demande  très-humbler 
ment  pardon ,  et  je  suis  résolu  de  les  reparer  par 
toute  la  modestie,  toute  la  retente ,  tout  le  respect 
et  tout  l'esprit  de  religion  avec  lesquels  je  dois  paraî- 
tre devant  vous.  Je  voudrais  satisfaire  à  votre  justice 
pour  tous  les  outrages  que  vous  recevez  des  libertins, 
des  impies  et  des  hérétiques,  au  très-saint  Sacrement. 
Pardonnez-leur,  Seigneur  ,  car  ils  ne  vous  connais- 
sent pas  î  et  faites-moi  souffrir  plutôt  la  peine  tempo- 
relle qu'ils  méritent ,  que  de  les  abandonner  et  de  hs 
perdre. 
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Faites,  ô  Victime  adorable.de  votre  amour  et  de 
notre  salut!  faites  que  la  foi  vous  immole  mon  esprit, 
que  la  charité  vous  consacre  mon  cœur,  et  que  la  reli-* 
gion  vous  sacrifie  toute  ma  personne  -,  et  que,  tandis 
que  je  serai  dans  l'Eglise,  je  n'aie  des  yeux  çue  pour 
vous  regarder,  uq  cœur  pour  vous  aimer ,  et  une  lan- 
gue pour  vous  prier. 

3.  Quoi  !  les  Anges  prosternes  devant  vous^,  ô  grand 
Dieu!  sent  frappes  aune  humble  frayeur.,  et  s'em- 
pressent de  vous  rendre  pour  tribut  un  respect  pro- 
fond et  un  ardent  amour  !  et  des  hommes  comme 
nous ,  qui  sommes  l'ouvrage  de  vos  mains  et  le  prix 
de  votre  sang ,  paraissons  en  votre  présence ,  les  yeux 
égarés,  l'esprit  dissipé,  le  cœur. froid  et  indiô^rent  j> 
sans  vous  prier,  et  presque  sans  penser  à  vous!  O 
mon  Sauveur  !  ne  permettez  pas  que  je  manque  ainsi 
au  respect  et  à  l'amour  dû  à  votre  grandeur,  et  que 
vous  méritez  d'autaut  plus ,  que  vous  vous  humiliez 
davantage  pour  nous. 

4.  Inspirez-moi  les  seiitimens  du  Publicain ,  qui 
n'ose  lever  les  yeux  devant  son  Dieu,  pénétré  qu'il 
est  de  la  douleur  et  de  la  confusion  de  ses  péchés ,  et 
de  l'Enfant  prodigiie  qui  retourne  à  son  père  après 
ses  égaremens  ;  et  faites  que ,  comme  eux,  votre  bonté 
et  ma  douleur  me  remettent  en  grâce  auprès- de  vous. 

5.  O  mon  âme  !  voilà  votre  Dieu ,  celui  qui  est 
mort  pour  vous ,  et  que  vous  avez  fait  mourir  :  com- 
ment ne  lui  marquez-vous  pas  votre  amour  et  votre 
reconnaissance?  O  mon  cœur  !  soyez  devant  J.-G. 
comme  la  lampe  qui  brûle  devant  lui,  et  consumez- 
vous  comme  elle  en  sa  présence.  Non,  je  ne  veux 
point  sortir  d'auprès  de  vous,  mon  Sauveur,  sans  être 
vraiment  converti  et  tout  à  vous.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  l'ardent  nésiR  DGQtEIQVBS  DEVOTS  POVR  IB  SACRE 

CORPS  Ï)E  J.-C. 

LE    CHRÉTIEN. 

Seigneur,     ô    que    V abondance    est 
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grands  des  doVfCetirs  que  vous  atvez  ré- 
servéeê  pour  ceux  qui  vous  craignent  ! 
(  Ps.  3o.  20.  ) 

Quand  je  rappelle  en  ma  mémoire, 
ô  mon  Dieu  !  avec  quelle  dévotion  et 
quelle  ardeur  certaines  personnes  pieuses 
s'approchent  dé  votre  Sacrement,  je  me 
confonds  souvent  en  moi-même,  et  je 
rougis  de  m'apprpcher  de  votre  Autel  et 
de  votre  sainte  Table  si  froidement  et 
avec  tant  de  tiédeur. 

J*ai  honte  d  être  si  sec  et  sans  aucune 
affection  pour  vous  dans  le  cœur ,  de  n'être 
pas  tout  enflammé  devant  vous ,  qui  êtes 
mon  Dieu ,  et  de  ne  pas  ressentir  en  moi 
ces  attraits  et  ces  mouvemens  affectueux 
qu*ont  PUS  tant  de  personnes  dévotes, 
qui ,  pressées  d'un  désir  extrême  de  la 
communion  et  du  sentiment  d  un  amour 
tendre,  n'ont  pu  retenir  leurs  larmes; 
mais  qui,  vous  ouvrant  en  même  temps 
la  bouche  de  leur  cœur  et  de  leur  corps, 
comme  à  la  source  des  eaux  vivantes, 
aspiraient  à  vous  <ie  toutes  leurs  forces , 
ne  pouvant  autrement  apaiser  leur  faim 
et  se  rassasier  que  par  la  réception  de 
votre  corps ,  qu  elles  recevaient  avec  un 
transport  de  joie,  et  avec  une  avidité 
spirituelle. 

a.  O  que  leur  foi  était  véritable  et  vive  ! 
quelle  prouve  bien  la  vérité  de  votre 
sainte  présence  ! 

Car  ces  personnes  reconnaissent  vé- 


ritaèiemeni    leur  Seignewr    dans   la 
frdotion  d/u  pain  {  Luc.  !?4'  55  ),  lors- 
qu'elles ont  le  cœur  si  Jbrûlant  et  si  plein    j 
de  Jésus ,  qui  marche  avec  elles.  1 

Je  suis  souvent  bien  éloigné  d'une 
affection  et  d'une  dévotion  semblable,  et 
d'une  charité  si  ardente. 

O  bon  Jésus  !  qui  êtes  la  bonté  et  la 
douceur  même,  soyez-moi  propice.  Accor- 
dez à  votre  serviteur  pauvre  et  mendiant 
de  ressentir  au  moins  de  temps  en  temps 
dans  la  sainte  communion  quelque  étin- 
celle de  votre  amour;  afin  que  ma  foi  se 
fortifie  de  plus  en  plus*  que  mon  espérance 
en  votre  bonté  s'augmente»  et  que. ma 
charité,  étant  une  fois  bien  allumée,  et 
ayant  goûté  cette  manne  céleste.,  ne 
s'éteigne  jamais. 

3.  Il  est  au  pouvoir  de  votre,  miséri- 
corde de  m  accorder  cette  grâce ,  que  jç 
désife,  et  de  me  visiter  par  bonté,  dans 
*  votre  esprit  d'ardeur ,  au  jour  qu'il  you<s 
aura  plu  de  marquer  pour  cela. 

Car,  encore  que  je  ne  brûle  pas  d*un 
désir  aussi  ardent  que  celui  dont  brûlent 
ces  Ames  choisies  qui  vous  servent,  néan- 
moins vous  me  faites  la  grâce  de  couce- 
voix  le  désir  d'avoir  en  moi  ces  grands  et 
violens  désirs,  souhaitant  et  vous  deman- 
dant de  devenir  du  nombre  de  ces  âmes 
qui  vous  aiment  avec  tant  de  ferveur,  et 
d'ôtre  admis  en  leur  sainte  société. 


1 


/' 
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PRATIQUE 

Pour   hien  faire  la   Communion   spirituelle, 

La  Communion  spiotuelle,  que  le  saint  Concile  de 
Trente  approuve ,  conseille  et  recommande  si  fort* 


alix  Chrétiens,  comme  un  supplément  de  la  réception 


que  1  on  n  j 

pas.  Où  peut  la  faire  à  chaque  heure,  ou  après  un 
A\fe  Maria  y  qu'on  dira  à  l'honneur  de  la  sainte 
Yierge,  mère  de  Dieu,  en  s'unissant aux  dispositions 
maintes  oii  elle  se  trouva  pour  concevoir  J.-C.  dans 
son  chaste  sein.  On  forme  dans  son  esprit  un  sou* 
venir  respectueux  de  notre  Seigneur  au  frès-saint 
Sacrement  :  on  l'y  adore ,  on  tourne  son  cœur  vers 
lui,  comme  Daniel  tournait  le  sien  vers  le  Temple: 
on  se  donne  tout  à  lui ,  on  lui  marque  le  désir 
ardent  que  l'on  a  de  le  recevoir  sacramentellement  ; 
et,  comme  on  ne  peut  pas  le  faire,  ou  que  Ton  n'y 
«st  pas  disposé,  on  le  prie  d'y  suppléer  par  la  com- 
munication de«son  Esprit,  en  la  place  de  celle  de 
son  Corps. 

Mais  le  temps  le  plus  propre  pour  bien  faire  cette 
Gommunion  spirituelle,  cest  lorsqu'on  entend  la 
sainte  Messe,  et  au  temf»s  de  la  Communion  du  Prê- 
tre :  car  alors  un  Chrétien ,  animé  d'une  foi  vi v'et 
actuelle  de  la  présence  de  J.-C.  au  très- saint  Sacre- 
ment, et  d'un  désir  ardent  de  s'unir  intimement  à  lui^ 
lui  marque  l'un  et  l'autre  en  s*humiliant  profondé- 
ment en  sa  présence  ;  et,  se  reconnaissant  indigne  de 
le  recevoir  réellement,  il  le  prie  de  venir  demeurer 
dans  son  esprit  par  la  foi,  et  dans  son  cœur  par 
l'amour  et  la  reconnaissance  de  ses  bontés,  et  de  faire 
en  sorte  que  son  âme  ne  vive  plus  que  de  Dieu  et 
pour  Dieu. 

PB1ÈRE.    . 

O  mon  aimable  Sauveur  !  qui  avez  ët^  l'objet  perpé* 
tueï  et  dominant  du  désir  des  Patriarches  ,  des  Pro- 

Ï>liètes  et  de  tous  les  saints  de  l'ancien  Testament , 
esquels  soupiraient  incessamment  après  votre  Incar^ 
nation,  venez  dans  mon  âme,  qui  brûle  du  saint  désir 
de  vous  recevoir  et  de  s'unir  à  vous,  comme  au  répa- 
rateur de  son  salut  et  à  l'a u  leur  de-  tons  ses  bierts. 

ai 
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Vencz  dctruiie  en  moi  la  tyrannie  du  pëchë  et  de 
l'amour-propre,  pour  y  établir  le  règne  de  votre  grâce 
et  de  votre  amour.  Je  me  fais  justice  en  me  jugeant 
indigne  de  participer  réellement  à  votre  Corps  et  à 
^otre  Sang:  m^is  Aites-moi  miséficorde,  en  me  fai- 
sant participera  votre  esprit  et  à  vos  vertus,  par  le 
désir  que  j'ai  de  vous  recevoir. 

Non ,  mon  Jésus ,  je  ne  puis  me  passer  de  vous , 
ni  vivre  sans  vous;  vous  seul  pouvez  contenter  mon 
cœur,  et  me  rendre  heureux.  O  Séraphins  !  qui 
désirez  ardemmeut  de  vous  unir  à'J.'C,  et  qui  ne 
pouvez  le  faire  sacramentellemcnt ,  je  me  joins  à  Tar- 
deur  et  à  la  pureté  de  vos  désirs,  pour  m*unir  au  même 
Dieu  que  vous  adorez  avec  moi  sur  les  Autels.  Mais 
vous-même,  Seigneur,  venez  épurer  de  toute  attache 
aux  créatures  et  à  moi-même,  mon, cœur,  qui  n'est 
tout  ce  qu'il  est  que  pour  vous  aimer  et  pour  vous 
posséder.  Vous  seul  lui  sui&sez,  et  tout  ce  qui  n'est 
point  vous  ne  lui  suîBt  pas.  O  Dieu. aimable!  ô  IXeu 
aimant  î  ô  Dieu  d'amour  !  peut-on  vous  connaître 
sans  vous  aimer,  et  vous  aimer  sans  brûler  du  dé- 
sir de  vous  recevoir  sur  la  terre  ,  et  de  vous  voir  et 
de  vous  posséder  dans  le  Ciel?  Ainsi  soit- il. 


^  CHAPITRE  XV. 


QUE    LA   GKAGB  DE  LA  DEVOTION  S^AGQVIEBT  PAR  VbV^ 
MILITÉ  ET  PAli  l'abnégation  DE  SOI-MÊME. 

JÉSUS-CHRIST. 

Vous  devez  chercher  sans  relâche  la 
grâce  de  la  dévotion,  la  demander  in- 
stamment, l'attendre  patiemment  et  avec 
confiance  y  la  recevoir  avec  gratitude  ,  la 
conserver  avec  humilité,  travailler  soi- 
gneusement avec  elle,  et  remettre  à  Dieu , 
jusqu'à  ce  qu'il  le  fasse,  le  temps  et  la 
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Bfianière  de  vous  visiter.  Vous  devez  par- 
ticulièrement Yoms  humilier  quand  vous 
ne  ressentez  que  peu  ou  point  de  dévo- 
tion en  vous  ;  mais  non  pas  vous  trop 
abattre ,  ou  voua  attrister  avec  excès. 

Dieu  donne  souvent  en  un  moment  ce 
qu'il  a  long-temps  rejfusé;  et  quelquefois , 
à  la  fin  de  la  prière,  il  accorde  ce  qu'il 
a  différé  de  donner  au  commencement. 

2.  Si  cette  grâce  était  toujours  accordée 
sans  délai,  et  qu'on  l'obtint  en  la  souhai- 
tant, ce  ne  serait  pas  une  chosb  conve- 
nable à  la  fa9>lcs8e  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  il  faut  attendre-iar  grâce 
de  la  dévotion  avec  une  espérance  ferme 
et  une  humble  patience;  et  cependant, 
lorsqu'elle  ne  vous  est  pas  donnée,  ou 
qu'elle  vous  est  soustraite  en  secret,  im- 
putez-le à  vous-même  et  à  vos  péchés. 

C'est  quelquefois  peu  de  chose  qui 
met  obstacle  a  la  grâce,  ou  qui  la  cache , 
si  toutefois  on  doit  appeler  petit,  et  non 
pas  plutôt  très-considérâble,  ce  qui  em- 
pêche UB^si.  grand  bien  :  muis  que  ce  soit 
peu  ou. beaucoup,  si  vous  l'éloignez  de 
vous,  ou  si  TOUS  le  détruisez  tout-à-fait, 
vous  aurez  alors  ce  que  vous  aurez 
demandé.  ^  -  * 

3.  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné 
à  Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  que ,  sans 
chercher  ceci  ou  cela,  selon  votre  fan- 
taisie et  votre  inclination ,  vous  vous  serez 
remis  entièrement  à  lui,  vous  vous  trou- 
verez dans  le  recueillement  et  dans  la  paix; 


\ 


484  LIMITATION    DE    J.-C. 

parce  que  ^ous  n'aurez  point  de  plus 
grand  plawlr  et.  plwa  de  goût  que  dans 
la  disposition  de  la  volonté  divme. 

Quiconque  donc  lèvera  an  ciel  «on  in- 
tention vers  Dieu  avec  simplicité  de  cœur, 
et  se  rendra  vide  de  tout  amour  déréglé , 
ou  de  tout  plaisir  «eosible  qui  pourrait 
loi  venir  de  quelque  chose  créée,  sera 
très-propre  à  recevoir  la  grâce ,  et  méri- 
tera celle  de  la  dévotion. 

Car  le  Seigneur  donne  volontiers  sa 
bénédiction  sur  les   vases  qu'il  trouve 
vides   Et  plus  un  homme  renonce  par- 
faitement aux  choses  d'ici-has    et  meurt 
à  soi-même  par  le  mépris  quUfait  de  soi, 
plus  la  grâce  vient  eia  lui  avec  prompte 
tude.  le  remplit  avec  plus  d  abondance, 
«t  élève  plus  haut  son  c«ui  amsi  dégage. 
4.  C'est  alors  qu'il  se  verra  dans  l  af- 
fluence,  jusqu'à  en  êtie  surpris  et  qu  il 
sentira  on  lui-même  son  cœur  ddaté  de 
ioie}  parce  que  la  main  du  Seigneur  est 
avec  lui,  et  qu'il  s'est  jeté  entre  ses  bras 
sans  réserve  et  pour  toujours.  C  Mt  ainsi 
que  sera  béni  l'homme  qui  cherche  Dieu 
de  tout  son  cœur,  et  qui  na  pas  reçu 

son  âme  en  vain.  .  »    b>„ 

Cet  homme ,  en  recevant  la  samte  l!iU- 
charistie.  se  rend  digne  de  la  grâce  d  une 
orande  union  avec  Dieu,  parce  quil  ne 
Considère  pas  sa  dévotion  et  «a  consola^ 
tion  propre,  mais  l'honneur  et  la  gloire 
de  Dieu  qu'il  préfère  à  sa  dévotion  et  a 
sa  consolatiop  particulière. 


PRATIQUE. 

Commaat  il  faut  se  disposer  à  recevoir  la'grâce  propre 
de  la  sainte  Communion,  et  à  en  profiter. 

Là  fin  de  la  divine  £i\cliaristie  est  de  nous  unir 
iotimement  à  J.-C,  et  de  former  dans  nos  âinea 
comme  une  incarnation  morale  de  son  esprit  et  de 
ses  vertus  \  ce  qui  oblige  les  saints  Pères  d'appeler 
ce  Sacrement  adorable  une  extension  de  rincama-^ 
tion  :  c'est  de  perpétuer  en  nous  le  règne  de  sa.erâce 
et  de  son  amour ,  et  de  nous  faire  toujours  vivre  aune 
vie  surnaturelle  et  divine  en  J.-C.  et  par  J.-G»  Ainsi 
la  grâce  que  la  sainte  communion  opère  en  nous  est 
conforme  à  la  fin  de  ce  Sacrement;  c'est-à-dire, 
selon  ce  que  J.-C.  en  dit  dans  l'Evangile,  i.  qu'il 
nous  fait  demeurer  en  lui,  formant  et  imprimant 
sur  nos  âmes  le  caractère  de  ses  vertus ,  comme  le 
cachet  marque  les  traits  de  sou  image  sur  la  cire  ^ 
9.  qu'il  nous  fait  vivre  pour  lui  et  par  lui,  c'est- 
à-dire,  aeir  seulement  pour  lui  plaire,  et  par  l'im- 
pressiou  de  son  amour;  3.  qu'il  nous  fait  vivre  tou- 
jours de  la  vie  de  la  grâce.  Ainsi  la  grâce  que  nous 
communique  J.-G.  par  la  sainte  communion ,  est  de 
s'établir  en  nous ,  de  nous  faire  en  tout  agir  et  vivre 
de  lui  et  pour  lui ,  et  de  nous  faire  vivre  éternelle- 
ment, n  Kiut  se  disposer  à  recevoir  cette  grâce ,  et 
ces  trois  effets  d'une  bonne  communion,  i.  en  se 
séparant  de  toute  volonté  de  pécher;  a.  en  se  renonçant 
et  mourant  incessamment  à  soi-même  ;  3.  en  se  con- 
servant toujonrs  dans  la  fidélité  à  sa  grâce,  et  dans  la 
possession  ae  son  amour. 

PRIÂRB. 

1.  Que  j'ai  de  confusion ,  ô  mon  Jésus!  d'avoir 
communié  tant  de  fois ,  et  d'avoir  si  peu  profité  de 
mes  communions;  de  m'étre  si  souvent  nourri  d'un 
Dieu ,  et  d'avoir  toujours  vécu  en  .  homme ,  et  en 
homme  lâche  et  sensuel  !  Pardon,  mon  Sauveur,  par- 
don de  toutes  les  mauvaises  dispositions  que  j'ai 
apportées  à  la  sainte  Communion ,  d'y  avoir  eu  si 
souvent  un  esprit  dissipé,  un  cœur  attaché  au  monde 
et  à  moi-même,  et  de  m'être  appliqué  si  peu  à  me 
disposer  à  la  bien  faire ,  à  vous  en  remercier  après 
l'avoir  faite ,  et  à  en  retirer  le  fruit ,  qui  est  de  me 
renouveler  dans  la  fidélité  et  la  ferveur. 
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que 
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juste  reproche  que  vous  me  ferez  de  ma  néglijgence  à 
me  mettre  en  état  de  communier  souvent ,  et  de  le 
bien  faire?  Que  je  crains  d'être  condamné  pour  Tin- 
utilité  de  mes  communions ,  et  pour  ma  paresse  qui 
m'en  a  éloigné,  et  qui  m'a  fait  perdre  tant  de  com- 
munions ,  auxquelles  vous  attachiez  des  grâces  déci- 
sives de  ma  conversion  ! 

5.  Je  veux  donc  dorénavant  me  disposer  à  bien  com- 
munier, par  le  détachement  du  péché,  et  de  l'occa- 
sion de  le  commettre ,  et  par  les  actes  intérieurs  des 
vertus  que  je  veux  former  avant ,  durant  et  après  la 
sainte  (Communion.  Mais  je  veux  aussi  ne  rien  épar- 
gner pour  profiler  de  mes  communions ,  en  tâchant 
de  veiller  Sur  moi ,  d'éviiter  les  fautes  volontaires , 
d'agir  en  tout  à  dessein  de  vous  plaire ,  d'être  fidèle  à 
mes  exercices ,  et  courageux  à  me  vaincre  et  à  me  re- 
tenir :  car  ce  sont  là  les  vrais  fruits  d'une  bonne 
communion.  Accordez -moî  la  grâce  d'exécuter  en 
ce  point  ce  que  vous  me  faites  la  grâce  de  m'inspirer. 


CHAPITRE  XVI. 

Ql  E  NOUS  DEVONS  DfiÇOtJVBIR  KOS  BBSOINS  ▲  J.-C  »  ET 
£UI  DEMANDER  SA  GRACE. 

LE   CHRETIEN. 

O  TRÈS -DOUX  et  très-aimable  Jésus, 
que  je  désire  dans  ce  moment  recevoir 
avec  dévotion  !  vous  connaissez  ma  fai- 
blesse et  mes  besoins  ;  vous  savez  en  com- 
bien de  maux  et  de  vices  Je  suis  plongé , 
et  combien  de  fois  je  me  trouve  appesanti , 
tenté ,  troublé  et  souillé  de  crimes. 

Je  viens  à  vous  pour  chercher  remède; 
je  m'adresse  à  vous  pour  trouver  de  la 
consolation  et  du  soulagement. 
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Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  et  qui  voit 
à  découvert  tout  ce  qui  est  au  dedans  de 
moi|  à  vous,  qui  pouvez  seul  me  conso- 
ler parfaitement,  et  massisfôr.  Vous  savez 
quels  biens  surtout  me  sont  nécessaires  , 
et  combien  je  suis  pauvre  en  vertus. 

2.  Me  voilà  devant  vous,  pauvre  et  dé- 
nué, vous  demandant  grâce,  et  implorant 
miséricorde.  Rassa8ie:^la  faim  dece  pauvre 
mendiant;  échauffez  ma  froideur  par  lé 
feu  de  votre  amour;  éclairez  mon  aveu- 
glement par  la  clarté  de  votre  présence. 

Tournez  pour  moi  en  amertume  toutes 
.  les  choses  de  la  terre  ;  faites  servir  à  ma 
patience  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  et 
de  contraire,  et  que  tout  ce  qu  il  y  a  de 
créé  ici^bas  me  soit  un  sujet  de  mépris  et 
d  oubli.  Elevez  mon  cœur  à  vous  dans  le 
ciel ,  et  ne  souffrez  pas  que  je  me  dissipe 
sur  la  terre. 

Que  dès  ce  moment  jusqu'à  jamais  je 
ne  trouve  de  douceurs  qu'en  vous  seul , 
parce  que  vous  seul  êtes  ma  nourriture 
et  mon  breuvage,  mon  amour  et  ma  joie, 
ma  douceur  et  tout  mon  bien. 

3.  Qu'il  vous  plaise  m'échauffer  parfai*- 
tement  par  votre  présence,  m'embraser, 
et  me  transformer  en  vous  ;  afin  que  je 
devienne  un  même  esprit  avec  vous ,  par 
la  grâce  d'une  union  intérieure,  et  par 
l'effusion  d'un  amour  ardent.  Ne  souffrez 
pas  que  je  sorte  d'auprès  de  vous  affamé 
et  altéré;  mais  agissez  avec  moi  selon 
votre  miséricorde ,  comme  vous  avçx  sou- 


vent  agi  avec  vos  Saints  d'une  manière 
admirable. 

Quelle  merveille  serait-ce,  si^étanttout 
enflammé  de  vous,  j'étais  entièrement 
consumé  en  moi-même  s  puisque  vous 
êtes  un  feu  toujours  ardent,  et  qui  ne 
s'éteint  jamais  ;  un  amour  qui  purifie  le 

cœur,  et  qui  éclaire  1  esprit  ! 

« 

PRATIQUE 
2>c  ce  chapitre  et  du  chapitt'e  suii^ant. 

Le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  eoseignë  par  ses  pa- 
roles ,  moDtré  par  ses  exemples ,  et  mérité  par  ses 
grâces  les  vertus  essentielles  et  nécessaires  au  salut 
d'un  Chrétien  ,  a  voulu  instituer  le  Sacrement  adora- 
ble de  TEucharistie ,  pour  venir  lui-même  les  impri- 
mer dans  DOS  cœurs.  Entre  ces  vertus  chrétiennes, 
une  des  pren)ières  est  l'humilité  dont  J.-C.  nous 
donne  un  grand  exemple  au  très-saint  Sacrement;  car 
il, y  est  caché,  anéanti  et  inconnu.  Duraint  sa  Tie^ 
toutes  les  perfections  de  sa  Divinité  étaient  cachées- 
et  comme  anéanties  dans  son  humanité;  mais  aii  très- 
saint  Sacrement  son  humanité  même  y  est  cachée  à 
nos  yeu3^,  et  rien  n'y  paraît  d'un  Homme-Dieu  qu'aux 
yeux  de  notre  foi.  Voilà  ce  que  nous  devons  être 
dans  le  monde,  et  en  quoi  il  faut  imiter  cette  humi- 
lité et  cet  anéantissement  de  J.-G.  au  très-saint  Sa- 
crement :  I.  aimer  la  vie  cachée  et  abjecte  ;  a.  fuir 
et  mépriser  les  louanges ,  la  considération  et  les  hon- 
neurs ,  et  agréer  le  mépris ,  comme  une  chose  due  à 
des  pécheurs  tels  que  nous  sommes  ;  5.  tâcher  d'être 
jgens  de  bien,  sans  vouloir  le  paraître,  et  faire  nos 
actions  ,  noi;  à  dessein  d'être  viis  et  estimés  des  hom- 
mes, mais  seulement  pour  plaire  à  Dieti;  4.  être  per- 
suadé que  l'homme  ne  peut  honorer  Dieu  plus  excel- 
leipmeqt  qu'en  s'abaissnnt  et  s'humiliant  devant  lui  ; 
5.  céder  aux  personnes  emportées,  pour  le  bien  de 
la  paix;  6.  n'agir  jamais  par  respect  humain,  mais 
par  l'irnpression  d'une  crainte  respectueuse  qu'on  doit 
avoir  pour  Dici;;  7.  ne  parler  ni  bien  de  soi ,  ni  mal 
des  autres. 

3.  L^  Fils  de  Dieu  nous  donne  encore  dans  TËu- 


charifitie  l'exemple  d'une  parfaite  obéissance,  et  d'u 
palience  à  TëpreuTe  de  tous  les  outrages  qu'il  y  i 
coit,  par  l'obéissance  exacte,  constante  et  mira< 
leuse  quSl  rend  au  Prêtre ,  se  rendant  sur  TAu 
dès  que  les  paroles  de  la  Consécration  sont  prono 
cées ,  et  y  demeurant  )usqu'à  ce  que  l'homme  yeui 
bien  le  recevoir  dans  son  cœur.  O  grand  Dieu ,  d( 
le  caractère  et  le  partage  sont  l'indépendance  et  la  s* 
Terainetë!  quelle  collusion  pour  nous  de  voir  qi 
tout  Dieu  que  vous  êtes ,  vous  voulez  bien  obéir»s: 
délai  à  un  homme ,  tandis  que  l'homme  refuse 
diffère  d'obéir  à  son  Dieu  ! 

^  Je  veux  donc  dorénavant,  ô  mon  Sauveur!  p( 
H^onprer  et  pour  imiter  votre  parfaite  obéissance  di 
le  très-saint  Sacrement ,  obéir  promptement ,  géi 
reusement  et  constamment,  à  ce  que  vous  m'ordoni 
rez  par  vos  inspirations,  par  mes  supérieurs,  et  ] 
mes  devoirs. 

:  3,  Enfin ,  J.-C.  nous  apprend  et  nous  inspire  la  - 
tiencci  en  la  pratiquant  dans  la  sainte  Eucharist 
oii  il  est  l'objet  des  mépris  et  des  immodesties  ( 
hommes,  de  l'oubli  dc;s  Chrétiens,  de  TindifTérei 
d'une  infinité  de,  cœurs  qui  sont  peu  à  lui,  beaucc 
au  monde ,  et  tout  à  eux-mêmes  ;  oii  il  se  voit  exp 
aux  communions  mauvaises  ou  inutiles  de  tant  d'âr 
qui  mènent  une  vie,  ou  toute  criïninelle  par  l'ha 
tude  et  l'occasion  du  péché  mortel ,  ou  tout  inu 
pour  le  Ciel.  11  souffre  cependant  ces  outrages  a 
une  patience  inyinciU^lej/et  il  les  souffre  ainsi,  p 
nous  apprendre  et  pour  nous  engager  à  bien  soufi 
les  contradictions  et  les  injures. 

4.  O  mon  Jésus!  victime  de  notre  salut  et  de 
péchés  !  faut*il  que  nous  renouvelions  tous  les  jou 
par  nos  immodesties ,  nos  dissipations  et  notre  in 
votion,  les  outrages  que  vous  avez  reçus  sur  la  en 
et  que  nous  les  renouvelions  à  la  vue  ae  l'état  oii  v 
renouvelez  vous-même  pour  nous  le  sacrifice  de  vc 
croix?  Pardon,  non  Jésus,  pardon  de  toutes  les 
sensibilités  ,  froideurs  et  indévotions  que  nous  av 
apportées  dans  la  sainte  Communion,  nous  qui  i 
vous  pas  toujours  suivi  l'ordre  que  vous  nous  a 
donné  dans  1  Evangile,  de  nous  réconcilier  avani 
sainte  Cotnniunion.  Pardon  encore  de  nos  impatier 
et  des  saillies  de  notre  humeur,  que  nos  coroi 
nions  n'ont  point  corrigées  en  nous,  parce  que  n 
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n'en  profitons  point.  Ne  souffirez  pas  que  notre  langiTe, 
qui  est  comme  le  reposoir  de  votre  sacre  Gorps,  et 
qui  est  si  souvent  teinte  de  votre  Sang,  soitTinstru- 
ment  de  notre  colère  et  de  nos  médisances*  Quoi! 
Seigneur,  vous  qui  guérissiez  durant  votre  vie  les 
maladies  les  phis incurables,  est-ce  que  tous  n'arré^ 
tarez  pas  le  flujr  de  notre  langue ,  en  ta  touchant  pour 
passeur  dans  notre  cœur?  Oui,  mon  Sauveur,  je  veux, 

f»our  profiter  de  mes  communions,  ne  pluis  rien  dire 
e  cf£]ir  ému,  et  sacrifier  dans  les  occasions  une  pa- 
role à  un  Dieu  qui  m'a  sacrifié  tout  son  Sang. 

FHIEBE 

Pour  obtenir  lefruUd^une  bonne  Communion. 

Donnez ,  mon  Jésus ,  à  toutes  les  âmes  qui  com- 
munient, un  courage  constant  pour  se  vaincre,  une 
fidélité  exacte  pour  correspondre  à  vos  grâces,  la  rete- 
nue de  la  langue,  le  recueillement  de  TeSprit,  et  la 
pltn'tude  de  votre  amour  dans  le  cœui'.  ïl  est  de  votre 
intérêt  et  de  votre  gloire  de  nous  assujétir  à  votre 
domaine,  et  de  nous  immoler  à  votre  grandeur.  Ne 
souffrez  pas  que  nos  cœurs,  qui  sont  les  con-rjUctes  de 
votre  grâce,  vous  échappent,  et  qu'ils  se  Séparent 
jamais  de  vous. 

Rendez-vous  martre  de  no3  passions  ,  et  le  Dieu  de 
nos  âmes ,  et  faites  qu*en  communiant ,  et  âj^rès  avoir 
communié,  nous  étaalis§ions  en  nous  le  règne  de  votre 
.  souveraineté  par  notre  soumission,  de  votre  bonté 
par  nOti^  confiance,  et  de  votre  grâce  par  noire  Mé- 
lild.  Ainsi  soit-il.        •  .  .     ..- 


-  '  I  -  ----- 


CHAPITRE  XVII. 

DU    DÉSIR    ARBÊXT    DB    RECEVOIR    JÉérS-ÇHElST. 

iE   CHRETIEN. 

SêigjHEIjr,  je  désire  de  veus  recevoir  ave<î 
ne  grande  dévotion  et  un  ardent  amolir , 


avec  tout  le  zèle  et  toute  Taffection  de  mon 
cœur»  ainsi  que  plusieurs  saints  et  plu- 
sieurs personnes  pieiîsiesont  désiré  le  faire 
dans  la  communion,  lesquels  tous  ont  été 
si  agréables  par  la  sainteté  de  leur  vie ,  et 
qui  obt  eu  uiie  dévotion  si  fervente. 

O  mon   Dieu  !   amour  éternel ,  mon 

unique  bien,  et  ma  félicité  sans  bornes  ! 

je  souhaite  de  vous  recevoir  avec  autant 

^  de  zèle  et  de   respect  qu  ait   jamais   pu 

avoir  et  sentir  aucun  de  vos  saints. 

a.  Etbienque  je  sois  indigncd  avoir  tous 
ces  sentimens  de  dévotion,  je  vous  offre 
néanmoins  toute  Tafftotion  de  mon  cœur» 
comme  si  j'avais  moi  seul  tous  ces  désirs 
ardens^  qui  vous  sont  si  agréables. 

Mais  je  yous  présente  encore ,  et  vous 
offre  avec  un  profond  respect  et  une  ex- 
trême ardeur,  tout  le  bien  quune  âme 
pieuse  peut  concevoir  et  désirer. 

Je  ne  veux  me  réserver  rien,  mais  vous 
faire  volontiers,  et  du  meilleur  de  mon 
cœur,  le  sacrifice  de  moi-même  et  de 
tout  ce  qui  m'appartient.  ' 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  mon  créa- 
teur et  mon  rédempteur,  je  désire  vous 
recevoir  aujourd'hui  avec  la  même  ferveur, 
le  même  respect»  les  mêmes  désirs  de 
vous  louer  et  de  vous  honorer  ;  la  même 
reconnaissance,  fa  même  dignité,  leijQênie 
amour,  la  même  foi,  la  même  espérance, 
la  même  pureté,  que  désira  et  reçut  votre 
très-sainte  Mère  la  glorieuse  vierge  Marie, 
lorsque  l'Ange  lui  annonçant  le  mystère  de 
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rincarnation ,  elle  lui  répondit  avec  dé-* 
votlon  et  humilité  :  Voici  la  servante 
d/u  Seiffneur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  (  Luc.  i .  58.  ) 

3.  Et  de  même  que  votre  bienli^ureux 
précurseur  Jean-Baptiste,  le  plus  excel- 
lent des  Saints,  tressaillit  de  joie  en  votre 
présence  par  un  mouvement  du  Saint-^ 
Esprit,  lorsqu'il  était  encore  renfermé 
dans  les  entrailles  de  sa  mère;  et  que^j 
depuis,  vous  voyant  marcher  parmi  les 
hommes ,  il  disait  en  s'humiiiant  profond 
dément,  et  avec  le  sentiment  d'un  amour 
tendre  :  [/ami  de  VEpomc  qui  se  tient 
debout,  et  qui  l'écoute^  est  ravi  de 
joie  ,  à  cause  qu'il  entend  la  voia>  de 
VEpouœ.  (  Joan.  5.  59  );  je  souhaite  pa- 
reillement d*étre  embrasé  de  saints  ^t 
vîolens  désirs ,  et  de  vous  laire  une 
offrande  de  moi-môme  de  toute  Téteudu^ 
de  mon  cœur. 

Je  vous  offre  aussi  les  transports  de 
}oie,  le^  affections  ardentes^,  les  ravisse- 
mens  d  esprit,  les  lumières  surnaturelle», 
et  les  visions  célestes  de  toutes  les  âmes 
dévotes,  et  je  vous  les  présente  avec  toutes 
les  vertus ,  et  avec  toutes  les  louanges  que 
vous  rendent  et  vous  rendront  toutes 
les  créatures  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  „ 

J%vous  les  présente  pour  moi,  et^onr 
tous  ceux  qui  sont  recommandés  d  mes 
prières,  afin  que  vous  soyez  dignement 

ué  (le  tous,   et  glorifié  à  jamais. 

4.  Sçigneur  mon   Dieu,    rooere*   Jes 
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vœux  et  les  désirs  que  je  forme ,  de  pou- 
voir vous  donner  des  louanges  infinies 
et  des  bénédictions  immenses,  lesquelles 
vous  sont  justement  dues,  à  cause  de 
votre  grandeur  ineffable.  C'est  ce  que  je 
vous  rends ,  et  que  je  désire  vous  rendre 
chaque  jour  et  à  chaque  moment;  et 
jlnvite  et  conjure  de  tout  mon  cœur  tous 
les  esprits  célestes  et  tous  vos  fidèles, 
d&  se  joindre  à  moi  pour  vous  rendre 
efi^semble  des  actions  de  grâces  et  de 
louanges. 

5.  Que  tous  les  peuples  du  monde, 
toutes  les  tribus  et  toutes  les  langues 
yov»  louent ,  et  qu'ils  glorifient  avec  des 
transports  extraordinaires  de  joie,  et  une 
dévotion  ardente ,  la  sainteté  et  la  douceur 
de  votre  nom. 

Que  tous  ceux  qui  célèbrent  avec  ré-^ 
vérence  et  avec  .  piété  votre  très-auguste 
Sacrement,  et  qui  le  reçoivent  avec  une 
pleine  foi ,  méritent  de  trouver  grâce  et 
miséricorde  devant  vous,  et  qu'ils  vous 
offrant  pour  moi ,  qui  ne  suis  qu'un  pé-> 
ch^ur ,  leurs  très-humbles  supplications. 

Et  lorsqu'ils  auront  la  grâce  de  la  dévo- 
tion qu'ils  demandent,  et  la  jouissance 
de  l'union  avec  vous,  et  que,  comblés  de 
consolations»  et  rassasiés  d'une  façon  mer- 
veilleuse ,  ils  seront  sortis  de  votre  TaUe 
céleste,  qu'ils  daignent  se  souvenir^ik 
moi  qui  suis  dans  la  pauvreté. 

PRATIQUE. 
Comme  au  chapitre  priçédent,  page  468. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qt£  L*H01tfllIB  IVE  DOIT  POIKT  APPAOFOND»  AVEC 
GUBIOSITB  LB  MTSTEBB  DU  SAI^T  SAGBEMEUT;  HAIS 
1MITE&  HUMBLEMBKT  JESUS-CHRIST  ,  -  ET  SOITlIEnaB 
SES   SENS   A    LA   FOI. 
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JESCS- CHRIST. 


Garûez-vovs  bien  de  vouloir  sonder» 
par  une  recherche  curieuse  et  inutile,  là 
haute  profondeur  de  ce  Mystère ,  si  vous 
ne  voulez  pas  vous  plonger  dans  un 
abîme  de  doutes. 

Celui  qui  veut  approfondir  la  ma- 
jeêté  de  Dieu  sera  accabié  du  petits 
de  sa  gloire.  (Prov.  aS.  27»  )  Dieu  peut 
plus  faire  que  Thomm^  ne  peut  com- 
prendre. 

On  ne  défend  pas  une  hutnbleet  pieuse 
recherche  de  la  vérité  à  celui  qui  est 
toujours  disposé  à  recevoir  instruction, 
et  appliqué  à  marcher  Selon  la  sainte 
doctrine  des  Pères. 

i.  Heureuse  la  simplicité  qui  quitte  le 
sentier  des  questions  épineuses,  pour 
Mçndre  la  voie  droite  et  sûre  des  corn- 
miaiulemens  de  Dieul  Plusieurs  ont  perdu 
la  dévotion  en  voulant  pénétrer  des 
choses  trop  élevées. 

On  demande  de  vous  de  la  foi  et  une 


bonne  vie,  et  non  pas  une  haute  intelli- 
gence ,  ni  une  profonde  connaissance  des 
mystères  divins. 

Si  vous  n'eatendez  et  ne  comprenez 
pas  des  choses  qui  sont  au-dessous  de 
vous,  comment  cempre&drez-vous  Cielks 
qui  sont  au-dessus  de  voire  portée  ? 

Soumettez-vous  à  Dieu  ,  et  humiliez 
votre  esprit  sous  la  foi;  et  la  lumière  de 
,Èi  science  vous  sera  donnée,  selon  quil 
T<)us  sera  utile  et  nécessaire. 

3i  II  y  esn  a  qui  souffrent  des  tentations 
violentes  au  feujet  de  la  foi  et  de  ce  Sacre- 
ment ;  mais  ce  n'est  point  à  eux  qu  il 
le.faut  imputer,  c  est  plutôt  à  leur  ennemi. 

Ne  vous  en  mettez  donc  point  en  peine  ; 
et ,  sans  disputer  avec  vos  pensées ,  ni 
répondre  aux  doutes  que  le  dkible  jette 
dans  votre  esprit,  croyez  à  la  parole  de 
Dieu,  ex^oyez  ses  Saints  bt: ses  Prophètes, 
et  lesprit  maliu:  s'enfuira  devons. 

11  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur 
de  Dieu  de  souffnir  de  cette  sorte  :  car 
1^  dénftOn  ne  itenlc  {>oint.  lejs  infidèles  et 
les  m^cbans;,  qlni.Sont  déjà  sûrement  à 
lui;  mais  il  tente  et  cxçrce  endidvelrsies 
manières  les  fidèles  dévols. 

4-  Persévérez  donc  avec  une  foi  ferme 
et  invariable;  approchez- vous  du  Sacre- 
ment avec  une  humble  révérence,  et 
abandonnez  sans  crainte  a  un  Dieu  tout- 
puissant  tout  ço  que  vous  n'êtes  pas 
capable  de  comprendre. 

Dieu   ne    vous    trompe    point;    niais 


rhomme  est  trompé  en  se  fiant  trap  à 
lui-même. 

Dieu  marche  avec  les  simples,  il  se 
découvre  aux  humbles,  il  donne  Tintel-^ 
Ilgence  aux  petits,  il  ouvre  Tesprit  aux 
âmes  pures,  et  il  cache  sa  grâce  aux 
curieux  et  aux  superbes.  La  raison  hu- 
maine est  faible  et  sujette  à  se  tromper; 
mais  la  vraie  foi  ne  peut  être  trompée. 

5.  Toute  la  raison  et  toutes  les  rechercbfi^ 
naturelles  doivent  suivre  la  foi,  et  n<m 
pas  la  précéder  ni  la  détruire.  Cai:  la 
foi  et  l'amour  l'emportent  ici  par-des^stis 
tout,  et  agissent  par  des  voies  secrètes 
dans  ce  trèfr-saint  et  très-auguste  Sacre- 
ment. 

Dieu,  qui  est  éternel,  immense,  ^ 
dune  puissance  infinie,  fait  dans  le  Ciel 
et  sur  la  terre  des  choses,  admirables  et 
incompréhensibles ,  et  Ion  ne  peut  péné- 
trer la  profondeur  de  ses  merveilles.  Si 
les  œuvres  de  Dieu  étaient  telles  que 
la  raison  de  Thomme  les  pût  aisément 
comprendre,  elles  me  seraient  phis  mer- 
veilleuses, et  it  ne  faudrait  pas  les  ap- 
peler inelBables.  ' 

PRATIQUE. 

Faire  triompher  la,  Foi  des  sens  et  di  la  raison ,  en 
croyant  apec  fermeté,  et  r-eceuant  apec  humilité  le 
Corps  et  le  Sang  de  J.-^C,  au  très-saint  Sacrement 
de  l* Autel,  .         •  '         . 

Supposa  Ce  principe  certain ,  que  Dieu  peut- plus 

feiire  <jue  Thomnie  ne  peut  comprcaMlre^  que  la  raison 

Sumaine  peut  être  trompée,  mais  que  la  foi  ne  sau* 

^it  nous  tromper  j  et  qu'enfin  nous  devons  croire 
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J.-C.  sur  sa  parole,  lorsqu'il  dit  à  ses  Apôtres  :  Ceci 
esd  mon  Corps  y  qui  sera  liwrv  pour  vous  :  Ceci  est  mon 
Sang,  qui  sera  répandu  pour  vous;  il  faut  que  nous 
croyions  Sians  hésiter  la  présence  réelle  du  Corps  et 
du  oting  de  J.-C.  au  très-saint  Sacrement^  et  que,  sans 
vouloir  sonder  l?^  profondeur  de  ce  Mystère  ,  qui  est 
incompréhensible  a  la  raison,  et  impénétrable  à  l'es- 
prit de  rhomme  ,  notre  foi  supplée  aux  défauts  de 
nos  sens  ;  et  que ,  nous  contentant  de  penser  que  Dieu 
Fa  pu  faire,  et  qu'il  nous  a  déclaré  qu'il  Ta  fait,  nous 
nous  attachions  uniquement  à  croire  ,  à  honorer  et  à 
recevoir  J.-G.  dans  le  Sacrement  adorable  de  TEucha- 
j|tetie. 
yftfl.  Qu'on  est  heureux  de  sacrifier  ainsi  dans  ce 
Mystère  de  notre  foi ,  comme  dans  tous  les  autres  de 
notre  Religion,  toutes  les  lumières  de  la  raison  hu- 
maine à  la  vérité  de  la  parole  d'un  Dieu  ,  et  tous  les 
attachemens  du  cœur  de  l'homme  à  l'amour  infini  que 
le  Sauveur  nous  marque  dans  l'institution  et  dans 
l'usage  du  très-saint  Sacrement  ^  où ,  comme  dit  S.  Ber- 
nard, il  est  tout  amour  pour  nous;  oh,  selon  le  snint 
Concile  de  Trente ,  il  répand  dans  nos  cœurs  toutes 
les  richesses  de  son  amour  ,  mais  d'un  amour  infini- 
ment libéral ,  qui  le  porte  à  s'y  donner  tout  entier,  et 
à  y  être  prodigue  de  lui-même.  Car  c'est ,  dit  le  Texte 
sacré ,  dans  ce  Sacrement,  qu'il*a  institué  sur  la  fin  de 
sa  vie ,  qu'il  nous  a  donn^  les  marques  les  plus  ten- 
dres et  les  plus  essentielles  de  son  amour,  en  s'unis- 
sant  intimement  à  nous,  et  nous  unissant  intimement 
à  lui ,  pour  prendre  dès  maintenant  possession  de  nos 
cœurs,  et  nous  donner  par-là  un  gage  delà  possession 
qu'il  en  prendra  dans  1  éternité. 

^.  Voilà  les  desseins  admirables  de  J.-C.  au  très- 
saint  Sacrement  ;  c'est  à  nous  de  tâcher  d'y  correspon- 
dre par  le  bon  et  fréquent  usage  que  nous  en  ferons. 
Une  foi  sincère  et  respectueuse,  une  vie  chrétienne 
et  détachée  du  monde ,  une  profonde  humilité ,  une 
docilité  simple  à  croire,  et  une  obéissance  efficace 
pour  ne  rien  refuser  à  J.-C.  de  ce  qu'il  nous  demande 
en  venant  dans  nos  âmes  par  la  sainte  Eucharistie  ; 
un  dévouement  de  tout  nous-mêmes,  pour  honorer  sa 
grandeur  anéantie,  et  pour  connaître  l'ardeur  de  son 
amour  :  voilà  tout  ce  qu'il  veut  de  nous ,  et  tout  ce 
que  nous  devons  faire  pour  nous  bien  disposer  à  ce 
Sacrement,  et  pour  en  profiter.  Mais  souvenons-nous 
toujours  qu'il  ne  nous  demande  pas  pour  disposition 
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à  la  Comnmnîon  ce  qui  en  est  reflet;  et  que,  pourvu 
que  nous  en  approchions  avec  un  vrai  dessein  de  nous 
convertir,  marqué  par  une  bonne  Confession 'et  par 
une  espérance  ferme  que  J.-C.  nous  confirmera  par  sa 
présence  dans  sa  grâce  et  dans  son  amour,  nous  de- 
vons nous  porter  avec  confiance  à  communier  soitvent, 
pour  faire  naître  et  conserver  en  nous  le  courage  à 
nous  vaincre,  la  fidélité  dans  nos  exercices  de  piété, 
et  la  persévérance  dans  la  grâce  et  dans  l'amour  de 
Dieu ,  qui  sont  le  véritable  effet  d'une  Communion 
bonne  et  fréquente. 

FRIÉRE   A  JÉSUS-CHRIST,  x^  ' 

Pour  obtenir  de  sa  bonté  la  pratique  de  ce  Lipre^ 

Agréez,  mon  Sauveur,  que  je  vous  oflre  avec  res- 
pect les  pratiques  saintes  du  Livre  de  votre  Imitation 
que  vous  m'avez  inspiré  d'y  ajouter ,  pour  apprendre 
et  pour  engager  tous  lés  Chrétiens  à  s'appliquer  à  vous 
connaître,  à  vous  aimer,  et  à  vous  suivre;  à  s'unir  aux 
dispositions  saintes  de  voire  cœur  dans  tous  vos  Mys- 
tères, à  pratiquer  les  maximes  de  votre  Evangile,  et 
à  imiter  vos  vertus  :  car  c'est  en  cela,  comme  vous  le 
diles ,  que  consiste  tout  le  bonheur  d'un  Chrétien ,  et 
tout  le  mérite  de  la  vie  chrétienne. 

Je  vous  conjure,  ô  Vierge  sainte.  Mère  de  mon 
Dieu  et  de  mon  Sauveur  !  de  m'obtenir  cette  grâce , 
aussi  bien  qu'à  ceux  qui  liront  ces  pratiques  du  Livre 
de  l'Imitation  de  votre  Fils;  et  de  nous  procurer  à 
tous ,  par  votre  intercession ,  une  bonne  vie ,  une  sainte 
mort  et  une  heureuse  éternité.  Ainsi  soit-il. 
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